DISCOURS 


MORAUX 

E N FORME  D E PRONES, 

POUR  TOUS  LES  DIMANCHES 
4e  l’Année  , & les  Fêtes  de  Carême. 


De  la  (implicite  & de  la 
fourberie. 

Des  maiq  ics  d'une  vra'ë 
converlion  dans  celle 
de  Magdclaine, 

Des  mauvaifes  compa- 
gnies. 

Du  îcgne  fpiritucl  de 
Jefus  Chiift. 

De  la  morne. 

De  la  l’afîion  de  Jefus- 
Chrift. 

De  la  refurrcélion  fpiri- 
ruelle  des  Chrétiens. 

Des  petits  pechez. 

De  l'abfolution  facra- 
mentcllc. 

De  la  îbumiflion  à l'E- 
glifc. 


De  la  joie,  & de  la  tri- 
ftefle.  . ■; 

Du  zelc  de  la  Religion, 

Des  procédions. 

De  la  lâcheté. 

Du  facremcnt  de  Cor- 
firmation. 

De  l’imitation  de  Jefus- 
Chrift. 

De  la  dévotion  au  Saint 
Sacrement  de  l’Autel. 

Du  frequent  uiige  cks 
Sacrcmens. 

De  la  vie  pénible  & in- 
utile . des  pechcù"S  » 
opofée  à la  vie  dou- 
ce & méritoire  des  ju- 
ûcj. 


KO» 

A PARIS, 

Chez  Jean  Coutirot  , & L ouïs  Guerik. 
rue  Saine  Jaques,  à l'image  Saint  Pieire. 


TOME  QU  AT  RTE' ME. 

Oh  l’on  traite. 


M.  D C.  L X X X X 1 V. 
Avec  Aprob/iticn  & Privilège, 


r$*  • nja  î$I 
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DES  SERMONS. 

TT  DES  S U ] E T S CONTENUS 
dans  èe  quatrième  Tome  des  Prônes,' 

Pour  le  Mccredi  de  la  cinquième  Semaine 
de  Caiême. 

De  U Simplicité,  & de  U fourberie . page  i. 
Division. 

« • 

V 

CE  qu’il  y a de  rufe  , & de  malignité  dans 
la  fourberie  > Te  trouve  dans  la  perfonne, 

& dans  la  conduire  des  juifs  : Ce  qu’il  y a de 
(ingulier  , & d’aimable  dans  la  vraye  fimpli-  . 
cite  i fc  trouve  dans  les  paroles  & dans  les 
allions  de  Jcfus  Chrift,  page  i.  «c  luivans. 

s + 

Preuves  du  premier  Point. 

La  malignicc  de  la  fourberie  parole  danf 
une  cuiiofitc  inquicte  , à ne  s’informer  dçs 
chofcs  , que  pour  furprendie  le  prochain'-  4*  s 
& fuivans.  Et  fa  fin  n’eft  que  de  le  perdre,  lir, 

& fuivans.  e ^ 

* V . I 

* -S* 

t «j. 
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Preuves  du  fécond  Point. 

Quoique  la  vraye  (implicite  foie  extrême- 
ment difîciic  à connoître  , 14.  15.  & fuivans. 
Cependant  les  paroles  & les  avions  de  Jefus- 
Chnrt  nous  l’ont  fait  connoîcrc  , & ii  nous  a 
apris  Qu'elle  confifte  dans  une  grande  droi- 
ture de  cœur , & pureté  d’intention  , 16.  17. 
& dans  une  difpofition  d’amc  à traiter  bonne- 
ment les  uns  avec  les  autres,  xo.  & fuivans. 

Pojjr  le  Jeudi  de  la  cinquième  Semaine. 

Des  marques  d'une  vraye  converfion  dans  celle 
de  Magdelaine , page  a j.. 

Division. 

TL  / Agdclaine  a quicél’es  pecher  , Se  a fa- 
cisFaic  pour  fes  péchez  5 fa  douleur  Se 
fa  facisfaftion  onr  été  les  deux  marques  de  fa 
conter  (ion  , & de  la  nô;rc,  18. 

t ' 

Preuves  du  premier  Point. 

La  véritable  marque  de  la  douleur  de  Mag» 
delaine  paroîc  dans  la  promptitude  & l'im- 
patience de  fortir  de  fon  péché  , 3 t.  & fui- 
vans. Dans  un  courageux  mépris  des  ref- 
pçÀs  humains  , 34.  & fuivans.  Dans  une 
difpo(î:ion  confiante  à rompre  cous  les  obfta- 
clcs  de  fon  falur,  35:.  & fuivans.  , 

Preuves  du  fécond  Point. 

Magdelainc  a fatisfaic  pour  fes  péchez  , en 
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donnant  à Dieu  ce  qu’elle  avoit  donné  an 
monde  ; elle  y a fa; isfait  pat  fes  larmes  amè- 
res & éficaces  , 4 t-  & fuivans..  Par  fes  faines 
baifers  , 44.  & fuivans.  Par  le  facrificc  de  fes 
cheveux. 

\ 

Pour  le  Vendredi  de  la  cinquième  Semaine. 

Des  mauvaises  compagnies  , & de  l*  manier* 
de  ntn  être  pat  corrompu,  page  i®. 

Division. 

**> 

L’Inrerét  de  fuir  les  mauvaifes  compagnies, 
quand  on  n’y  eft  pas  encore  engagé  : Les 
moyens  de  n’en  être  pas  corrompu , quand  on 
y eft  engagé,  51. 

Preuves  du  premier  Point, 

r 

L’infamie  , la  violence  , la  damnation, 
font  les  trois  ohofes  que  nous  haillon!  davan- 
tage. L’Infamie  , pareeque  nôtre  réputation 
nous  eft  cherc  : la  violence  , pareeque  nous 
fommes  jaloux  de  nôtre  liberté  } la  damna- 
tion , pareeque  nous  délirons  , & nous  ai- 
mons nôtre  falur  : & c’eft  par  ces  trois. mo- 
tifs que  nous  devons  nous  éloigner  des  mau- 
vailcs  compagnies  , pareeque  dès-que  nous 
les  recherchons  , nous  nous  expofons  à per- 
dre ces  trois  grands  biens  , & à foufrir  ces 
trois  grands  maux.  Si  nôrre  réputation  nous 
eft  chere  , fuyons  les  mauvaifes  compagnies,: 
autrement  elles  nous  déshonoreront.  Si  nous 
fommes  (cnfiblcs  à la  confervation  de  nôtre 
liberté  , fuyons  les  mauvaifes  compagnies,. 

t »«J 
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autrement  elles  nous  violenteront.  Si  nous 
fommes  touchez  du  défie  de  nôtre  faluc  , 
fuyons  les  mauvaifes  compagnies  , au- 
trement elles  nous  damneront  , jx.  53 .Se 
fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Trois  moyens  pour  ne  nous  pas  laifler  cor- 
rompre par  les  compagnies  des  rocchans  ; 
la  prudence  pour  les  gagner  , la  force  pour 
leur  refifter  , la  patience  pour  les  foufrtr,  66. 
& fuivans.  En  ménageant  l’cfprit  des  me- 
chaos  par  fa  prudence  , on  en  fait  l’objet 
de  fon  zelc  , en  leur  refiftahr  , on  en  fait 
le  fujet  de  fa  fidelité  , & en  les  foufranc 
on  eu  fait  la  matière  de  fa  patience  : & par- 
là  on  tiouvc  le  moyen  , non  feulement  de 
n’en  être  pas  corrompu  , mais  d’aquerir  de 
nouveaux  degrtz  de  mérite  , là  même  & fui- 
vans. 

Pour  le  Dimanche  des  Rameaux. 

Du  régné  Jpirituel  de  Jeftu  Chrifi  , p.73. 
Division. 

Jl  faut  recevoir  Jcfus-Chrift  , & le  faire 
regner  , comme  il  fut  reçû  dans  fon  entrée 
triomphante  à Jerufalem.  Il  cil  nôtre  Roi, 
te  il  vient  pour  nous  ; ainfi  il  faut  le  rece- 
voir : Premièrement , avec  une  aveugle  obéif- 
fancc  que  fa  ouveraincté  & fa  puiifancc  ine- 
rirent  : Secondement  , avec  une  tendre  & 
rcfpcélucufc  reconuoiifancc  , qui  font  ducs 
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a fa  magnificence  Se  à fa  bonté,  7 5 & fuivaus. 
Preuves  du  premier  Point.  x 

Jefus  Chrift  cfi  lloi  d’une  maniéré  biea 
<l:ferente  de  celle  des  autres  Rois  ; en  qua- 
lité d’homme  , & en  qualité  de  Dieu  , 76^ 
C’eft  un  Roi  univcifel  , 77.  Jamais  cette 
qualité  n'a  mieux  paru  que  dans  fon  entrée 
à Jerufalem  , pareequ’ü  y a commandé  en, 
maître  , 78.  Parceque  donnant  fes  ordres.  ' 
à fesdifciples  , il  les  a avertis  de  ce  qui  leur 
ariivcroit  , 75.  Et  pareequ'ii  a difpo/é  de  la 
volonté  d’autrui  , 8q.  & fui  vans..  Or  toutes 
ces  qualité*  méritent  une  aveugle  obcifiaoce,. 

8c  il,  fc  fert  de  l’airùjettifllment  de  nos  paf- 
fions  , pour  montrer  que  ion  règne  cft  inté- 
rieur & abfolu  81.  8y.  84  & fin  vans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Il  vient  à nous  & pour  bous  , ne  prenanç 
la  qualité  de  Roi  * que  pour  uoias  faire  du 
bien  , confactant  fa  couronne  , fon  règne  * fi* 
vie  , à nos  avantages  , & fuivans.  Qr  ces 
fencimens  méritent  nô  re  reconnoifiancç  , 
les  troupes  fidèles  qui  le  reçurent  dans  {©a 
triomphe  , nous  eu  découvrent  les  moyens», 
P-9Ü.91'  . ,,  ...  . ' ... 

' * . ’ U . 

Pour  le  Lundi  de  la  Semaine  Sainte. 

Ve  la  Simonie  y p.97. 1 

UP  r v 1 s,  r q î*. 

N Simoniaquc  cft  uu  homme  fcmblabio. 

t * 
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à Judas,  dans  fon  larcin  , dans  fon  impiété, 
dans  fon  dcfcfpoir  -,  un  homme  qui  cnrre  dans 
l’Eglifc  fans  vocation  , qui  y vit  fans  religion,. 
te  qui  y meurt  fans  conveihon,  96. 

t 

Preuves  du  premier  Point. 

Un  Simoniaque  eft  un  larron  comme  Ju- 
das, pareequ’il  Centre  pas  dans  l'Eglife  par  îa. 
porte,  qui  elt  la  vocation  de  Dieu  , 99,  te  fui- 
vans.  Puifqu’il  cache  fon  péché  & fon  inten- 
tion comme  Judas  , 101.  & fuivans.  Belle» 
penfées  des  Conçilcs  & des  Pcrcs  lur  ce  lujcr, 
p.ioj.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Iî  n’y  a point  de  Religion  dans  un  Simonia- 
que , non  plus  que  dans  Judas  r l’avarice  le 
dominecommc  lui , uo,  m.  Hn’anidef- 
interelAmcnt  , nï  charité  par  raport  au  pro- 
chain , ni  fainceté  & innocence  par  raport  à. 
Dieu,  us.  113.  & fuivans. 

Preuves  du  troîjiéme  Point. 

Un  Simoniaque  meurt  comme  Judas  farts 
converlion.  Premièrement  , pareequ’il  vend 
fon  Rédempteur  , & celui  par  la  grâce  feule 
duquel  fa  conveifton  poutroit  fc  faire  , 117» 
Scçc^fement  , parccquc.  comme  Judas  il  ne 
fOonett  pas  d’abord  Ion  péché  ; & dès- qu'il 
-le  cou  noie  , il  les  croit  irrcmiffiblc  , 18,  & 
fuivaas. 


DES  SERMONS. 

* ‘ 

Pour  le  Vendredi  Saint,  p.  i n. 

JD  i v i s i o N. 

Efus-Chrift  eft  abandonné  des  liens  , & s’a- 
bandonne lui  même  à la  douleur  & à la  tri- 
ftclfc  dans  le  Jardin  des  Oliviers.  Jefus-Chtift 
cil  livré  encre  les  mains  de  Tes  ennemis  » & 
expofé  à toute  la  malignité  de  leur  rage  dans 
Jerufalem.  Jefus-Chrift  meurr,  & eft  en  quel- 
que manière  , délaiCTé  de  fon  Père  fur  U 
croix,  n j.  '/ 

* * * *4» 

, t 

Preuves  du  premier  Point. 


•» 


le  péché  d’Adam  a commencé  dans  un  Jar- 
din , & c'eft  dans  un  autre  jardin  que  com- 
mence la  Paflion  de  Jefus-Chrift  -,  Il  y prie  fon 
Pere  à genoux  & contre  terre  r Pourquoi?  n6. 
117.  Il  y fuë  fang  & eau  , 11?.  & fuivans.  U 
y eft  trahi  par  Judas  » 13 1.  & fuivans.  Et  le* 

difciples  l'y  abandonnent  134.  & fuivans. 

■ * 

Treuves  du  fécond  Point. 

les  ennemis  dé  Jefus-Chrift  le  maltraitent 
cruellement  dans  fa  réputation,  par  les  mépris,, 
les  injures  , & tes  outrages  qu’il  reçoit  •>  & 
dans  fa  perfonne  , pat  les  rigoureux  fupliccs. 
aufqucls  ils.  le  condamnent  ,138.139..  & fùâ* 
vans.  ' **'  . ’• 


Preuves  du  troiftème  Point. 

\ 

Quoiquç  le  Saint  Efprit  n’ait  pas  abandon- 
■fté  Jefus-Chrift  fut  la  croix' , il  eu  a é,d  dclaif- 
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, en  ce  qu’il  ue  lui  a pas  fervi,  en  eerre  oca- 
fïon  , de  pere,  & que  fa  divinité  ne  lui  a rendu 
en  braucoup  de  chofes  aucun  fecours , n j.  Et  , 
autant  que  fa  mort  à été  cruelle  , autant  elle 
nous  eft  neceffairc  > i Ç 4.  Et  nous  fournir  des 
grandes  inftruétions,  155.  156. 


Pour  le  jour  de  Pâques.  , 

« 

De  U refurreftion  Jfrirituelle  des  Chrétiens  , for- 
mée fuir  U corporelle  de  Jefus  Chrift , p.i  57. 

Division. 

Premièrement  : Toute  la  gloire  de  Jefus-  . 
Chrift  reffufeité  tft  d’être  lotti  de  fon  rom- 
beau,  comme  il  l’avoit  promis  : Tout  le  bon- 
heur, ôc  toute  la  fainteté  d’un  Chrétien  conci- 
lie à fortir  du  tombeau  de  fes  péchez  , comme 
il  l*a  tant  de  fois  promis.  Secondement  , rou- 
ie la  gloire  de  Jefus  - Chrift  rclfulcité  eft:  , de 
n'avoir  donné  fur  lui  aucune  prife  à la  mort, 
depuis  qu’il  c fl  foi ti  de  fon  tombeau  ; Tout 
le  bonheur  , & toute  la  fainteté  d'un  Chiéticn 
ccxnfiftc  » à ne  plus  rentrer  dans  le  tombeau  de 
fes  péchez,  depuis  qu’il  en  eft  forti,  1)9. 

Preuves  du  premier  Point, 

Jefus-Chrift  eft  refTulcitë  comme  il  l’a  pro- 
mis : c’eft  à nous  de  même  à nous  aqutter 
Comme  lui  de  nôtre  parole,  161.  A l’égard  de 
Jefus- Chrift,  c’étoit  une  ptomtlfc  & une  rclo- 
Union  abfoîuë  : A nôtre  égard  ce  doit  être  un 
dclfcin  ferme  de  nôtre  converfion,  & qui  vien- 
ne du  coeur  » 163.  & fui  vans.  Jc(us  Chrift  a 
fiirmonté  tous  les  obftacles  qui  s’opofoient  à 
À icfuirc&ion  > nous  devons  fui  monter  de 
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même  tous  ceux  qui  s’opofent  à nôtre  conver- 
flou,  166. 167.  & fiuvans. 

<4  ‘ r 

Treuves  dû  fécond  Point. 

• : 

Jefus-Chrift  eft  reflufeiré  afin  que  nou* 
trou  valions  dans  fa  perfonne  > le  modelé  d'une 
rcfurrcétion’pcrfcvcrantc  ; & comme  après  fa 
refur-rcélion,  il  n’a  plus  été  fujec  à une  féconde 
morr,  nous  ne  devons  plus  aufli  retomber  dans 
nos  péchez  , aptes  avoir  été  régénérez  par  fa 
grâce,  171.  Preuves  tirc'es  de  Paul  , 17Z  175- 
Les  deux  moyens  d’xqucrir  cette  perfeverance, 
font  la  feparation  du  monde,  174.  175.  Et  l’é- 
levation  de  fes  penfées  vers  Dieu.  170.  & fuiv. 

Pour  le  Lundi  de  Pâques. 

Des  petits  pechezy  p.  180.  \ *. 

LD  I V } SI  O N. 

Es  petits  peçhezaveuglenc  l’efprir,  Jrape- 
famillcnt  le  cœur.  On  croie  que  ce  font  de  * 
petits  péchez  , & fouvent  iis  font  très  conijde* 
râbles  , & d’une  confequence  infinie  ; voilà 
* l’aveuglement  de  l’efpric.  On  s’imagine  que.  ~ 
• nonobllant  i’arachemenc  qu’on  y a , on  pour- 
ra arriver  à une  haute  pcrfe&ion  , & cepen- 
• datu  ils  cmpcchént  une  ame  d’y  atcindic  , 

* y * " » ‘ ■»,  * 

Trehvts  du  premier  point. 

Il  y a deux  pemicicufcs  erreurs  au  fujet 
des  péchez  qu’on  apclle  petits.  Première- 
. ment  , on  croit  que  ce  font  des  pcchez  vé- 
niels , & fouvent  ce  font  des  pechez  mortels» 


TABLE’ 

Secondement  , on  les  regarde  comme  de  po-  1 
tirs  défauts  cjui  font  fans  fuite  , & fouvent  ce 
font  des  difpofitions  prochaines  aux  plus 
grands  defotdres.  Par  la  première  de  ces  er- 
reurs > on  fc  trompe  dans  la  nature  de  ces  pe-  - j 
chez  , & par  la  féconde  » dans  leurs  éfet*  Ôc 
dans  leurs  fuices  , 184.  i 8 j.  & fuivans.. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Les  petits  pechez  ape&nnflenc  une  ame.. 
Premièrement  » pareeque  l'acachemcnt  qu’el- 
le y a la  rend  moins  fervente  , & moins  di- 
ligente dans  l’acompiifTement  de  fes  devoirs- 
Secondemenr , pareeque  cec  atachement  rend 
Dieu  moins  difpofé  à lui  donner  les  fccours 
donr  elle  a befoin  , pour  avancer  dans  le  chc-» 
min  de  la  vertu,  194  & fuivans. 

V . 

Pour  le  premier  Dimanche  d’apres  Pâques 

r 

Le  l’abfoLution  ftcramentelle , p.2.06. 


Q« 

l’abfoi 


D 1 v 1 s 1 o N- 


^[üand  on  diferc  de  donner  atix  pécheurs 
(oiution  de  leurs  pechez  ils  fc  fcandali- 
fent  de  cette  prétendue  rigueur  , & quand 
on  la  leur  acorde  trop  facilement  , cette  fa- 
cilité entretient  leur  relâchement.  Ce  font 
là  deux  grands  defordres  aufquels  il  faut 
aporccr  deux  remedes  opofez.  St  l’on  retienc 
vos  pechez  par  le  délai  de  1'abfôlution  n*er* 
murmurez  pas  , & fi  l'on  vous  lesremct  par  la 
facilite  dcTabiblution^  n’en. ahufez  pas,  10&. 
10,9- 
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"Preuves  du  premier  Point. 

Comme  ce  n’cft  pour  l’ordinaire  qu'au* 
grands  pécheurs  , qu'on  difere  l’abfolucion, 
no.  ni.  Ils  nont  aucun  fujctdc  fc  plaindre. 
Premièrement , parccqu’ils  ne  font  pas  en  crac 
de  la  recevoir  : Secondement , parccquc  les 
ConfefTeurs  ne  font  en  cela  que  ce  qu’ils  font 
obligez  de  faire,  lia.  113.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Comme  Jefus-Chriit  voulant  donner  fa  paix 
à fes  Apô.res  , leur  montra  Ces  playes,  il  faut 
que  quand  un  Chrétien  a reçu  la  paix  de  l’ab- 
foiucion  » il  montre  fes  mortifications  , & fes 
pénitences  , iz 6.  izj.  Et  bien  loin  que  la 
facilité  de  fa  réconciliation  le  relâche  , il  doit 
en  tirer  des  motifs  de  rigueur  & de  fidelité» 
118.  xi?.  & fuivans. 

Pour  le  fécond  Dimanche  d’aptes  Pâques* 

Ve  la  fourni jfion  * CEglife,  p.  1 3 1. 

. . N « 

EDi  vision. 

N obéiflanr  â l’Eglife.  nous  ne  faifons  rien 
qui  ne  fuit  conforme  à la  raifon  & au  bon  fens. 
En  obéiifant  à l’Eglife  , nous  ne  faifons  rien 
qui  ne  nous  fanétifie  , & qui  ne  mette  nôtre 
confcience  en  repos.  Par  raporc  à i’efprit , rien 
de  plus  raifonnablç  , ni  de  plus  jufte  que  d’o- 
béir à l’Eglifc  : Par  raport  au  coeur  , tien  d* 
plus  confolant,  ni  de  plus  fur,  134. 

Preuves  tu  premier  Point. 
l’Eglife  Catholique,  Apoftoliquc  & Romaine» 


T A B L E 

a feule  le  droit  de  fc  faire  obéir,  par  trois  mar- 
ques qui  y adujctriflent  Ijclprit , par  fon  .'ini- 
quité, Ion  étendue,  & fon  incompatibilité  avec 
d’aucres  Seéles,  136.137.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

***'  Cette  Eglife  a toutes  les  qualitez  neceflai-i 
res  pour  alfurer  nôtre  lalur,  lorlque  nous  nous 
foumertons  à clic,  147.  148.  & fuivans.  Sans 
elle  nous  ne  pouvons  travailler  à nôtre  falut, 
?49  150  & fuivans.  Et  avec  elle  nous  avons 
iïwllc  voies  pour  y travailler  & pour  aquetir 
une  naye  fainteté,  2 51.  153.  & fuivans. 

Pour  le  troifiémc  Dimanche  d’après  Pâques. 

t 

De  U joië  & de  U tn(lejfe}  p.i  38. 

LD  I V I S 1 O N, 

A joyc  cft  fatale  aux  réprouve!  qui  vi- 
vent de  l'elprit  du  monde  , &:  la  trifteffe  cft 
avancageufe  aux  predeftinez  qui  font  les  vrais 
difciples  de  Jefus  Chrift.  Dans  les  réprouvez, 
il  n'y  a point  de  joie  qui  ne  foit  acompagnéc 
& fuivie  de  triflefTc  i elle  leur  eft  par  confe- 
quent  fatale.  Dans  les  predeftinez  il  n’yf  a 
point  de  trifteffe  qui  ne  foit  acompagnée  de 
joië,  elle  leur  cft  par  confequent  avancageufe, 
X6i. 

Preuves  du  premier  point. 

Une  joie  qui  n’cft  qu’exccricure  & aparen- 
te,  une  joië  qui  quand  même  elle  ferorc  inté- 
rieure 8i  léelie,  n’cft  jamais  parfaite  -,  une  joi'ë 
qui  quand  même  clic  feroir  pure  & parfaire* 
ne  peut  jamais  avoir  de  conliftance  ni  de  du- 
*ec  , cft  une  joië  plus  propre  à donner  à uQ 
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homme  de  l'inquietude  & du  chagrin  , qu’à 
lui  procurer  de  la  confolatïon  & du  plaifir. 
Telle  cft  la  joie  des  pécheurs  & de  ceux  qui 
aiment  le  mondé,  l<sï'  161.  & fuivans. 

z * * f 

Preuves  du  fécond  Point. 


La  joie  acompagne  toujours  les  gens  de 
bien  dans  leur  rriftcfîe,  pareeque  c’eft  une  rri- 
ftclTc  divine  en  quelque  manière  , 171.  SC 
fuivans.  Parcequ’ils  la  trouvent  toujours,  foit 
dans  la  pénitence  qu*îls  font  Si  la  viç  auftert  % 
qu'ils  menenr,  foie  dans  les  perfccurioqs  qu’05 
leur  fufcke  , & les  difgraccs  qui  leur  afrivenc, 
173.  & fuivans.  C'eft  une  joie  qu’on  ne  peut 
leur  ôccr,  i8i.  & fuivans. 


Pour  le  quatrième  Dimanche  d'après  Pâques. 

> ' , > 

Vu  z.ele  de  la  Religion,  p.184.  ~ 

* 

LD  I V I S X O N. 

'Honneur  de  la  religion  eft  de  tous  les 
objets  de  nôtre  zelc  , le  plus  jufte  , & le  plus 
digne  ; & cependant  c'eft  celui  auquel , pour 
l’ordinaire  »-  nous  fom-mes  plus  indiferens.  ,11 
n’y  a rien  qui  nous  touche  de  plus  près  , ni 
qui  mérité  mieux  nôtre  zelc  j & cependant 
fouvent  il  n'y  a rien  à quoi  nous  foyons  moins 
fcnlîhlcs,  1&6.  1 87. 

Preuves  du  premier  Point. 


Comme  il  n’y  a rien  qui  doive  nous  tou- 
chée davantage  que  la  gloire  de  Dieu  , & nô- 
tre propre  falut  , il  n’y  a rien  qui  doive  noue 
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être  plurcher  par  ces  deux  motifs,  que  le  Zeîe 
de  notre  religion  , puifque  c’cftcllc  qui  hono- 
re Dieu  , & qui  contribue  à nôtre  fanéVifica- 
tion,  x88.  189.  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

' > . * 

^On  n’a  point  de  zele  pour  Thonneur  de  la 
religion  , on  n’en  trouve  ni  chez  les  grands, 
ni  chez  les  petits,  *98.  1??.  & fuivans. 

Pour  le  cinquéme  Dimanche  d’après  Pâques. 

© ^ * 

Des  Procédions % p.310. 

P Division. 

Onrquoi  fait-on  des  Procédions  ! Com- 
ment faut-i!  y adifter  ? 

Preuves  du  premier  Point. 

Quoiqu’cn  difent  les  Hérétiques  , il  y a eu. 
de  toustems  des  procédions  dans  l’Eglifc^ix. 
& fuivans.  Elles  ont  leur  fondement  dans  l'an* 
tienne  loi,  & elles  font  fanétifiées  par  l’exem- 
ple  de  Jcfus-Chrift  , 315.  $\6.  L’Eglife  lésa 
établies  pour  rendre  hommage  à Dieu  par  des 
aéles  d’une  pieté  publique,  3 17-  & fuivans.  Ec 
pour  nous  faire  obtenu  plus  éficaccment  les 
grâces  de  Dieu,  là  même,  & fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Il  faut  adifter  à nos  procédions  avec  adidui- 
té,  3x4.  & fuivans.  Avec  une  modeftie  exté- 
rieure , & une  contenante  édifiante  d’un  corps 
mortifié  & peniccnc , 3 16.  & fuivans.  Avec 
♦quelque  douleur  de  Tes  pechez,  3x9. 
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Pour  le  fixréme  Dimanche  d’aptes  Pâques, 
De  la  lÂchttéjy.m. 


N D i v i s i o n. 

Ous  voudrions  bien  être  Chrétiens  , & 
apartenir  à Jefus-Chrift  > mais  nous  vou- 
drions que  ce  fût  fans  nous  gêner  , & nous 
contraindre  : c’eft  là  la  véritable  marque  de 
nôtre  lâcheté.  Nous  voudrions  bien  être 
Chrétiens  fi  apartenir  à Jefus-Chrift  ; mais 
comme  il  nous  faut  gêner  en  une  infinité  de 
chofes , nous  regardons  ccrre  violence  que 
nous  devons  nous  faire  , comme  une  violen- 
ce infuporra^lc  : & e’cft  un  faux  pretexte 
pour  juftificr  nôcre  lâcheté.  Tout  hommç 
qui  veut  apartenir  à Jefus-Chrift  , doit  s’a- 
tendre  à de  rudes  épreuves  : mais  quelques 
fàcheufcs  que  foienc  ces  épreuves  , il  ne  doit 
jamais  ni  fe. décourager  , ni  s’abatre  , 335,. 
\16.  • 


Preuves  du  fécond  Point, 

La  lâcheté  qui  nous  fait  fuir  la  peine,  & fa  t 
feverite  évangélique  cft  un  obftaclc  à nôtre 
falut.  Premièrement  i pareeque  générale- 
ment parlant  il  n’y  a point  de  profelîion  qui 
n’ait  fes  peines  & fes  dificultcz  , & où  les  lâ- 
ches reuftifTenc  , 339.  & fuivans.  Seconde- 
ment , pareeque  celle  des  Chrétiens  étant  l a 
plus  faintc  & la  plus  eminente  , elle  doit 
avoir  de  plus  grandes  dificultcz  , ‘ 34t.  Se 
fuivans. 
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preuves  du  fécond  Point. 

La  lâcheté  fe  propofe  toujours  des  dîfîcuî- 
tez  infurmoniables,  ,48.  Cependant  clics  ne 
le  font  pas,  & nous  devons  les  furmonter,  par- 
cetjuc  Dieu  ne  nou's  commande  rien  qui  foie 
au  deflus  de  nos  forces , ni  à quoi  nous  ne  de- 
vions 'ouvent  nous  refoudre  , par  un  principe 

de  raifon  & de  juflicc.  349.  & fuivans. 

< 

Pour  le  Dimanche  de  la  Pentecôte. 


Du  Sacrement  de  Confirmation,  p.3  57. 

N D : y 1 s 1 o n.* 

Ous  recevons  dans  le  Sacrement  de  Con- 
firmation ce  que  les  Apôcres  reçurent  quand 
le  Saint  Efprît  dc/cendit  fur  eux  j & nous  de- 
vons faire  pour  conlervcr  , & faire  paroître 
en  nous  la  grâce  de  ce  Sacrement  , ce  que  fi- 
rent les  Apôtres  quand  iis  eurent  reçu  le  Saint 
Efptit,  3 <i9- 


Preuves  du  premier  Point. 

Quand  le  Saint  Efprit  defccndic  fur  les  Apô- 
tres , ils  reçurent  un  don  de  fermeté  , de  cou- 
rage & d'intrcpidicé  , pour  publier  & foncenir 
la  foi  :c*cft-là  auffi  cé  que  nous  recevons  dans 
le  Sacrement  de  Confirmation  > qui  donne  de 
nouvelles  lumières  à l’efprit,  3 61.  563.  Et  un 
nouveau  courage  au  coeur  : c'cft  ce  qui  nous 
cft  exprimé  dans  les  ceremonies  de  ce  facre- 

menr,  365.  &l  fuivans. 

' , ’ * 

Preuves  du  fécond  Point. 

La  première  chofc  que  firent  les  Apôtres 
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_ dans  la  descente  du  Saint  Efpric  , fut  de  réflé- 
chir fur  les  grandes  grâces  que  Dieu  leur  fai- 
foit,  373.  374.  La  féconde  fut  de  parler,  373. 
3 7 6,  C eft-là  au(fi  ce  que  nous  devons  faire» 
37S.  37 9.  & fuivans. 

Pour  le  premier  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

De  l'imitation  deJcftu-Chrift , p.3 14. 

L Division. 

Obligation  d’imiter  Jcfus-Chrift,  la  ma- 
uicre,  Sc  les  vrais  moyens  de  l'imiter»  3(5. 

Preuves  du  premier  Point. 
Jefus-Chrift:  ne  fc  fait  conuoître  que  pour  Ce 
faire  imiter,  386.  Il  eft  devenu  pour  cet  éfec 
un  modèle  fcnfible,  387.  & fuivans.  Un  mo- 
delé univerfel  de  toutes  fortis  de  vertus,  390, 
& fuivans.  Un  modelé  infiniment  parfait,  3^4. 
& fuivans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

On  peut  confidcrcr  toutes  les  avions  de  Je- 
fus  Chrift  dans  leur  principe , dans  leur  ma- 
nière, & dans  leur  fin  ; & ce  font-là  les  trois 
moyens  pour  le  bien  imiter,  3 97.  398.  & fuir. 

Pour  le  fécond  Dimanche  après  la  Pentecôre. 

De  l*  dévotion  au  tres-Saint  Saertmtnt  di 
l'Autel,  p.408. 

T D I V 1 S 1 O M. 

Efus  Cbrift  a inftitué  le  Sacrement  de  fou 
Corps  & de  fon  Sang , pour  montrer  qu’il  cfl 

<r 
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le  maître  de  la  nature  , 5^  le  réparateur  de  îa 
nature.  Il  l'a  indicué  pour  le  faire  adorer  } U 
i’a  inltirué  pour  fc  faire  aimer.  Il  n’a  rien  fait 
de  plus  grand  pour  luhmêmci  rendons  lui  par 
confequent  nos  hommages.  Il  n’a  rien  fait  de 
plus  avantageux  pour  nous  i rendons- lui  par 
confequent  nos  reconnoilïknccs  : ce  font- là 
les  deux  fondemens  , Sc  les  deux  réglés  de  la 
dévotion  des  Chrétien*  au  Saint  Sacrement  de 
l’Autel,  410. 

Preuves  du  premier  T oint. 

Quoique  la  coure  puilTance  de  Jefus-Chriffc 
paroilfe  en  une  infinité  de  chofcs  dans  l'inlti- 
tution  de  l’Euchariftic  , 411.*  Cependant  fon 
état  de  grandeur  & de  gloire  y paroîc  davanta- 
ge, pour  arircr  devrais  adorateurs,  413..  & fui- 
vans.  Elle  eftaufli  apcllée  la  fére  de  ion  Corps, 
né.  & Amans.  Et  la  dévotion  qu’on  a pour 
ce  Sacremine  , cft  la  plus  grande  de  toutes  les 
dévotions,  418,  41  Sc  Amans. 

Preuves  du  fécond  Point. 

Jefus-Chrifl  dans  l'inftirution  de  l’Euchari- 
. flic  nous  donne  ce  qu’il  a , Sc  ce  qu'il  cft, 
c’cft-là  la  marque  du  plus  grand  amour , 41t. 
Amour  confiant  & éternel,  amour  magnifique 
& prodigue,  là  meme,  & Amans. 

Pour  lctroifiémc  Dimanche  après  la  Pentecôte. 

* 

Du  frequent  ufige  des  S acre  mens,  p.434. 

L*  ' . D 1 vi  fi-o  n. 

Injure  qu’on  fait  à Dieu  en  fc  eonfcflanr 
rarement, le  tout  qu’on  fc  fait  à foi-mêmc)4j7. 
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Preuves  du  premier  Point. 

Jefus-Chrift  cherche  les  pécheurs  dans  leur 
égarcmenr,  & fc  réjouie  de  leur  retour.  Ils  lui 
font  donc  injure.  Premièrement , quand  ils  le 
fuyent , Sc  qu’ils  s’éloignent  de  lui  : Scconde- 
n*nr,  quand  ils  difereot  injuftcmenr , & fans 
caufe  à tui  procurer  cette  fatisfaftion  & cette 
joie,  437.  438.  & fuiyans. 


Preuves  du  fécond  Point. 

S’expofcr  a mourir  fans  confeflîon,  on  au 
danger  de  n'en  faire  que  de  mauvatfes  ,’c’cfl: 
ic  plus  grand  tort  qu'un  Chrécicn  puiife  fc  fai- 
re : c'cft  cependant  pout  l'ordinaire  le  funefte 
éfet  de  la  négligence  qu’il  a d’aller  fouvent  à 
eonfc (Te.  Il  s’expofe  Ou  à mourir  dans  fon  pé- 
ché , ou  à s’aeufer  mal  de  fes  pcchez  ,3  51. 
3 ja.  & fuivans. 

Pour  le  quatrième  Diman.  apres  la  Pentecôte. 


Ve  lu  vie  pénible  Ô'  inutile  des  pécheurs , opo- 
fée  a lu  vie  douce  ($*  méritoire  des  fufies, 46  j. 

* Division.. 

Ravailler  pour  le  monde  fans  les  ordres 
& la  geacc  de  Dieu  , c ’cft  un  travail  pénible  & 
inutile  ; travailler  pour  Dieu  , & fous  les  ycua 
de  Dieu  , c’eft  un  travail  doux  & méritoire. 
Si  grandes  que  foient  les  peines  qtfon  fc  don- 
ne pour  le  monde  t on  en  recueille  peu  de 
fruits  , fî  petites  que  foient  les  peines  qu’on 
fe  donne  pour  Dieu  , on  en  retire  de  grandi 
avantages,  46 6 r 467. 
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Preuves  du  premier  Point. 

L’avcuglcmenr,  les  peines,  & les  miferesdes 
pécheurs  rendent  leur  travail  inutile.  Lcue. 
aveuglement  , ils  ne  fçavcnc  ce  qu'ils  font  j. 
leurs  peines  , ils  n'ont  nulle  douceur  dans  ce. 
qu'ils  font  ; leurs  miferes , ils  ne  remportent 
aucun  fruit  de  ce  qu'ils  font.  Ils  travaillent' 
fans  rairon,fans  conlolation,  fans  rccompenle,. 
4*7.  468.  &(uiTans,~ 

Preuves  du  fécond  Point . 

En  travaillant  pour  Dieu,  on  y trouve  beau* 
coup  de  douceur , on  en  recueille  encore  de 
plus  grands  fruits,  480. 

,,  Pin  de  U Tulle  des  Sermons. 


a 

AP  RO  B AT  10  N. 

% r 

J’Ai  lu  un  Manufcrit  qui  porte  pour  ticre, 
Dtfcours  Moraux  en  forme  de  Prône  , Tome 
quatrième.  Fait  à Paris  le  1 5.  O&obre  i?*i. 
CQURCIER,  Théologal  de  Paris. 

* * v ‘ 3*4 'SSV  . > “v.  « v * ' % ' f 

« . i " . • y 


discours 

‘O 


Digitized  by  C 


I 


DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE- 

POUR  LE  ME  CR E DI 
de  la  cinquième  Semaine  de 
Carême. 

r , » * - 

DE  LA  SIMPLICITE' 

& de  la  Fourberie. 

\ 

Loquor  vobu  6*  non  crtditis  : optrx  qui  ego 
facio  in  nomine  Patris  met  , hue  teftimo- 
nium  perhibent  de  me  , fed  vos  non  creditis. 
Joan.xo. 

Je  vous  parle,  & vous  ne  me  croyez-pas  ; les 
œuvres  que  je  fais  au  nom  de  mon  Pcre 
témoignent  qui  je  fuis  ; mais  vous  ne  me 
croyez-pas. 

* . ‘ * • • e 

JUfques  à quand , mes  Freres , déclarera- 
t on  une  fi  cruelle  guerre  à Jefus  Chrift, 

& s'éforcera-t  on  de  le  perdre  ? N’cfi-ce 
pas  afses  d'avoir  foulcvé  contre  lui  le  peuple, 
de  lavoir  fait  pafler  pour  un  fcdu&eur  , un 
Prônes.  Ttmt  IV.  A 
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Samarirain  , Sc  un  homme  poflede  du  démon, 
falloic-il  que  de  faux  refpeéls  , & des  cl vi li- 
iez étudiécy  efTayaficnr  de  faire  ce  que  la  mé- 
difance  , les  injures  , la  rage  avoient  inutile- 
ment tente  ? • 

Dans  l'Evangile  d*hier  , & dans  les  aurres 
qtuTonc  précédé  , nous  avorij  vû  des  troupes 
furieufes  qui  avoient  formé  le  deficin  de  le 
tuer  y & des  Pharifiens  qui  fe  plaignoicnc  de 
ce  qu'on  ne  s’étoic  pas  faifi  de  lui  : & au- 
jourd’hui nôtre  Evangile  nous  reprefehte  des 
gens  qui  pour  s'épargner  l’inquiétude  où  ils 
lônt  , le  prient  de  leur  dire  bonnement  s’il  cft 
Le Chrift  qu’ils  atendent  , afin  qu’ils  lui  ren- 
dent les  honneurs  , & les  adorations  qu’ils  lui 
- doivenr. 

- Etrange  malignité  de  l’homme  qui  fait 
tout  fervir  à fes  pernicieux  de  (fi  ins  ,,  & qui 
■'  n’eft  jamais  plus  à craindre  , que  lorfque  par 
■ une  ingenieufe  hipocrifie  , & par  une  fimpli- 
cité  étudiée  , il  râche  de  futprtndre  ceux  qu’il 
n’a  pû  perdre  pai  d$  erres  voies  ' ! Vous  en  al- 
lez voir  topres  les  rulcsdans  la  pcrlonne  des 
Juifs  ; & pour  vous  faire  admirer  la  beauté 
de  la  vertu  qui  lui  e ft  opoféc  , je  vous  dé- 
couvrirai dans  la  réponfe  que  JcfusChrift 
leur  fait  , tous  les  caractères  d’une  fimplici- 
té  véritable  Sc  chrétienne  , voilà  tout  mon 
D vi-  ^c^c‘n-  Ea.  fa u fie  fimplicité  des  fouibesre- 

prefemée  dans  les  pa’rolcs  & les  aétions  des 

Juus.  La  vrâic  (implicite  des  arpes  ingénues 
rcpvcfen  éc  dans  la  réponfe  , & la  conduite  de 
Jelus  Chrilt  , c’cft  tout  le  partage  de  ce  dif- 
cours. 

X.  Tout  ce  que  l’on  regarde  dans  le  monde- 
PoiMT.Corame  une  fimplicitc  chrétienne  , & une 
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▼raye  ouverture  de  cœur , n’en  a Couvent  que 
l’extcrieur  & le  nom  , die  le  Saint  Efprit  dans 
le  livre  de  l’Eclcfiafliquc  : les  aparences 
en  font  belles  , mais  elles  font  trompeofes, 
on  s’en  fait  un  mérite  devant  les  hommes, 
mais  ce  n’eft  qu’un  phancôme  qu’on  expofe 
à leurs  yeux  pour  les  furprendre  } & tel  pa- 
role dire  Amplement  & fans  preparacion  ce 
qu’il  penfe  , qui  au  dedans  cft  plein  de  dégui- 
sement & de  fourberie,  lnteriora  cjut  pie»* 
funt  dolo. 

A entendre  parler  les  luifs  qui  ptient  Je- 
fuS-Chrift  de  leur  dire  iugenuëment  qui  il 
cft  , & de  ne  les  pas  tenir  davanrage  en  •K 
pens  : Qui  ne  croirait  qu  ils  s aprochcnc  de 
lui  à def  rein  de  l’honorcr  , que  les  adora- 
tions dues  à fa  diviaicé  , ne  dépendent  que 
de  fou  propre  témoignage, qu’il  ne  lui  en  coû- 
tera qu’une  parole  pour  les  délivrer  de  l’in- 
quiecude  ou  ils  fonc , & recevoir  les  homma- 
ges qu’ils  font  prêcs  de  lui  rendre  ? 

Je  le  croirais  de  la&rce  , fi  je  ne  fçavois 
que  la  duplicité  & la  fourberie  de  couvrent 
des  aparences  de  la  fimplicité  , que  toutes 
opofées  qu’elles  lui  foient  , elles  tâchent 
d’en  imiter  les  avions  , & de  marcher  fi- 
nement fur  fes  traces  , que  Couvent  ceux  qui 
nous  feaïftenc  font  adroits  à diiïimulcr  leurs 
fcncimens  , que  quelque  civils  6c  honnêres 
qu’ils  paroifTcnt  , ils  ont  contre  nous  de  fc- 
crcttcs  envies,  & ne  travaillent  qu'aux  moyens 
de  nous  perdre  \ femblablcs  , die  Saint  Augu- 
stin , à ces  Ingénieurs  qui  fouillans  fans 
bruit  dans  les  entrailles  de  la  terre  , lui 
laificnt  au  dehors  fa  meme  verdure  & fa 
même  confiftaacc  , pendant  qu’ils  prepa- 
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rcnt  la  poudre  au -dedans  , qu’ils  conduifent  _ 
l’amorce  , & qu’ils  font  jouer  , lorfqu'on  ne 
s’y  atend  pas  , une  mine  qui  renverfe  les  plus 
forts  battions,  & les  plus  fuperbes  édifices. 

Telle  cft  la  fatale  adrtttc  des  fourbes  dont 
il  eft  important  de  connoîcre  le  gcnic  , afin 
qu’on  fe  prccautionne  contre  leur  faufïe  fim- 
plicité  , & que  pat  la  conduite  qu’ils  tiennent, 
on  découvre  plus  aifément  ce  qu’ils  font. 

Ce  font  (&  voici  le  premier  portrait  qu’en 
fait  le  Saint  Efprit  dans  nôtre  Evangile  , en  la 
perfonne  des  Juifs  ,&  des  Pharificns  ) ce  font  * 
des  gros  extraordinairement  curieux  , & in- 
• v quiets  de  ce  qui  fe  patte  dans  les  familles, 
afin  d’en  faire  leur  profit  , & d’en  tirer  quel- 
que avantage.  Circumdederunt  tum  Judas , 

& dtccbant  ti  : §luoufque  animant  noîlram 
tdlis  i Si  tu  es  Cbrijius  , die  nobts  falam. 

Les  Juifs  s’cfT  tr.bletent  autour  de  Jcfus- 
Chrilt  & lui  dirent  : jufqucs  à quand  t?ou$ 
tiendrez  vous  en  fulpcns  î Si  vous  êtes  le 
Clirift  , dircs-le  nous  publiquement. 

Remarquez  toutes  ces  circonftances.  Je- 
fus  Chtitt  fc  promené  dans  la  galciie  du 
Temple  , & les  Juifs  pour  l'obliger  de  ré- 
pondre à ce  qu’ils  lui  • demanderont , fc  met- 
tent autour  de  lui , & font  enlortc  qu’ils  l’ar- 
rêrent  : Premier  artifice  dont  les  fourbes  du 
fiecle  fc  fervent , pour  fatisfairc  leur  maligne 
curiofité.  11  n’y  a point  d’ocafion  favorable 
dont  ils  ne  profitent , point  de  vifitc  qu’ils  ne 
ménagent  ; point  de  rencontre  ni  de  conver-  - 
fation  qu’ils  ne  faflenr  naître  à propos  , pour 
'•vous  arrêter  & vous  faire  parler  3 ravis  d'a- 
voir quelque  connoiflancc  de  ce  qui  vous  re- 
garde , il*  fe  rendent  ncccttaifts  Sc  oficïcux, 

• * Dit  _ lÆ  by  GooglV 
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i témoignant  arçc  un  air  engageant  , la 
ion  qu’ils  ont  de  vous  fervir  , fouvent  mê- 
vous  découvrant  une  partie  de  leurs  afai- 
, afin  que  parla  confidence  qu’ils  vous-cn 
: , & la  naïveté  qui  acompagnc  leurs 
îles  , ils  nous  ôtent  tout  fujet  de  referve 
le  foupçon. 

Zat  dequoi  la  fourberie  ne  s’avife-t  elle 
î Elle  a des  yeux  aulli  bien  que  la  charité, 
Saint  Auguftin  , mais  ce  font  des  yeux 
Uns  » 8c  ppur  me  fervir  des  cxarcfllons  du 
nt  Efpric  , des  yeux  terribles.  Etle  a de  la 
iofité  & de  l’inquictude  comme  la  chari-  4 
mais  c’cft  une  curiofiré  fatale  , & une  in- 
ictude  fcmblable  à celle  de  ce  démon  qui 
à Dieu  , qu’il  avoir  fait  tout  le  tour  de  la 
rc  pour  voir  ce  qui  s’y-padoir.  C’cft  la 
arité  & la  vraye  fimplicicé  qui  font, que  les 
âges  s'informent  du  lieif , où  cft  né  le  Roi 
> Juifs,  mais  c'cft  la  fourberie  & une  fini- 
cité  artificieufe  qui  rendent  Hcrodes  , cu- 
ux  , inquiet  , impatient  de  fçavoir  où  l'on 
utra  le  découvrir.  Son  deffein  cft  de  le  fai- 
mourir , & afin*  de  le  perdre  à coup  fûr* 
fait  venir  les  Doftcurs  de  la  loi  pour 
avoir  où  le  Mdlie  doit  naître  , il  cire  les 
âges  à l’écart , cldm  wcatts  blagis  , il 
informe  cxa&emcnc  du  lieu  , auquel  ils  ont 
i l’étoile,  & les  prie  devenir  lui  en  rendre  des 
ouveftés  certaines  quand  ils  l'auront  adoré, 
hatité  chrétienne  que  tes  yeux ’fonr  doux  ! 
lais  fourberie  que  les  tiens  font  malins  i 
Iharité  chrétienne  que  ta  curioficé  cft  favo- 
able  & que  ton  inquiétude  cft  faince  : mais* 
Durbccie  que  la  tienne  cft  pcrnicicufc  5c  cri- 
nincilc  i 
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Circumdederunt  tnm  Jud&i , les  Jui  fs  s’a f* 
femblent  autour  de  Jefus  Chiift  , mais  que  lui 
difcnc-ilsîlls  lui  demandent  obligeamment  i'é- 
claifcilTemcrit  d’une  chofe  , qui  ne  peut  tour- 
ner qu’à  fort  avantage  i eft  il  le  Mcïïie,  qu’on 
atend  depuis  tant  de  fîedes  ? Ils  témoignent 
que  c’eft  là  ce  qui  les  embarrafle  , que  c’eft- la 
ce  qui  tient  leurcfpric  en  fufptns  , & ce  qu’ils 
feroient  ravis  de  fçavoir  , pour  terminer  routes 
les  conteftacions  qüi  les  panagenv  uoufque 
tmimummojifum  tollis  fi  tu  es  Chriftus  die  no- 
bis  NAutre'âftifîcc  des  fourbes  & qui  nous  fait 
cueore  mieux  connoîtrc  leur  malignité dans 
ces  paroles  étudiées  des  Juifs. 

tft  ce  que  faifans  cette  propofition  à Jefus- 
Cbrift , ils  ne  fçavoienr  pas  ce  qu’il  étoit  ? Ils 
Je  fçavoicnt,  répond  Saint  Chryfoftomc.  * Eft- 
cc  qu’en  ayant  quelques  conjectures  , ils  de- 
mandoient  de  p us  fortes  preuves  pour  en  eue 
plus  convaincus  afin  de  lui  rendre. les  rcfpedts 
qu’il  mérité  ? Npn  , ajoure  cercle,  ils  ne  lui 
dèmandoient  cet  éclairciflcmcnt  que  pour  le  . 
furprendre  & le  perdre. 

En  quoi  ils  faifoienc  deux  menfonges  , & 
leur  faufle  ingénuité  écoit  criminelle  par  deux 
endroits.  Ils  feignoient  que  ce  qui  les  embai- 
raffoit  , étoit  de  fçavoir  qui  étoit  Jefus*Chrift, 
premier  menfonge  : ils  atribuoient  à jefus- 
Chrift  même  le  fujer  de  l’embarras  & du  dou- 
te dans  lequel  ils  étoient  , fecor.d  menfonge. 
Ils  fupofoient  une  pieufe  inquiétude  de  s’in- 
ftruirc  fur  un  fujee  de  cette  importance  i & ils 

* * Charitate  quadara  & difeendi  defiderio 
duftum  vnfebatur  : animus  aurcm  corruptus 
crac  & fubdolus.  Chyfojl.  In  hune  locum . 
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buoicnc  à cct  embarras  d’efpric  ce  qui  vc- 
; de  leur  propre  malice.  Car  s'ils  avoienr  Vide  D. 
fi  inquiecs  & (i  impatiens  de  fçavoir  qui  Au*uft.  ' 
ic  Jcfus-Chiift  , ils  a’auroicnr  pas  dit  com-  Tract. 
ils  le  difoieot  en  tant  de  icncontres  : Cet  48. 
tîïme  n*cft  pas  de  Dieu , il  ne  vient  point  de  fia». 
t flie  de  Galilée  , c’eft  un  fcdudteur  & un 
mme  pofTedé  du  démon.  . 

Ils  fc  plaignoicnt  de  ce  qu’il  donnoic  lui- 
ême  lieu  à leur  inquiétude  & à leur  embar- 
s : Quoufquc  animam  noftram  tollis  ? Pour- 
voi tenez- vous  davantage  nos  efprjts  en  fof- 
:n  i féconde  fauiîeté.  Cet  Homme- Dieu  s’é- 
►ic  déjà  afses  expliqaé  lui  même  , & il  avpic 
lit  plus  de  miracles,  qu’il  n’en  falloir  pour  les 
Dnvaincre.  Il  avoir  dir  à la  Samaritaine  qui  / 
ji  avoit  parlé  de  la  venue  du  MeflTie  : Moi  quiJ0^.^* 
topujarie  je  fuis  le  Mejfie.  Ego  fum  qui  loquor 
tcum.  L’avcuglc-né  lui  ayant  demandé  : Qui 
fi  le  Fils  de  Dieu  , afin  que  je  eroièî  en  lui  ? 

U lui  aYoic  répondu , voies  l’avez,  vû  & celui 
jui  voua  parle  efi  le  fils  de  Dieu.  Vidifli  eumt 
& qui  loquitur  lecum , ipfeefi. 

Ce  n’étoic  donc  pas  lui  qui  les  lailToit  dans  _ " 
cct  embarras,  & fupofé  même  qu’il  ne  leur  eue  ^ 
pas; donné  par  des  réponfes  claires  & décifivcs 
ce  témoignage  de  fa  divinitéjfcs  miracles  euf- 
fent  ieuls  été  capables  de  le^fairc  connoîcrc  : . 
miracles, où  ni  la  nature  ni  les  démons  ne  pou- 
voienc  avoir  aucune  pair, la  nature  puilqu’il  la 
detegloitj  les  denibns.puifiu’il  les  challoic.Tni- 
raclcs  par  confcquent  qui  ne  pouvoient  venir  - 
que  de  Dieu,  ou  d’ùn  homme  envoyé  de  Dieu. 

Remarquez  même  , ajoute  Saint  Chryfofto- 
rnc.leurécrange  corruptton.QpandJclus  Chrilfc 
leur  dit , c'efi  moi  qui  fuis  le  Mejfie  i iis  lui  dc- 
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mandent  des  miracles  afin  qu’ils  le  croyent  ; - 
Quod  fignum  ofttndesi*Voxxs  le  dices.mais  quel' 
prodige  ferez  vous  pour  nous  en  cônvaincrc  ? 

E quand  il  fait  des  miracles  pour  prouver  fa 
divinité, ils  le  prient  de  ne  les  pas  renir  davan- 
tage en  fufpens,mais  de  leur  dire  de' bonne  foi 
s’il  cfi:  le  Chrift  : Si  tu  efi  Chrifhu  die  nobii,  &C 
c’eft  de  la  force  que  ces  fourbes  qui  n’ont  au- 
tre dellcin  que  de  le  furprendre, demandent  fo a 
propre  témoignage  au  défaut  de  fes  miracles, 

& qu’au  défaut  de  ce  témoignage  iis  le  pref- 
fem  de  faire  des  miracles.  Sie  operibut  daman - 
tibui  ad  verba , vtrbis  auttm  ad  opéra  confie- 
Rien  ne  nous  fait  mieux  connoîcre  le  gé- 
nie des  fourbes  du  fiecle  , qu’une  fi  bizeare  & 
maligne  conduite, ils  veulent  par  quelque  voie 
que  ce  foie , s’inftruire  des  afaircs  de  leur  pro- 
chain>connoîcre  fa  complexion,fon  humeur, fa 
maniéré  d’agir  , le  faire  expliquer  fur  les  de- 
mandes qu’ils  lui*  fonc  afin  de  ne  pas  manquer 
leur  coup. Habiles  dans  l'art  de  bien  faire  leurt 
perfonnages  conformément  aux  yûes  qu’ils 
ont,  ils  parlent  beaucoup  avec  les  uns,  ils  par- 
lent peu  avec  les  autres  : avec  ceux  là  ils  fonc 
vifs  le  ardèns  ,'avcc  ceux  ci  ils  font  froids  & 1 
taciturnes. Tantôt  ils  commencent  le  difeours 
pour  vendre  cher  aux  autres  l’amitié  qu’ils 
leur  témoignent!  > & la  confidence  qu’ils  leur  ’ 

h 

* Si  rcflc  adverrere  voluiflênt , ex  verbis 
quoque  ipfum  confiteri  debuiflent , fed  confi- 
nera corum  pravitaccm.  Cum  verbiscrudiun- 
tur  dicunt  : Quod  fignufn  oftendis  ? cum  au- 
tem  openbus  divinitus  demonftratur  dicunt> 
fi  tu  es  Chriftus  die  nobis.  Sic  operibus  cla- 
mant ibus,  &c.  D.  Chryf  Ibid, 
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nr  de  leurs  fccrctstrantôt  ils  le  finirent  pour 
: mieux  ôbfervcr,  & cirer  des  fcntimenÉd’au- 
^i  de  plus  juftes  confequences.  Tantôt  il* 
trient  clairement  & ftettement, pour  faire  con- 
jure qu'ils  o.nc  une  franchife  & une  candeur 
niformeitamôc  ils  n'ont  que  des  paroles  cord- 
ées, ambiguës,  cnYelopces  , afi.j  de  les  expli- 
ucr  enfuice  comme  il  leur  plaît , & leur  donn- 
er tel  tour  que  leur  intérêt  l'exigera. 

Ce  font  des  ferpens  & des  tentateurs  , die 
rcrtullien  , ce  font  des  Caméléons  & des  Prof- 
ilées,die  Origcnc:  * gens  adroits  & înfinuans, 
inccrcs,&  ouverts,  en  aparcnce,mais  cachez  & 
mpcnctrablcs  en  cfet, exempts, ce  femblejd’ini- 
■nicié  & d'envie  , & cependant  plus  envieux  8c 
plus  irréconciliables  que  les  autres  , donnant  à 
ce  qu'ils  difent  & à ce  qu'ils  femblent  penfer, 
un  certain. ai-r  de  finccricé  qu'ils  n’onr  pas  (car 
c’eft-là  fdon  Saint  Thomas  , le  vrai  cara&cre 
des  fourbes)  & compofant  fi  bien  leurs  paroles 
& leurs  attions.qu'ellcs  fervent  aux  fins  qu'ils 
fc  propofenr,  cachant  les  vues  qu’ils  ont,  & ne 
voaiant  pas  qu’on  les  pénétre  , ne  s’étudiaoc 
qu’à  découvrir  ce!  les  des  autres  & fe  plaignant 
des  referves  qu'on  leur  fait.  Quoufqu*  animar» 
noftram  toilh  ? Se  ménageant  fi  bien  qu'ils 
s’empêchent  de  rien  dite  qui  leur  nuife , & 
fouhaitant  neanmoins  que  ceux  avec  icfquels 
ils  converfent , s'expliquent  clairement  & fan* 
équivoque,  die  nobtt palatTh. 

Si  on  veut  les  croire  iis  viennent  de  loin , 8c 

* Sicuc  aflutift  fc  habet  ad  prurfentiam-  ira 
dolus  & fraus  ad  fimplicitarem  ....  tendit  ira 
diverfa  ut  aliud  intendat  interiùs  , & aliuà 
efltcndat  exKiiùSj  D.T^tw».  1.1.5. 1 1.5. 
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ne  fçaroient  rien  de  cc  qui  fc  pafie,cpmme  les 
Gabaopi  es  qui  prirent  des  foulicis  u(cz,&  des 
pains  moi  fis  pour  tromper  Jofbé  , & lui  faire 
connorre  qu’ils  venoient  d’un  pais  fore  éloi- 
gné.Ils  font  les  ignorans  & prenant  toutes  les 
précautions  poftiblcs  , afin  de  paifer  pour  tels, 
ils  le  dorment  impunément  la  liberté  de  s’in- 
former de  toutes  chofes,  comme  firent  ces  ru- 
fcz  clpions,  die  nobis  talam. 

Il  n’y  a point  de  moyen  qu'ils  n’employcnr, 
ni  de  machine  qu’ils  ne  fa  fient  jouer.  Faut- il 
Contrefaire  le  bon  ami  , calmer  la  défiance  des 
UPS  , feindre  de  prendre  part  aux  intérêts  des 
au. res  i Ils  lefonf:  témoin  cer  oficicr  d’An- 
tiochus  qui  failoii  aux  Juifs  des  propofiiions 
de  paix  , & qui  s’informoit  adroitement  des 
fac-,  richclîes  du  Temple  , pour  le  piller,  locutUA  tft 
gd  eos  vtrba  pacifie  a,,  & crtdebant eu 

Faut  iJ  prendre  des  prcrcxces  de  religion,  & 
donner  des  confeils  qui  fcmblent  ne  tendre 
qu’à  la  pieté?  Ils  le  font»  témoins  les  enfans  de 
Jacob,  qui  confcillcrent  aux  Sichemites  de  fe 
faire  circoncire  , afin  de  pouvoir  entrer  dans 
leur  pars  , & de  fe  vanger  de  l’injure  qu’ils 
avoiçnt  faite  à feur  feeur.  Faut-il  carciTcr,  cm* 

•./  brader, baifcr.?Ils  le  fontjtémoin  Joab  qui  poi- 
gnarda Araafa  en  l’embrafianr,&  Judas  qui  li- 
vra fon  maicie  par  un  bailêr.  Faut-il  pour  mar- 
que de  fociecé  & d'amitié,  faire  quelque  xega- 
le?Us  le  fonri  témoin  Ifmacl  qui  engagea  Go- 
doiias  qui  ne  fc  méfioit  de  rien  , à manges 
avec  lui,  S{  qui  après  avoir  foupé,  le  rua. 

Ce  dernier  trait  des  fourbes  paroît  dans  la  , 
conduire  des  Juifs  à l'égard  de  Jcfus-Chrift, 
Jùfl  alertent  lapides  Jud&i  ut  lapidèrent  eum* 
4Ù  ptcmacui  des,  pic^çs  pour  le  lapider.  11  us 
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gît  plus  de  feindre  } ils  n’ont  pu  furprendre 
fus-Chvift,  il  fauc  qu’ils  le  perdent.  Il  n’y  a 
as  moyen  de  le  contrefaire;  iis  lèvent  le  maf- 
ie,  & paroiflenc  tels  qu’ils  font,  je  yeux  dire 
alins,  envieux,  enragez  contre  Jcfps  Çhrift, 
folus  de  le  p.-rdre,  criminels  de  leze  Ma/e-, 
c divine.  Nous  trouvons  déjà  dans  l'Exode Exod. 
ae  leurs  peres  avoicnc  voulu  lapider  Moïfe  517. 
ans  le  premier  livre  des  Rois  qu’ils  voulurent 
lire  foufrir  le  même  fuplicc  à David  ; Dans. 

: troiliéme  livre  des  Rois  , qu’ils  lapidèrent 
tduram  fans  caufc  : & ici  pour  confommer 
cur  impiété  , ils  prennent  des  pierres  qu’ils 
veulent  lancer  concre  Jefus-ChriR. 

Si  la  malignité  des  fourbes  ne  va  pas  tou- 
jours jufques-là  , il  cR  certain  que  leur  inten- 
tion cft  très  raauvaife»  Ils  n'atentent  pas  à la 
vie  de  leur  prochain  , mais  ils  lui  ôtent  quel- 
quefois une  réputation  qui  lui  cR  aufllchere 
que  fa  vie , ou  s’ils  ne  lui  ôtent  pas  la  réputa- 
tion , il$  s’éfotcent  au  moins  de  lui  tendre  de  ' 
mauvais  oficès,  & de  le  fuplancer. 

Nous  en  avons  un  étrange  exemple  dan» 
Abfaion.  A le  voir  , & à l'entendre  l’on  diroic 
que  c’cft  le  Prince  le  plus  fincerc  y le  plus  ou- 
verte plus  ingénu  qui  fût  jamais,  IJ  ne  rebu- 
te , il  ne  mépnfe,il  ne  choque  , il  ne  congédié 
perfunne.  Il  parle  familièrement  à tous  cois 
qui  encrent  dans  le- Palais  de  fon  pere  , il  leur 
demande  de  quelle  Province  & de  quelle  ville 
ils  font , quelle  afoire  les  amène  , Se  s’il  n’y  a 
pas  moyen  de  les  fcryir.il  les  plaint  de  ce  qu’ils; 
viennent  de  fi  loin  fans  quelquefois  être  écou- 
tez , & leur  témoigne  que  s'il  écoit  a la.  place 
du  Roijil.cxpedieroit  leurs  afaircs  avec: plus  de-  * 
diligence.  Mais  pourquoi  udc-t-iJi  de  ces 
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enulatîons  & de  ccs  fombcrics  ? C’cft  afin  cîe' 
midrc  iufpeéVe  au*  peuples  la  conduite,  & l’c- 
quuc  de  David  ion  ptcc,  afin  de  diminuer  dans 
leurs  cfprits  l’cflime  & le  refpeft  qu’ils  lui  doi- 
vent,tfin  de  leur  faire  dite  qu'étant  plus  fenfî- 
blc  à leurs  peines  » Sc  plus  diligent  à terminée 
leurs  diferencs  > il  mérite  mieux  que  lui  de  ré- 
gner. Lesfourbes  ont  toujours  leurs  vues,  & 
comme  les  honneurs  & les  biens  de  la  terre 
qui  font  limitez  ne  peuvent  apartenir  à plu- 
fieursjeur  artifice  ne  tend  qu’à  établir  leur  ré- 
putation & leur  fortune  aux  dépens  de  celle  des 
autres.  Ils  n’ont  quelquefois, ni  talent,  ni  rang 
dans  le  monde,  & une  fimplicité  étudiée  leur 
en  donne  : on  a pour  eux,  pateequ’on  les  croie 
ingénus  , des  égards  qu’on  n’auroic  pas  pour 
d’autres  : leur  fourberie  qui  fe  cache  fous  ce 
voile  , leur  fait  gliffcr  des  paroles  meurtrières 
contre  leur  prochain  qu’ils  tuenc  en  le  plai- 
gnant.& toujours  apliquez  à s’avancer  aux  dé- 
pens des  autres, ils  fe  font  admirer  comme  des 
prodiges  de  vertu  , dit  Saint  Jerome,  lors-mê» 
ine  qu’ils  ne  travaillent  qu’à  leur  érablifiè- 
Jp  Hitn*  ment  particulier.  Àliraculumfuifaciunt  , & 
1p\  nà  Ittcra  injujl a feélxntùr. 

Que  de  familles  ruinées  par  cette  voie,  que 
de  caufes  juftes  perdues  , que  d’afaires  man- 
quées , que  de  mauvais  ofices  rendus  fourde- 
meni  r Si  cet  homme  n’eft  plus  dans  une  auffi 
bonne  odeur  qu’il  croit,  fi  les  mefures  qu  il 
avoir  prifes  font  rompues , fi  les  perfonnes  qu’il 
-royoir,n’om  plus  pour  lui, que  de  l’avcrfion  ou 
de  l’indifcrencerAcufcz-en  ces  fourbes  qui  ont 
empoifonné  fes  paroles  , qui  ont  fait  de  mali- 
crieux  raports  de  ce  qu’ils  ont  entendu  ou  vu, 
ont  tourné  de  mauvais  fens  cc  qu’il  leur  a 
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it,qui  (bus  prctexrc  de  lui  rendre  quelque  fer- 
icc  ront^éfeftivcmcnc  deflervi:  Ce  font  là  au- 
ant  de  pierres  que  ces  efprits  dangereux  & 
nal- faits  ont  jette  contre  lui , pour  le  perdre. 
Sujlulerunt  lapides  Judii , ut  lapidarent  tum. 
* Apellcz  cela,  fineffc,habilite,adre{rr,politi- 
que,efpric  de  Courjpour  moi  je  PapelleraiavcC' 
David  & Saint  Jean  Climaquc,  un  ouvrage  de 
tenebres  , & une  petnicicufc  complication  de 
menfonge  : avec  Tcnullien.uu  homicide  fpiri- 
tuel  , un  meurtre  de  la  vérité:  avec  Saint  Ful- 
gence,une  rrahifon  cruelle  8c  impictavec  Saint 
CJhryfoftome.un  péché  diabolique  qui  à le  dé- 
mon pour  auteur  & pour  modèle  tout  enfem- 
ble  : avec  Saint  Ambroife,  la  corruption  d’une 
confcience  cauterizéc,&  un  crime  dont  les  lut- 
tes lont  fi  grandes  , &4a  réparation  fi  dificile, 
que  moralement  patlant  il  eft  irrcmiflîble. 

Je  pourtois  donner  à ces  penfées  des  PercS 
l’étendue  qu’elles  méritent , & vous  faire  voit 
combicn,par  toutes  ces  raifons,!a  fourberie  eft 
odieufe  aux  hommes  & abominable  à Dieu  t 
mais  il  eft  tems  de  changer  de  couleurs  pour 
vousexpofer  la  beauté  de  la  fimplicité  chré- 
tienne qui  lui  eft  contraire,&  dont  je  découvre 
les  vrais  cara&ercs  dans  la  réponfc  que  Jcfus- 
Chrift  fait  aujourd'hui  aux  Juifs, & dans  la  con- 

J ' ' ' n * 

*Confcicntiam  cautcriatamjhoc  eft  fimula- 
done  corrupcam  -,  quia  ficut  cauccrium  coriun* 
corrumpit  & notam  infligit  ,,  ica  & fallacia 
confcientîam  quæ  dolo  malevolencia:  aliucl 
fcir,&  aliad  profùcturkdenotat  ad  perditionem. 
Sicut  cauccrium  immurari  non  poteft , ira  nec 
corum  aftioncs  emeudari  Amb,  c.\\n 
td  TimotheHtn , 
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duicc  qu’il  a toujours  inviolablemenr  gardce. 

I I.  Il  n’eft  pas  fi  aifé  que  l'on  penfc  de  définir 
Point. la  vrayc  fimpliciié,  & de  marquer  prccifemenc 
en  quoi  clic  confiée.  Eft  ce  dans  les  paroles  î 
Celles  de  la  langue  double  paroiflent  fimplcs, 
die  le  Sage  mais  vrayc  fimplicicé  ne  s’y  trouve 
pas , ce  fonc  des  paroles  meurtrières  qui  péné- 
trent jufqucs  au  fond  des  entrailles.  * Quand 
. Caïn  dit  à Abel  , louons  dehors  , c’ccoit  une 
/ parole  fimple  en  aparence,  mars  le  crime  qu’il 
commit  fie  bien  voir  le  contraire. 

Eil  ce  dans  les  habits  Amples»  un  air  mode- 
ftc  & négligé?  Un  autre  qu’un  Prophète  y eue 
écc-trompé.en  voyant  unr  Princefic  qui  s’adref- 
foit  à lui  comme  une  femme  du  commun  : 
mars  il  découvrit  au  travers  de  ces  aparcnccs 
ménagées  fon  déguifemenr  & fa  rufe.  Eli  ce 
dans  l’amitié  que  l’on  témoigne,  & les  allian- 
_ ces  que  l’on  fait  ? Il  fcmblc  que  la  fimplicicé 
n’cft  jamais  moins  füfpcéte  qu’en  ces  rencon- 
tres j&  ci  pendant  ce  n’cft  pas  dans  ces  marques 
extérieures  qu’elle  confifte. David  y fut  trompé 
quand  Satil  le  fit  fon  gendre  : mais  ce  fourbe 
fçavoit  bien  à quel  delfein  il  uri  donnoit  fa  fil- 
h.Dabo  et  ut  fiat  illi  in  fc  indalum,&  fit  fuper 
„ *um  manu*  Phiiifimorum.  Il  lui  donna  M;chol 
pour  lui  faire  de  la  petne  & le  perdre  , parcc- 
qu’il  Içavoi-  qu’elle  étou  d’une  très  méchante 
humeuf,  & capable  des  pins  âches  trahilons. 

Cette  fimpiicité  confifte- t-eUe  auffi  dans  une 
certaine  dilpoficiou  à dire  iodrlcremmcnt  tout  \ 
ce  que  l’on  pen(c»à  u'avoir  aucune  refcrve.&  à 
ne  gardet  aucun  ièç.ptîSi  cela  éroit , le  Saine 

Verba  bilinguis  quafi  fimplicia  & ipfa 
feucncruuc  ufcjuc  ad  iaterioxa  vcaciis.  i’r.ifc* 
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c dans  les  Proverbes  ne  nous  donneroic 
ant  d’avis  contraires  à cette  ouverture  in- 
erte , & Jcfus-Chrift  qui  veut  que  mus  fo~ 

[impies  comme  des  colombes , ne  nous  coq-  * 
eroit  pas  d’ être  prudent  comme  des  Serpent.  - 
onfirte-c-clle  aufli  à croire  tour  le  monde  . 
nu,  comme  on  l’cft  foi  meme,  & à fe  per- 
ler que  comme  on  agit  de  bonne  foi  à l’c- 
1 des  autres, on  trouvera  aulfi  pattu  eux  la 
ac  fianchife  ? Cela  éroit  bon  dans  les  pre- 
rs  fiecles  où  la  nature  ctoit  encore  , pour 
dire  , dans*fa  première  innocence  , îc  où 
une  remarque  Saint  Ambroife  , la  bonne 
cgnoit  tellement  par  tour, qu’on  nccroyoic 
onne  capable  de  fourberie.  Adeo  funcl*  crut  D.  Am - 
ttmponbui  [des  ut  fullere  altquospojfe  nonbrof.l.$* 
ere  ur.  Mais  à prêtent  que  les  choies  (om off.C. lo+ 
s un  étac  fort  opofé  , ce  feroir  en  quelque 
rierc  une  foibleflc  d’efprit  -,  & l’idée  qu’on 
rroit  d’une  fmccriré  ùnivcrfcllc  , expoferoie 
ap  de  dangcis. 

’ar  coures  ces  raifons  , il  feroic  tre$-dificile 
bien  expliquer  la  nature  de  la  (implicite 
écicnne  , & de  marquer  en  quoi  elle  conli- 
i Jelus  Chrift  qui  l’a  pofledéc  dans  un  fou- 
lin  degré  ne  nous  l’avoic  defignée  , & ren- 
commc  fenliblc  par  fes  paroles  & par  fcÿ 
mplcs.  Nous  voyons  aujourd’hui.qu'aucanc 
les  Juifs  ont  fait  paroître  nie  duplicité  ôC 
ôutberic  dans  les  demandes  qu’ils  viennent 
ui  faire, autant  il  fait  parokrc  de  (implicite 
s fes  réponfcs,&  nous  donne  des  moyens  de 
lécouvrir.  Ils  prennenc  des  pierres  pour  le 
der  après  avoir  inutilement  cflayé  de  le 
rendre  , & il  fe  contente  de  leur  dire  : fi 
0 parle  & vota  ne  me  m $ex>ps* , rafenex i 
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•vous- en  à ce  que  j’ai  fai  ternes  a fti  ont  rendent 
témoignage  de  moi . fai  fait  devant  voue  plu- 
sieurs bonnes  oeuvres  au  nom  de  mon  Pere  : pour 
laquelle  efi  ce  que  vous  voulez  me  lapider  ? 

Voilà, mes  freres  , ce  que  j’apellc  le  vrai  ca- 
raétere  de  la  fimplicicé  chrétienne  , & ce  en 
quoi  elle  cbnfifte.  J'apclle  avec  Saint  Thomas 
on  homn^  fimplc  > un  homme  qui  fait  roue 
dans  la  nie  de  t>ieu  i qui  va  bonnement  ea 
toutes  chofes,qui  fans  biaifer.finaller,  chercher 
des  fubûlircz  & des  détours,  acorde  les  aétions 
avec  fes  paroles,  fes  paroles  & fes  aétions  avec 
la  pureté  de  fon  intention, & la  droiture  de  fon 
coeurrun  homme  en  état  de  dire  toujours  apres 
Jclus-,Chrilbcc  que  je  fais, je  le  fais  au  nom  SC 
en  vue  de  Dieu.  Mes  actions  rendent- témoi- 
gnage de  moi  même.  Opéra  qua  ego  facio  in 
nomme  l'atrts  mei  hsc  tejhmonium  perhibent 
de  me.  J’apellc  avec  Saint  Chiyfoftome  , un 
homme  fîmple  , un  homme  qui  lorfqu’on  fc 
plaint  de  fa  conduite  , qu’on  le  prend  pour  ce 
qu’il  n’eft  pas,  & qu’on  lui  fufeitede  méchan- 
tes afaires.ne  s’écarte  pas  pour  cela  de  fon  de- 
voir , écoutant  fioidement  les  reproches  qu’on 
lui  fait , témoignant  aies  ennemis  & à fes  per- 
fecutcurs  , une  douceur  acompagnée  de  fran- 
chife  , ne  leur  voulanr  point  de  mal  quelque 
tort  qu*il  en  reçoive  , s’eforçant  de  les  apaifer 
par  l’cxpofiuon  de  fon  innocence  , leur  de- 
mandant le  fujet  de  leur  inimitié  , & pour- 
quoi ils  le  maltraitent  , propter  quod  eorutn 
opus  me  lapida  tis  ? • 

En  un  mot , j’apclle  un  homme  f triple,  un 
homme  qui  a une  droiture  d’efprit&  de  coeur 
envers  Dieu,  de  la  franchifc  & de  la  bonne  foi 
«ûrers  fon  prochain  : un  homme  tel  que  ie 
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ic  David  , qui  a le  cœur  pur  , (5»  mains 
•s,qui  ne  refoit  pat  fon  ameen  vain , parce- 
i fait  tomes  fes  avions  dans  la  vue  de  Dieu, 
ui  ne  nuit  en  rien  d fon  prochain,  pstreeque  * 
ce  qu’il  fait,il  le  faic  d'une  manière  inno- 
c,où  il  n'y  a ni  dol,ni  faujfeté  : un  homme 
étant  comme  fourd  & muet  pour  ne  rien 
ndre,  & ne  rien  répondre,  fe  renferme  dans 
• rclc  de  fon  propre  cœur,  & a recours  pour 
anfolation  , au  témoignage  que  fa  conf- 
iée lui  rend  de  fa  franchife. 

’aprehende  , mes  Frères,  que  cette  idée  que 
nus  en  donne  ne  vous  échape,  ou  que  vous 
a croyez  outrée. Fixons- la  fur  fon  vrai  mo- 
,&  tâchons  dè  la  juftifier  par  les. paroles, & 
actions  de  Jcfus-Chrift.  Tout  ce  qu’il  fait, 

: fait  par  raport  à fon  Pcre  , il  le  fait  dans 
:ention  & à defTein  de  le  glorifier,  & de  lui 
rc .Opéra  que,  egofacio  in  nomme  Patris  met, 

.es  Ariens  qui  ont  malicieufcmenc  inter- 
té  cet  cndioit  de  nôtre  Evangile , en  ont 
cette  fa u fie  confcqucnce,que  le  Verbe  etoic 
trieur  à fon  Pcre  : mais  Saint  Chryfoftome  ' 
rouvé  par  la  même  qu*il  lui  ,eft  égal  & con-  • 
'tant ici.  Car  quelle  aparence , dk- il,  rt’in- 
:r  de  là  qu’il  lui  foit  inferieur,  puifque  bien 
i de  fc  juftifier  auprès  des  Juifs  en  leur  di- 
: qu’il  n’avoit  pas  pris  la  qualité  de  Dieu, 

:ur  aflurc  pofitivement  qu’il  l’cft  , leur  te- 
ignant que  fi  les  hommes  qui  font  apel- 
des  Dieux  dans  l’Ectiturc  prennent  ce  nom» 
>iqu’iis  ne  foient  que  des  enfans  adoptifs, 
icut  bien  le  prendre  lui  qui  cft  fon  fils  na- 
:1,  & avec  lequel  il  cft  un. 
ourquoi  donc,  dit  il,  que  ce  qu’il  fait , il  le 
au  nom  de  fon  Pcre?  C’cft  prcmicrcmcnt  ; 


Digitized  by  Google 


x 8 Pour  le  Mccrcdi 

pour  nous  aprendre  que  lui  étant  inferieur  par 
fa  nature  humaine  , il  doic  lui  raporcer  toutes 
fes  a£lions/&  que  la  implicite  avec  laquelle  il 
les  fait  en  les  raportant  à fa  gloire  , lui  qui 
aquicrr  un  droit  particulier  de  Ce  faire  croire. 
Si  non  facto  opéra  patris  met  nolite  credere  mi~ 
autem  facto,  & fi  mihi  non  creditisy  operi » 
but  crédité. Si  je  ne  fais  pas  les  oeuvres  de  mon 
Perc,&  dans  l’efp'ic  que  je  dois  les  faire, ne  mp 
croyez  pas  -,  mais  fi  je  les  fais, quoique  vous  ne 
me  croyez  pas,  raportez  vous-en  à clics.  Belle 
raifon  qui  nous  fait  déjà  connoître  que  fans 
cctce  (Implicite  chrétienne, ce  que  nous  difons, 
& ce  que  nous  faifons  , ne  nous  cft , fi  grand 
qu’il  puifie  être,  d’aucun  meiûe  devant  Dieu  j 
au-licu  qu’avec  cecte  (implicicé  le  peu  que 
nous  faifons  cft  d'un  grand  poids  & d’une 
utilité  particulière.  Car  fi  Jcfus  Chrift  fem- 
ble  donner  aux  Juifs  la  liberté  de  ne  pas 
croire  en  lui  , .fupofé  qu’il  ne  falf:  pas  les 
œuvres  de  fon  Pcrc  : à plus  forte  raifon  , op 
ne  doit  pas  nous  croire  juftes  & agréables  à 
Dieu  , fi  nous  ne  faifons  pas  les  noues  avec 
cette  intention  droite  & fimple  , avec  laquelle 
nous  fommes  obligez  de  les  faire, 
r.  G'eft  en  fécond  lieu  pour  nous  marquer  par 
fpn  exemple  , le  vrai  cara&cre  de  la  (implicite 
chrécienne,qui  cft  de  ne  foufrir  aucun  mélange 
de  gloire  humaine,  & de  gloire  divine,  d’intc- 
rcts  humains, & d’inccrccs  divins,  à moins  que 
ceux  de  la  créature  ne  foient  fubordonnez  , Sc 
raportez  à celui  du  Créateur.  C’çft-Ià  ce  qu*ii 
apclle  ailleurs,  cet  oeil  fimple  qui  rend  le  corps  des 
avions  lumineux , au  lieu  que  quand  il  efi  mê- 
t bantjout  ce  corps  efi  plein  de  unebres.  Ccft-là 
la  raifon  pour  laquelle  il  dit  , que  fa  propre 
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gloire  nefi  rien  , qu'il  ne  U recherche  pas  au  fit, 
tour  Ton  foin  , toute  Ton  aplication  , route 
fon  intention  étant  de  faire  connoîcrc  fon  Pc- 
rc  & de  l’honorer. 

C'eft-li  , dit  Saint  Auguftin,  l’hommage  & 
le  facrificc  que  Dieu  nous  demande  , de  nous 
oublier  nous-mêmes  dans  les  meilleures  ac- 
tions que  nous  failons  , de  détourner  de  deffus 
nous  ces  vues  baffes  de  complaisance  & d’a- 
mour propre  # pour  ncusrçdmrc  à certe  fim- 
plicité  qui  raportc  uniquement  nos  avions  à 
celui  qui  en  eit  le  principe,  & qui  en  doit  être 
la  dernière  fin.  Donnons-nous  l’aumône  , & 
la  donnons-nous  pour  Ja  gloire  de  Dieu?  C'clt 
un  ftcrificc  , & c’cft:  la  (implicite  chrétienne 
qui  en  fait  le  prix.  Modifions- nous  nôtre 
chair,  & la  moitifioris-nous  pour  Dieu  ? C’efl: 
un  facrificc  , & c’cft  la  fimplicité  chrétienne 
qui  rend  ces  mortifications  neceffaires.  Endu- 
rons nous' des  perfccucions  , & des  injutes  , & 
les  endurons-nous  pour  Dieu  ? C'cft  un  facri- 
fice  , & c’cft  la  fimplicité  chrétienne  qui  nous 
les  rend  utiles.  Sacrificium  ver  uni  efi  omnt 
quoâ  agitur propcer  Deum. 

J’auiois  ici  grand  fujet  de  me  plaindre  lie 
la  plupart  des  Chtéticns  , qui  par  un  rafinc- 
menr  d’orgueil  & d’amour  propre  , raportenc 
tout  à eux  mêmes  , & font  dans  Us  holocaufies 
qu'ils  0 fient  a Dieu  cette  rapine  qu’il  a tant  est 
horreur  ; mais  comme  cette  morale  me  mene- 
roit  trop  loin  , je  palfç  à un  autre  cara&ere  de 
cette  fimplicité  qui  regarde  les  hommcs,&  que 
j’ai  apelléc  fianchifc,  & ingénuité  bonne  foi. 

Nous  vivons  les  uns  avec  les  autres  par  les 
fbciccez  que  nous  formons  , par  les  afoires  & 
les  commerces  que  noqs  avons , pat  les  ailiaa- 
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ccs  & les  amitiez  que  nous  contrarions  : maïs 
c’cft  la  fimplicité  qui  fait  la  paix  de  ces  focic- 
tcz,  le  bonheur  de  ces  afaires  , la  profperité  de 
ces  commerces  , le  lien  de  ces  alliances , la 
traaquiÜiré  & la  joie  de  ces  amiciez.  Sans  cet- 
te ftmplicicé  nous  fommes  toujours  en  guerre 
les  uns  contre  les  autres,  cachez  , refervez, 
mefians  ; & quand  nous  en  fommes- la  , que 
deviennent  ces  fociercz,  ccs  afaires  , ccs  com- 
merces, ces  alliances,  ccs  amiciez  ? Nous  noué 
plaignons  de  la  conduite  de  nôtre  prochain,  & 
il  fc  plaint  de  la  nô:re  : nous  le  croyons  arti- 
ficieux , malin,  infidèle  ; & plus  nous  avons 
de  mauvaifes  opinions  de  lui  , plus  il  en  a de 
nous.  Nous  envions  fon  bonheur  fi  nous  fom- 
mes voifins  ou  de  la  même  profelfion  , nous 
regardons  fon  avancement  comme  un  obftaclc 
au  nôtre  , fi  nous  fommes  parens  ou  amis  , & 
dans  la  feule  aprehenfion  que  nous  avons  qu'l! 
ne  nous  fuplante,  nous  prenons  le  devant  pour 
être  les  premiers  à lui  manquer  de  parole  , 5c 
à le  tromper. 

Avec  cette  fimplicité  au  contraire , nous 
nous  ouvrons  les  uns  aux  autres , & nous  nous 
communiquons  librement  nos  afaires  , foie 
dans  la  bonne  , foie  dans  la  mauvaife  fortune. 
Ennemis  de  ccs  détours  , de  ces  déguifemens, 
de  ces  équivoques,  de  ces  fubtiliccz  , & de  ces 
finelTcs  que  Saint  Ambroife  apelle  le  poifon  de 
la  focieté  , nous  parlons  bonnement  à nôtre 
prochain  comme  nous  croyons  qu’il  nous  par- 
le. Droits  & inccgrcs  dans  nôtre  conduite, 
nous  marchons  comme  Job  dans  l’innocence 
de  nô:re  cœur , ne  prenant  pour  règle  de  nos 
conventions  , ni  la  prudence  de  la  chair , ni 
les  rafinemens  du  monde.  Nous  mettons 
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comme  Saint  Paul  nôtre  gloire  dans  le  témoi- 
gnage de  nôtre  confcicnce  , & quelquefois  - 
nous  fommes  fi  droits  & fi  ingénus,  que  quoi- 
qu’on nous  trompe  nous  jugeons  cependant 
favorablement  de  tout  le  monde  , parccquc 
nous  croyons  que  tout  le  monde  a la  candeur, 

Ja  bonne  foi  , la  franchife  que  nous  avons. 
"Et  fi  cïrcumfcribimur  ab  aliquo,  de  omnibus  ta- 
mtn  bene  judicamus  , qui  fidem  ejfe  in  omnibus 
arbitramur. 

Saint  Ambroifc  parloir  des  premiers  fieeJcs, 
quand  il  s’cxpliquoit  de  la  force,  & s’il  cûc  vc-  * 
eu  dans  le  nôtre,  il  en  eût  fait  une  description 
toute  opo/ce.  Car  où  cft  cette  fimplicirc?  Dans 
le  commerce  ? Les  Marchands  fë  trompent, 
fc  fraudent,  fc  fiiplaocent.  Dans  le  barreau  ? 
Les  parties  fc  fur  prennent  & fc  ruinent  par  un 
malheureux  art  de  chicanes  f d’antidates  , de 
parjures.  Dans  les  familles  ? Les  parens  fous 
de  faux  témoignages  d'amitic  , fc  font  plus  de 
mal,  que  s’ils  fe  haïfibient  ouvertement.  Dans 
la  Cour  ? C’cft  un  flus  & reflus  continuel  de  . 
perfidies,  où  patient  pour  habiles  & intelligent 
ceux  qui  ne  paroi  fient  rien  moins  au  dehors, 
que  ce  qu’ils  font  au-dedans.  Dans  les  mai- 
fons  & les  communautcz  qui  font  profefiion 
d’une  plus  grande  fainteté  ? Je  n’oferois  le  di- 
re , fi  je  n’avois  le  Saint  Efprit  pour  garan 
A propbeta  ufque  ad  Sacerdotem  cunBi  faciunt 
dolum.  Souvent  fous  un  extérieur  plein  de 
chanté,  d’humilité  , de  zele  , on  confcrvc  d'é- 
ternelles minutiez,  & un  défit  de  fc  nuire  dans 
l’ocafion  , comme  ces  pommes  de  Sodome, 
qui  toutes  belles  & meures  qu’elles  paroifi- 
fent  au- dehors , tic  renferment  qu’une  fumée 
pcflilcntiellc  au  dedans,  lnteriorem  favU» 
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D.Aug.lam  mendaci  fuperjicie  maturitit'u  includunt, 
lib. il.  Cependant  ccttc  (implicite  eft  faut:  des  (b- 

de  Civ.  ciecez,  le  nœud,  des  amiticz , le  ciment  des  al-. 
D«',c  8.lianccs,  5c  comme  difenc  lc$  Pères , l’cfprir  des 
vrais  Chrétiens.  Ils  (ont  apelez  dans  l'Evan- 
gile des  colombes  fie  des  enfans,  fitjefus- 
Chrift  veut  qu’ils  leur  reflemblenr.  La  co- 
lombe , dit  Saiat  Cyprien  , eft  un  oifcàu  do- 
meftique , doux  , (impie  , ami  des  hommes  & 
de  la  paix,,  qui  n’a  ni  les  rufes  des  (inges , ni 
l'ofgucil  des  paons  , ni  la  férocité  des  tigres» 
ni  la  rapacité  des  aigles  , ni  l’avidicé  des  vau- 
tours . ni  la  malice  des  renards  : & ce  font  li 
. les  caraéleres  des  vrais  fidèles  , fie  les  marques 
de  la  fimpliciré  chrétienne. 

Les  enfans  n’ont  rien  aufli  que  de  (impie, 
dit  Saint  Jerome.  * Comme  ils  ne  fçavenr  pas 
encore  ce  que  c’cft  que  compofcr  leurs  geftes, 
& leurs  paroles  pour' tromper  , ils  pcnfenc  ce 
qu’ils  difent  , & ils  difenc  ce  qu’ils  penfent. 
Les  aigrit-on  ? Leur  colère  ne  dure  pas.  Les 
rcbutc-t-on  ? Ils  ne  s’en  fouvicnncnt  prcfque 
pas.  Lcur'ôcc-t-on  leurs  biens  ? Ils  ne  veu- 
lent point  de  mal  àccurqui  les  volent.  Les 
aeufe-t  on  5c  leur  faic  r-on  quelque  reproche? 
un  petit  vermillon  que  la  nacurc  encore  coure 
innocente  répand  fur  leur  vifage  , fait  voir 
leur  faute  fie  leur  naïveté  tout  cnfcmblc  s'ils 
font  coupables  ; 5c  s’ils  ne  le  font  pas  , Us  di- 


* Sicut  pervulus  non  perfeverat  in  iracun- 
dia  , latfus  non  meminir,  non  videns  pulchram 
muliercm  dcleétatur  , non  aliud  cogitac  Sc 
ahud  loquirur  -,  fie  fie  vos  nifi  talcm  habueri- 
tis  innocentiam  fie  animi  pyritatem  , non  po- 
ceriiis  regnum  cœlorum  intrarc. 
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fent  fans  préparation  & fans  artifice  qu’ils 
xi’oot  rien  fait  de  ce  qu'on  leur  impute.  Les 
menace  c on  , ou  les  frapc-t-on  ? Ils  fc  renfer- 
ment dans  le  témoignage  de  Jcur  propre  cons- 
cience , 5c  expofant  ce  qu’ils  onc  fait , ils  de- 
mandent pourquoi  eft-ce  qu'-on  lesinaltraite, 
propter  quod  eorum  opta  me  I0.p1ia.tis  i 

Jefus-Chrift  qui  veut  que  nous  reflem- 
blions  à ces  en  fans  , n’opofenr.  dans  nôtre 
Evangile  , que  cette  humble  & modefte  rc- 
ftpnfe  aux  reproches  , & aux  perfecutions  des 
Pnarificns.  Tout  autre  que  lui  , du  Saint 
Jean  Chryfoftome  ,'eut  femi  fa  colère  s’enflâ- 
mer  , & le  fût  cforcé  de  rendre  injures  pour 
injures.  Tout  autre  que  lui  fc  foucianc  peu 
*de  rendre  raifon  de  fa  conduite  , le  fût  vengé 
de  leur  infolence.  Tout  autre  que  lui  leur  ' 
eût  reprôché  leur  malignité  , leurs  fourbe- 
ries , leur  hypocrjfic  , leur  envie  , lcur,rage  : 

Il  l’a  fait  en  d’aurres  rencontres  , dit  ce  Pc- 
r e , pour  témoigner  qu'il  ctoit  leur  maître 
& leur  Juge  î mais  aujourd'hui  qu'il  cft  que- 
ftion  de  nous  donner ’des  exemples  d'une  dou- 
ce 5c  humble  fimplicité  , il  fe  contente  de  leur 
expofer  fou  innocence  5c  de  leur  dire  ; J*  ne  >■ 

•vota  ai  fait  que  du  bien  , pourquoi  donc  hou-  • 

• lez.-'vcta  me  lapider :ï 

Voilà  , mes  frères  , nôtre  modelé.  Que 
ceux  qui  n'apartiennent  pas  à Jcfus  Chrift, 

Soient  impatiens  , orgueilleux,  médilàns , dif- 
fimulcz  , envieux  , .vindicatifs  : pour  nous  ' 
qui  faifons  gloire  d’etre  lès  difciples  & de  mar- 
cher fur  fes  traces,  foyons comme  lui,  des  co- 
lombes fans  fiel,  des  enfans  fans  duplicité, fans 
orgueil,  fans  dilfimulation,fans  aigreur. 

Faifons  paroître  nôtre  fimplicité  par  tour* 
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& foûrenons  en  la  gloire  par  I’aflcmblage 
des  autres  vertus.  Simplicité  acompagnée  de 
vérité  dans  nos  paroles , de  modeftic  dans  nos 
habits  , de  fincerité  dans  nos  conventions, 
d'humilicé  dans  nos  aumônes,  de  juftice,  dans 
nos  emplois , d’intégrité  dans  nos  commerces, 
de  bonne  foi  dans  nos  focietez  de  prudence 
dans  nos  afaires , de  droiture  dans  uos  inten- 
tions , de  pieté  & de  crainte  de  Dieu  dans  tou- 
tes nos  entreprifes.  Simplicité  qui  apaife  nos 
ennemis  , & qui  augmente  le  nombre  de  nos 
amis  , qui  calme  les  mé/iances  des  uns  , qui 
arrête  les  médifances  & les  jugemens  témérai- 
res des  autres , qui  gagne  & qui  édifie  tout  le 
monde.  Simplicité,  qui  comme  dit  Saint  Am- 
broife,  fafle  nôtre  bien,  nôtre  patrimoine  , nô-* 
tre  rrefor  , qui  nous  ferre  de  bouclier  quand 
on  nous  ataque  ,d’azilc  quand  on  nôus  perfe- 
cute  , de  juftification  quand  on  nous  aeufe  : 
Simplicité  que  Dieu  voie,  qu'il  aprouye  , qu’il 
bcnific,  qu’il  récompcnfc.  Amen, 
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DISCOURS 

EN  FORME 

DE  PRÔNE- 

POUR  LE  JEUDI 
de  la  cinquième  Semaine  de 
Carême. 

Des  marques  d*une  vraye  converfion  y 
dans  celle  de  Magdelaine. 

Vides'hunc  mulierem  ? Luc.  7. 

Voyez- vous  cette  femme  ï 

QUclque  raifon  que  j’aye  de  douter  du 
fuccès  de  mes  précédons  di (cours,  j’ofe  en 
quelque  manière  me  dater  de  l’avantage  que 
me  donne  celui  que  je  vais  faire  de  Migdc- 
laine.  Tour  m’y  eft  favorable  ; vôcr-e  acen- 
tion  -,  puifque  ce  n’cft  pas  .moi  qui  vous  la  de- 
mande aujourd'hui , mais  Jcfus-Chrift  même. 
Vides  hune  mulierem  ? Votre  concours  , & la 
parc  que  vous  croyez  avoir  dans  fon  hiftoirc, 
puifque  nos  audiroires  font  toûjours  remplis 
quand  on  fç air  qu'on  parlera  de  cette  bien- 
heurcirfc  femme  ; la  grandeur  & l’étendue  de 
Prônes,  Tome  IV,  B s 
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la  matière  , puifque  par  tout  où  Ton  prêchera 
l’Evangile  , on  parlera  & de  /es  dcfordres  , 8c 
de  fa  pénitence  , & de  ce  quelle  a fait  pour  le 
, monde,  & de  ce  qu’elle  a fait  pour  Dieu.  VbU 
Mâttb.  CUp,que  prtdieatum  fuerit  Evangelium  in  t»to 
mündo , dicetur  & qutd  bac  fecit. 

Il  fembleCn  éfet,  que  l'Evangile  &Magde- 
laine  ont  des  raports  tout  particuliers.  Si  dans 
l’Evangile  il  y a des  paraboles  qu’il  faut  éclair- 
cir, des  miracles  qu’il  faut  admirer , des  ver- 
tus qu’on  doit  mettre  en  ufage  : on  peut  dire 
que  la  convcifion  de  Magdelaine  èft  l’éclaircif- 
fement  de  ces  paraboles  , la  confirmation  de 
ces  miracles  , la  preuve  & le  modèle  de  ces 
vertus.  C’étoie,  une  brebis  égarée  que  Jefus- 
Chrift  ce  bon  Pafteur  a ramenée  dans  la  Ber- 
• geric  , & un  enfant  prodigue  que  ce  pere  cha- 
ritable a rétabli  dans  fes  premiers  droits  , voi- 
là l'éclaircificment  de  ces  paraboles.  L’a- 
mour du  monde  Pavoit  aveuglée  , & Jcfus- 
Chrift  l’a  éclairée  -,  fes  péchez  l’avoiem  fait 
mourir  , & Jefus-Chrift  l’a  rclTufcitéc  i la  va- 
nité > le  luxe  , la  galanterie  , la  complaifan- 
ce  , l’amour  d’elle  même,  comme  aurant  de 
démons  l’avoicnt  polTedcc  , & Jefus-Chrift 
les  a chalïcz  de  fon  ccrur  ; voilà  la  confirma- 
tion de  ces  miracles.  La  penircncc  & l’humi- 
lité de  cette  femme  , fa  douleur  & fon  amour, 
fon  courage  & fon  zelc  , fa  fidelité  & fa  per- 
fcverancc  ; voilà  la  preuve  & l’excellent  mo- 
dèle de  ces  vertus. 

Il  y a dans  l’Evangile  la  miffion  de  Jefus- 
Chrift  , la  mort  de  Jcfus  Ch:ift  , la  relurre- 
étion  de  Jcfus  Chrift.  La  million  de  Jefus- 
Chrift  : il  eft  venu  pour  fauver  les  pécheurs, 
Ce  il  renvoie  Magdelaine  en  paix.  La  mort  tic 
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» Jcfus-Chift  ; il  s’eft  livré  pour  les  pécheurs 
fur  l’arbre  de  la  croix  , & Mag  Iclaine  l'jr 
acompagne.  La  refurrcâion  de  Jdus  Chrilt  ; 
il  cft  forti  du  comb:au  pour  la  fuft'fùation 
des  pécheurs , Sc  Mug  lefaine  en  a annoucé  la 
nouvelle  aux  Apôcrcs  mêmes. 

Par  tou-  ou  l'on  p êrhe  a l’Evangile  * on 
parlera  donc  de  Magdeiainc.  Si  on  y apel- 
le  des  pech-urs  : Voycz-voue  cette  femme  , leur 
dira  r- on  ? C était  une  p-cberejfe  dans  U Vile . 
Si  on  y confole  des  penitens  ; confinerez.  I * 
bien  ,•  plufieurs  pechez.  lui  ont  été  fe-nts ■ St 
l’on  y donne  des  leçons  de  perfection  aux 
Juftes  ; admirez  ce  qu’e  ie  a fa  t ; a > è.  avoir 
aimé  le  monde  , clic  a beaucoup  aimé  Jefut- 
Chrijl. 

Elle  l’a  fuivi  des- quelle  l’a  connu.  Je  la 
trouve  dans  la  fai  le  du  Phanfin  , fur  le  cal- 
vaire , & à l’cncour  du  tombeau.  Dam  la 
fille  duPharifîen  , c’eft  une  p cher.-lTe  que  ta 
penicencc  a fatuifièe  : Sur  le  calvaire, c’cd  une 
vidtime  que  la  douleur  a immo  ée  j à l'entour 
du  tombeau  , c’cft  une  aman  c que  la  perfe- 
verance  a couronnée. 

Quoique  je  vous  propofe  ces  trois  cir- 
constances qui  pourroient  faire  les  trois  par- 
ties de  fon  panegirique  j mou  de/Tein  peaa- 
moins  n’eft  de  vous  entretenir  que  de  la  pre- 
mière i qui  eft  celle  à laquelle  Saine  Luc  me 
détermine  aujourd'hui  , me  refervant  à traiter 
les  deux  dernières  , lorfquc  l’ocafion  fc  trou- 
vera peut-être  de  mettre  l’éloge  de  la  bien- 
heureufe  Magdciaine  parmi  ceux  des  autres 
Saints.  C'cft  donc  vous  pécheurs  que  j’invite 
à ce  grand  fpedaclede  Magdciaine  aux  pteds 
de  Jcfus-Chrifl;  dans  la  falle  du  Phaciiîcû  ; 
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La  voyez- vous  cette  femme  ? Et  pour  régler 
vôtre  converfion  fur.  la  ficnne,  conûdcrcz  vous 
D vï-Cc  qu’elle  y faic  ? Elle  y quicc  fes  pcchez,  elle 
«ION.  Y fetisfaic  pour  fes  pechez  } Ta  douleur  , & fa 
farisfaétion  , deux  marques  d’une  converfion 
parfaite  , qui  vont  faire  les  deux  parties  de  ce 
difeours. 

\ I.  ' Quand  je  confidere  avec  Saint  Grégoire, 
Pc  iNT.k  conduite  de  la  grâce  , à l’égard  de  Mag- 
dclaine  , & la  fidelité  de  cette  bien- heureufe 
créature  à y répondre  , je  ne  fçai  non  plus 
que  ce  fçavant  Pape  , ce  que  je  dois  admi- 
rer davantage  , ' ou  cette  femme  qui  vient 
trouver  Jcfus  Chrift  , ou  Jcfus-Chrift  qui 
1 a reçoit  ; ou  cette  illuftre  pénitence  qui 
rompt  avec  le  monde  , & qui  déceftc  fes  pe- 
* chez  , ou  Jcfus-Chrift  qui  lui  infpirant  cctcc 
avcrfion&  cette  haine  du  monde  , l’atirc  in- 
térieurement à lui  , avec  une  invincible  force, 
pendant  qu’il  lui  fait  au-dehors  un  fi  favora- 
Creg.  klc  acueil  par  fa  douceur.  Quid  miramur  f 
Homil.  Marixm  venientem  an  Domtnum  fufetpien- 
^ 3 . in  ttm  ? Sufcipientem  dicam  an  trahentem  ? Sed 
'E'vavg.  tneliùf  dicam  trahentem  & [ufeipientem  , quia 
per  mifiricordiam  traxit  intùs  qui  per  man- 
[uetudinem  firfiepit  foris.  Admirons  l’un  & 
l’autre,  & fuivons  de  point  eu  point  nôtre 
Evangile. 

Déjà  depuis  quelque-rems  Magdclaine 
facrifioit  à la  vanité  & aux  plaifirs  , les  plus 
beaux  jours  de  fa  vie  : fa  rare  & charmante 
beauté  ( puifquc  félon  Albert  le  Grand  , c’é- 
toic  la  plus  belle  perfonne  de  tout  l’Orient,  J 
bien  loin  de  la  rendre  rcconnoiflante  envers 
Dieu,  dont  elle  l'avoir  reçue,  lui  fervoit  d’o- 
cafion  pour  fc  perdre.  Toute  ocupéc&rcm- 
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plie  d'elle  même  , elle  ne  fongeoie  qu’à  s’a- 
tirer  les  regards , l’eftime  ou  l’amitié  d’autrui. 
De  jeunes  amans  n’épatgnoicnt  ni  civilitcz, 
ni  foùmillions  , ni  flarcric  , ni  proteftation  de 
fervicc  pour  lui  plaire.  Ils  fe  faifoienc  un 
plaifir  & un  devoir  , d’avoir  quelque  parc  en 
fes  bonnes  grâces  , par  leur  jaloufe  affiduicé 
auprès  d’elle  dans  un  commerce  réglé  de 
vifices  qu’ils  lui  rendoienc  ; commerce  de  ca- 
jolerie & d’intrigue  , où  les  pallions  les  plus 
timides  $’<nhardifrent  , les  plus  tranquilles 
s’enfiâmenr  , les  plus  taciturnes  & les  plus 
fombres  s’éveillent  , les  plus  diferettes  & les 
plus  retenues  s’irritent  : commerce  où  fous 
un  excerieur  civil  & honnête  , on  cache  fou- 
vent  des  pechez  & des  defirs  impurs  : com- 
merce enfin  où  fouvenc  fur  on  aufiï  fier  qu’au 
Hercule  , on  s’humilie  aux  pieds  de  fon 
Omphalc  , aufti  fort  qu’un  Samfbn  , on  s'en- 
dort dans  le  fein  de  fa  Dalila  -,  auffi  timide 
qu’une  Dina  , on  ccdte  aux  carcftcs  de  fon  Si-* 
chem  , au/fi  f3gc  qu’un  Salomon  , on  perd  fa 
religion  , ou  fa  confcience  , par  une  fecrettc 
apoftafie  , & un  aveugle  atachcmcnt  aux  ob- 
jets de  fon  amitié. 

Que  Magdclainc  foit  tombée  dans  ces  dc- 
fordres,  c’eft  ce  que  nous  ne  pouvons  afiùrer  : 
mais  ce  que  nous  pouvons  dire  , c’eft  que  l’a- 
mour du  monde,  & d’elle-mëme  , l’indiferette 
liberté  qu’elle  fe  donnoir  dans  lc«  compagnies; 
la  vie  molle  & oifive  qu’elle  mcnoir,lc  defir  de 
fe  faire  remarquer  par  fes  ornemens  & foiv 
luxe  , au-deflùs  de  celles  de  fon  âge  & de  fo» 
rang  , l’abus  de  fes  biens  & du  tems  qu’elle 
employoit  à la  vanité  & au  plaifir , une  foule 
d’iûfcnfez  8c  de  paflionnez  rivaux  qu’elle  avoit 
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autour  d’eîle  , & qui  l’acompagnoienr  peut- 
être  > jufqucs  dans  Je  Temple  > & au:*,  pieds 
des  Autels  , lui  donnèrent  cette  funefte  qua- 
lité de  femme  pechereffe  dans-  la  ville  , & la 
rendirent  au  moins  foit  criminelle  aux  yeux 
de  Dieu. 

Elle  eut  le  malheur  de  ne  s’en  point  aper- 
cevoir , ou  de  ue  s’en  pas  faire  un  grand 
fcrupule  de  confcience  , H elle  s’en  aperçût  ï 
car  telle  cft  la  nature  de  ce  pechc , d’aveuglçc 
ceux  qui  le  commettent.  Qu’une  fille  Ce  don- 
ne  rouie  forte  de  liberté  , & qu’elle  s’enga- 
ge dans  roures  les  ocafions  qui  fe  prelen- 
tent  : Elle  croit  pouvoir  le  faire  , fûre  , cc 
lui  fcmblc  de  l'innocence  de  fon  cœur,  & re- 
fohir.  de  ne  jamais  facrificr  aux  carefies  d'au- 
trui, ce  qu’elle  a de  plus  cher.  Qu’elle  mette 
fur  elle  mille  ornemeus  peu  convenables  à la 
modeftie  & à la  pudeur  , elle  s’imagine  que 
fon  âge  ou  fa  nai  fiance  , lui  en  a aquis  le 
droit , & fe  per/uadanc  que  poutveu  qu’elle 
n’aime  pas  , elle  peur  innocemment  fe  faire 
aimer  , elle  ne  s’aeufe  prefque  jamais  de  ce 
péché  ; encore  moins  en  conçoit  clic  une 
vraye  douleur. 

Heureux  fut  le  moment  auquel  Jefus- 
Chrift  ouvrit  les  yeux  de  nôtre  pechcrcficï. 
pour  lui  faire  voir  les  defordres  & les  rr  fies 
fuites  de  la  vie  qu’elle  menoir.  Elle  connue 
alors  cc  qu’elle  n’avoir  jamais  connu  , qu’une 
femme  vaine  , enjouée,  pleine  d’elle*  meme» 
aveuglée  de  Ces  faux  merires  , & toute  ocu- 
pée  de  fa  perfonne  , n'a  point  d'autre  quali* 
té  devant  Dieu  que  celle  de  pecherefic  : que 
pour  fouccnir  les  dépenfes  exccfiives  qu’elle 
»u  , il  faut  fouvent  ou  quelle  ruine  la  fa?» 
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mille  , ou  qu’elle  la  déshonore  : Que  ne  pas 
s’amollir  dans  ces  conventions  tendres  où 
l’on  ne  reçoit  que  des  louanges  & de  l'ami- 
tié, ce  fcroïc  avoir  un  cœur  d’acier  & une  ame 
de  bronze  : Que  vouloir  fc  faire  remarquer 
dans  les  compagnies  au- deflus  des  autres,  c’cft 
un  ridicule  orgueil  , ou  un  commencement 
d’engagement  criminel  : Qu’avoir  cane  de  foin 
de  fa  pérfonne  , c’eft  témoigner  qu’on  n’en  a 
guercs  de  fa  confeience  : Que  confulcer  cent 
fois  le  jour  un  miroir  , pour  apliquer  une 
frifure  , ou  mettre  de  nouveaux  ornemens  à 
fon  vifage,  c’cft  faire  injute  à Dieu  , SC  élever 
une  idole  de  chair  à fa  place. 

Y avez- vous  fait  quelquefois  reflexion, 
Mefdames  ? Dieu  le  veuille  : mais  tous  ces 
pechez  fc  prefenrerent  en  foule  aux  yeux  de 
Magdclainc  , dès  que  la  grâce  les  y eue  ou- 
verts. Vt  eognovit.  Elle  les  connut  tous 
comme  David  . elle  les  mit  tou^,  comme  lui, 
devant  elle  & contre  elle  , elle  en  fentir  le 
poids  , elle  en  confidera  le  nombre  & l’énor- 
mieé  ; & pour- lors  quelle  fut  la  douleur,  & la 
haine  qu’elle  en  conçût  ? Jugeons- en  par  les 
chofes  que  Saint  Luc  nous-en  a dites  dans 
l’hiftoirc  de  fa  pénitence. 

L’une  des  marques  les  moins  fufpeéles 
de  cette  douleur  qu’on  a de  fes  pechez  , cft 
la  promptitude  , & l’impatience  d’en  fortir. 
Quelques  belles  prorcftacions  que  l’on  faife,- 
quelques  pieux  defleins  que  l’on  forme,  fi  l’on 
difere  à les  exécuter  , ce  n’eft  pour  l’ordinai- 
re , qu'une  douleur  imaginaire  , & faulfc. 
Celle  d’un  vrai  pcnitenc  , dit  Saint  Jean  Cli- 
maque  , le  rend  comme . infuportablc  à lui- 
même.  Qu’il  boive  , qu’il  mange  ,,  qu’il  fc 
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rcpofe  , qu'il  agiflc  i il  pcnfe  à Ton  péché  , iî 
fe  le  reproche  , il  en  eft  confm  , tourmenté, 
troublé.  * Qu’ai  je  fair , & dans  que!  état  fuis- 
je  ? Le  monde  qu’il  aimoit  ne  lui  cft  plus  de 
lien  , les  compagnies  qu’il  chcrchoit  lui  font 
incommodes  5 car  comment  pourroient-eîles 
lui  plaire  , puifqu’à  peine  le  foufre-t  il  lui- 
même  î Tant  le  îefTentimcnt  de  fon  mal  cft 
grandjtant  le  poids  de  fon  péché  lui  peze,  tant 
il  eft  inquiet  & ocupé  du  foin  de  fon  falur. 

Jamais  l’Evangile  ne  nous  a parlé  d’aucun 
pénitent  , dont  l'inquiétude:  & l'impatience 
ayent  été  plus  grandes  que  celle  de  Magde- 
iai  ne.  Vt  (ognovit.  Dès-qu’clle  eut  connu  les 
defotdres  de  fa  vie  , & l’ocafion  favorable 
d’en  recevoir  le  pardon  , elle  ne  hefita,  elle  ne 
eonfu’ta  , elle  ne  délibéra  pas  davantage. 
FtdTéc  par  fa  propre  douleur',  fidclle  aux 
mouvemens  de  la  grâce  , animée  d’une  faincc 
& impetueufe  ferveur  , clic  fe  hâra  de  fe  fou- 
lager  d’un  mal  dont  elle  fçavoit  quelle  ne 
pouvoir  fe  procurer  trop  tôt  le  remede. 

.Pécheurs  ce  n’cft  pas  là  ce  que  vous  faires  ? 
Le  même  aveuglement  qui  vous  a fait  tom- 
ber dans  le  péché  vous  y recienc.  Avant  que 
vous  y tombafluz  , vous  ne  fçaviez  quel  mal 
c’eft  de  perdre  Dieu;  & api  es  que  vous  y 
êtes  tombez  vous  connoiflez  encore  moins 
quelquefois  le  befoin  que  vous  avez  , de  vous 
réconcilier  à lui  par  une  piompte  converfion. 
Vidiez  vous  comme  les  hommes  du  rems 
de  Noé  bâtir  une  arche  pour  éviter  les  périls 
prcflans  .du  deluge  , vifficz  vous  le  ciel  fondre 

* Grave  rormentum  mentis  , & anim;e  in 
forci  feniu  objurgatio.  C lima  eus  gradu , y. 
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en  plue  , & les  eaux  s’enfler  tous  les  jours 
pour  vous  enfevelir  , peur  être  ne  pen feriez- 
vous  pas  à vous  corrig-r.  Vtffiez  vous  tomber 
fur  Sodome  & Gomorrhe  une  plilye  de  foulfre, 
pour  vous  avertir  de  vous  fituver  , vous  y de- 
meureriez toujours  , fi  un  Ange  aufii  oficieux 
que  celui  de  Loth,  ne  vous  prenoir  par  l'a  mauv 
pour  vous  tirer  comme  par  force  , de  l'cmb. af- 
firment de  ces  malhrureufes  villes. 

Pailliez  vous  aujourd’hui  proff  er  de  Pc-  ‘ 
Jtemple  que  l’Evangile  vous  propofe^’une  fem- 
me fi  fi  icle-à  fuivre  les  moavemens  de  la  gra- 
ce  qui  l’apelle  , & les  lumières  de  l'cfpri  de 
Dieu  qui  la;  conduir.  Elle  ne  peur  foufrir  plus; 
long  tems  la  dureté  de  fon  efclavage,  8e  impa- 
tiente de  fe  jeteer  aux  pieds  de  celui  qui  dévoie 
l’en  délivrer  , eller  veut  en  quelque  manicrer 
repondre  par  fa  promptitude,  à rempre/Tcment 
qu’il  avoir  lui  même  de  la  convertir.. 

Il  étoit  fi  grand  , que  Saint  Ambtoife  te-  ^mBr„ 
marque  après  Saint  Luc  , que  dès  que  Simon  tn  c 7- 
le  Lépreux  l’eût  prié  de  lui  faire  l'honneur 
de  manger  chez  lui  ; Rogwit  ut  manduca- 
ret  cum  illo  , il  y vint  & le  mit  à table  , &■ 
t»gr  effets  domum  difcubuic.  Il  n’tut  nul  égard», 
ni  à ce  que  diroit  , ni  à ce  que  penferoit  ce 
Pharifien  : Ufcfouciapcu  s’il  murmureroic 
en  lui-même  , & s’il  fc  feandalizeroie  de  & 
facilité  à recevoir  une  femme  de  mauvaile 
vie  : Il  s’agifibit  de  la  converfion  d’une  ame* 

8c  c’étoic  afsès  pour  fc  tranfportec  en>  dili- 
gence au  lieu  où  elle  devoir  fe  faire.  Or  iï 
îcmblc  que  c’cft  pour  répondre  à cec  empref-' 
fement  de  Jefus-Chrift  , que  Magdelaine  fe 
hâta  de  l’aller  trouver & que  ravie  d’une  fii 
foyoïablc  ocaûoa  , elle  coutr  fe  jetter  à fe* 
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pieds  îorfqu’il  cft  à cable.  Le  premier  miracle 
de  Jefus-Chûft  fur  faic  à table  aux  noces  de 
Cana  j nous  en  admirerons  bien  tôt  un  autre 
àia  Ccnc  avec  fés  Apôcres  : & aujourd’hui  il 
s*en  faic  un  qui  y a beaucoup  de  raport  dans 
la  falle  d'un  feftin  t mais  admirez  je  vous  prie* 
les  prodigieux  changemens  qui  s’ÿ  fonr  fais. 
Aux  noces  de  Cana  l’eau  eft  changée  en  vin* 
à la  Cene  le  pain  & le  vin  font  changez  au 
corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift  } & dans  la 
falle  de  Simon  le  Lcpreux  f Magdclainc  pe- 
cherefle  eû  changée  en  une  pénitence  , & en 
une  faintc. 

Aux  noces  de  Cana , c’cft  une  efpece  de 
création  , puifque  félon  l’ordre  naturel  des 
choies  , il  ne  peut  y avoir  du  vin  dans  des 
urnes  toutes  pleines  d’eau.  A la  Cene  , c’cft 
une  efpece  d’entiere  d.ftru&ion  , puifque  la 
fubftancc  du  pain  & du  vin  n’y  ionr  plus  » 
& qu’il  ne  s’y  trouve  que  des  accidcns  qui 
ftibfîftcnt  indépendamment  d'elles.  Et  dans 
Ja  falle  de  Simon  le  Lcpreux  , c’cft  une  ef- 
pece de  création,  & de  dcftiu&ion  tout  enfem* 
ble  : de  création  -,  fcfiu  Chrifi  créé  au  de- 
dans de  Magdclainc  un  tjprit , & un  cœur 
nouveaux  ; de  diftru&ion  il  y déttuic  cet  ef- 
pric  ancien  > & ce  coeur  corrompu  qu’elle 
avoir  : & ce  changement  fc  fair  avec  tant  de 
promptitude  , qu’elle  quitc  & détefte  fes  pé- 
chez, dès- que  la  grâce  les  lui  a fait  connoît- 
tre  ; Vt  cognovit. 

Mais  comment  , & avec  quelles  circon» 
fiances  les  quitc  t-cllc  ? Elle  les  quitc  dans 
'un.  âge  où  clic  pouvoic  encore  en  goûter  le 
plaifir  , ce  n’eft  pas  af:ès  i clic  les  quitc 
œalgrdtous  les  obftadcs  qu’elle  a rencontrer* 
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& c’eftlà  la  féconde  marque  d'une  yraye  dou- 
leur, & d’une  convçrfion  parfaite. 

Que  d’obftaclcs  , mes  Frères  , & à moins: 
qu'on  ne  haïlTc  fouverainement  Ton  péché, 
quel  moyen  de  les  rompre  ? La  jeunelîe  , Ia- 
fanté  , la  beauté  , la  libercé  , l'abondance  , la 
nobleflè  , les  engagemens  du  monde.  Voilà 
les  fepe  démons  donc  l'Evangile  nous  die 
que  Magdclainc  écoic  polledée  : DcmoaS- 
qui  jufques  alors  l’avoiem  retenue  fous  leur 
domination  v démons  malins,agrcables,  rulès* 
qui  lui  difoient  d'un  air  flaceur  : Qj’allcz- 
vous  faire  MagdcJaine  & à quoi  pçnfiz  vous  £ 
vous  êtes  belle  , jeune  , bien-faite  pourvue  ' 
de  tous  les  dons  de  la  nature  , & de  la  for- 
tune j quel  mal  y a-c  il  de  mener  la  vie  que 
vous  menez  ? La  jeune  (Te  cft  un  te  ms  de- 
divercilTement  , viendra  un  âge  où  vos  par- 
lions moins  vives  & moins  ardenccs  , ne: 
a’opoferont  pas  fi  fortement  au  dcflci'n  que 
vous  avez  conçu.  Vous  allez  chercher  un- 
homme  , mais  où  ? Dans  un  feftin  ; atendez’ 
UQ  lieu  plus  favorable  , il  va  faire  tous  le* 
jours  fes  prières  dans  un  jardin  , vous  lui  par- 
lerez feule  à fcul , au  telle  vous  allez  rompre 
avec  tout  ce  qu'il  y a de  gens  qui  vous  confî- 
derent , & vous  expofer  à être  la  fable  d’une 
ville  qui  vous  eftime. 

Tous  ces  obftacles  fe  prefenterent  en  fouie 
à Magdelaine  , mais  le  prclfcnt  defir  de  f» 
converlion  & la  violence  de  fa  douleur , le* 
lui  firent  rompre.  Beauté  tu  m’as  été  fa- 
tale , nobîcfle  qui  devois  me  retenir  dan* 
le  devoir  , tu  as  été  l’ocafion  de  ma  perte; 
liberté  que  je  devois  naenager  , tu  m’as  per- 
duc ,,  richcJîcs  „ fauté»  malheureux  monde»» 
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vous  avez  été  autant  de  funeftes  fourcestîe 
rares  pecluzj  ce  n’en  eft  là  que  trop  pour  vous 
quifer,  & vous  haïr. 

Elle  le  fie  avec  une  force  , & une  generofîcc 
digne  d’nneame  que  la  grâce  a vivement  tou- 
chée , 8c  à qui  la  douleur  d’avoir  ofenfé  Dieu* 
ne  donne  aucun- repos  i la  charité  l’avoit  blcf- 
féè  , le  fer  de  la  componction  étoit  entré  bien- 
avant  dans  fon  cœur»  quelques  obftacles  qu’el- 
le rencontre  , il  faut  qu’elle  les  furmonte. 
Quand  ou  eft  blefle  il  n’y  a rien  qu’on  ne  faf- 
fe  & qu’on  ne  foufi  e , pour  recevoir  une  gue- 
rifon  aflurée.  Faut  il  coutix  au  médecin  ? On 
y court  lui  montrer  la  partie  malade  ? On  la 
lui  montre  : eft-il  feul  , eft- il  en  compagnie  ? 
C’eft  à quoi  on  ne  prend  pas  garde  , on  n’efi: 
©cupc  que  de  fon  mal  , dut-on  fe  faire  porter 
coût  fanglant  par  les  rues  , on  fe  moque  pour 
lè  recouvrement  de  fa  fanté  » des  réglés  mêmes- 
de  la  pudeur,  & de  la  bien  féance. 

* Tel  fut  non- feulement  l’empreflcmcnr,  mais- 
encore  le  courage  de  Magdelainc.  Elle  n’al- 
la pas  trouver  Jcfus-Chrift  ( c’eft  la  réflexion- 
dfc  Saint  Chryfo.ftomc  ) pour  lui  demander  la 
guerifon  d’autrui  , comme  le  Centcnier  , Si  la 
Gananée,  ( chofcs  dont  on  peut  fe  faire  hon- 
neur,) elle  y alla  pour  obtenir  de  lui  le  pardon, 
de  (es  péchez.  EUc  n’y  alla  pas  de  nuit  com- 
me Nicodcme,  elle  y vint  de  jour  , elle  n’y  al- 
la pas  pour  le  confultcr  comme  lui  ; elle  y alla-, 

* Mulros  legimus  ad  Chriftum  faniratis 
«otporum  obànendæ  caufa  cucurrifle  , nemi-. 
nem  tamen  fciinus  ad  veniam  peccatorum 
confcquendam  & imparandam-ycnilfe.  Hem*. 
Si.  in,  Mai.  Jpan 
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pour  lui  découvrir  la  honte  de  fa  playe  , SS 
nous  faire  connoûrc  l’excès  de  fa  douleur, 
afin  que  nous  profitions  d'un  Ci  bel  exemple, 
en  deteftant  nos  pechez  , & les  quitant  avec 
autant  de  promptitude  & de  courage  qu-’elle 
a fait. 

Il  cft  étrange  qu’il  n y ait  point  de  Chré- 
tien qui  ne  benifle  Dieu  de  la  grâce  qu’il  & 
fai  ce  à Magdclaine  > & cependant  il  n’y  en  a 
prefquc  aucun  qui  ne  fc  mette  hors  d'érac  d’en 
recevoir  une  fcmblabie.il  n’y  a point  de  Chré- 
tien qui  ne  loue  l’emprcflcmenr  & le  courage 
que  la  vive  douleur  de  cette  penirente  lui  a 
infpiréj  & cependant  il  n’y  en  a prefque  aucun 
qui  fc  relouée  à faire  les  mêmes  chofes  qu'elle. 

Tantôc  ce  font  de  malheureux  égards  qu’on 
a pour  le  monde.  Si  je  renonce  brufquemenc 
à de  petites  amitiez  que  j’ai  faites  fiaprèfr 
avoir  recherche  les  belles  compagnies,  on  me 
voit  tout  à coup  reléguée  dans  une  farouche 
retraite  , fi  après  avoir  donné  à mon  âge  & a 
ma  naiffance  , les  ornemens  que  le  tems  Sc  la 
coutume  me  permettant  , on  me  voit  avec  ua 
air  mortifié  , des  habits  Amples  & une  conte- 
nance modefte.  Que  dira-t-on  & que  penfe- 
ra-t-on  de  moi  £ 

Tantôt  c’eft  un  /impie  projet  d’une  con- 
verfion  future  , je  ferai  pénitence  , dit-on,. 
qiJand  j’aurai  terminé  cette afaire  , quand  le 
mariage  de  cet  enfant  , la  conclufion  de  ce 
procès  , le  fuccès  de  ce  commerce  m’auront 
donné  plus  de  repos.  Pourquoi  me  précipi- 
ter dans  un  changement  où  l’on  ne  Içauroic 
prendre  trop  de  mefures  î Ne  vaut  il  pas. 
mieux  être  penirent  de  bonne  foi  , après  de- 
feiicufcs  réflexions-  „ qu'inconftant  & yolagt 
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après  avoir  couru  à l'aveugle  dans  le  chemin' 

dificile  de  la  verru  ? 

Peut- on  faire  tout  d’un  coup  violence  à une 
paflïon  naifiancc,  rompre  tous  les  engagemens,. 
renoncer  à fes  amitiez  ? Viendra  un  rems  , où 
la  grâce  répandra  de  pccites  amertumes  fur  nos 
plaifirs  , afin  de  nous  en  dégoûter  peu  à peu,. 
& nous  rendre  odtcufc  pour  toujours  , une 
créature  dont  nous  aurons  éprouvée  l’incon- 
ftance.  Pourquoi  donc  rompre  tneonfideré- 
mène  avec  un  monde  qui  bien  rôt  nous  paroî- 
troic  aimable  , & qui  nous  ayant  derechef  en- 
gagé dans  fes  dclordrcs  , nous  mettroit  par  la 
confufion  que  nous  aurions  d’avoir  déjà  quicé 
la  vertu  , dans  le  defefpoir  de  l’cmbralfer  ? Il 
en  cft  deces  changemens  précipitez  comme  de 
ces  fruits  précoces  qui  tombent  de  l’arbre» 
dont  on  a avancé  la  feve  , & n’arrivent  jamais 
à une  heureufe  maturicé. 

Pecheuis  qui  raifonnez  fi  mal  , vous  n’avez 
nulle  douleur  de  vos  prêtiez  : & marque  qu’ils 
ne  vous  pezent  pas  beaucoup,  c’cft  que  cc  far- 
deau vous  plaie  encore  : jamais  ces  conycr- 
fions  chancelâmes , timides  , tardives  ne  pro- 
. <:unonv  de  bons  éfus  , au  moins  à en  juger  fé- 
lon 'a  conduire  oidrnairc  de  la  nature  , & de 
la  g acr.  Vous  refiemblez  à ces  Juifs  dont  il 
cft  parié  chez  un  Prophète.  Ravis  de  pouvoir 
*•  témoigner  lem  i econnoiffance  à Dieu  dp  cc 
qui  s avoient  e:é  ramenez  de  Babilone  en  leur 
pâme,  fous  Zo  «>bab.  I,  i s voulurent  rebâtir  le 
T'  mpic  de  Jçiufalcm  : mais  comme  les  Prin- 
ces voifins  leur,  refifterent  , & que  les  Per /es  y 
mu  -poicirnt  leur  pui/faucc  & leurs  menaces» 
ils  quiterciH  bien  tôt  leur  deffein.  Le  tems  de 

* liebàüz  U rnailon  du  ScJgpcui n’cft  pas  «jç 
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core  venu , dircnr-ils  , nous  nous  âdrerons 
de  redoutables  ennemis  qui  ne  manqueront 
jamais  de  nous  p.crdre4,  viendra  quelque  an- 
née plus  favorable  où  nous  nous  aquiteronS 
de  nos  promefles. 

A combien  de  pécheurs  la  même  choie 
arrivc-r-clle  ? La  violence  qu’il  faut  qu’ils  fe 
faïTent , les  malheureux  égards  pour  un  mon- 
de critique  & corrompu  , l’acachcmcnc  à 
leur»-  biens  & à leurs  plaifîrs  , la  crainte  de 
déplaire  & de  s’atircr  de  malins  cenfeuvs  , font 
qu’ils  laiflent  imparfait  l’ouvrage  de  leur  falut* 

& ce  font  là  autant  de  marques  certaines  de  la 
faulTctéou  de  l’inutilité  delà  douleur  qu’ils 
croi«nt  avoir  de  leurs  péchez.  Magdclaine 
quita  les  liens  & les  détefta  , mais  aulTi  elle  les 
•xpia  par  de  longues  & de  rigoureufes  facisfa- 
âions.  Vides  hanc  mulitrem  ? Conlîderez-la 
encore  par  cet  endroit , & tâchez  par  cette  fé- 
condé circonftancc  , de  régler  vôtre  convcr- 
fion  fur  la  fienne. 

Il  eft  de  foi  que  la  facisfaftion  du  péché  n’elt  I I. 
pas  moins  une  partie  de  la  pénitence  , que  laPoiNXV 
douleur  de  l'avoir  commis.  U ne  fufît  pas  d’ê- 
tre marri  d’avoir  ofcnfé  Dieu , il  faut  lui  fatis- 
faire  y il  ne  fufit  pas  de  ne  pluscommcttre  de 
pechez  , il  faut  en  punir  lesdefordres  : & de 
même  que  ce  ne  feroit  pas  éfacer  ce  que  l’on 
a écrit , fi  l’on  cefloic  d’écrire  ; ni  reparer  les 
injures  qu’on  a dices  , de  n’en  plus  dire  î ce 
n’cft  pas  apaifer  la  juftice  divine»  ni  lui  rendre 
les  droits  qu’elle  exige  r de  ne  la  plus  irriter  ^ 
par  de  nouveaux  pechez.  Vous  avez  fait  fer- 
vir  les  membres  de  vôtre  corps  à l’impureté1 
& à l’injuftice , pour  commettre  de  mauvaifes 
a&ions  à faites'  les  fctvk  de  même  à la  pureté 
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& à la  juftice  , pour  mener  une  vie  feinte  , <Jlc 
le  grand  Apôrre  : Encore  nous  afflne-t-il 
qu’en  s’expliquant  de  la  fo-re  , il  nous  parle 
bumainem  ik,  & qu'il  fe  relâche  â caufe  de  la 
fo1  bluffe  de  nô  re  chair.  Pour  un  péché  qui 
mevi  e une  p inc  éternelle  » vous  vous  conten- 
tez, ô mon  Dieu,  d’une  peine  temporelletmais 
il  faut  nous- y a/Tuiercir  comme  à un  indifpen- 
fab'c  devoir,  & proportionner  autant  que  nous 
le  pouvons  , la  facisf.nftion  que  vous  nous  de- 
mandez, â l’outrage  que  nous  vous  avons  fait. 

St  jamais  feisfaéHon  a été  rigoureu  fc  , Sc 
exa&e  , ç’a-écé  celle  de  la  bienheureufe  Mag- 
ret line.  Ses  laimesamcics  & abondantes,  loa 
trifte  & morne  hlcnce  , fes  cheveux  épars  , fe* 
pat  fums  répandus  , fès  chartes  & rcfp.  ftueur 
bai  ers  , fon  air  modifié  & abatu  , la  pofturc 
humi'iée  deriiete  Jehis  Chrift  , les  étranges 
aufteiirez  aufqoellcs  elle  s’ell  condamnée  pen- 
dan<  ouc  le  relie  de  fa  vie  , en  font  des  preu- 
ve incourefhibies. 

* Ile  ofre  à Dieu  dan*  fa  convérfion  , ce- 
qu’elle  avoir  donné  au  m >ndr  dans  fes  défor- 
dres.  Elle  avoir  jetté  les  yeux  lui  des  objets 

* Qiiod  turpirer  exhibuerat  faîculo  , De» 
îaudabititer  ff.  rebac.  Ocutis  terrena  concu- 
pirrar,  fed  hæc  jam  per  pœnîrcnriam,  coirem- 
nens  flebai  : câpil  os  ad  compolinonem  vulrus 
exhibuc-rar  , ed  jam  eapillis  lacri.nas  térgebar» 
Ore  fuperba  dixera-"  led  prdes  Domini  o'culan» 
baec  in  rcdrmptons  fui  veftigia  hg  bar.  Con- 
vein  ad  virtucum  numerum,purn  rum  crimU 
num,  in  totum  l'ervarer  D o in  pœnitentia. 
quidquid  in  fe  ; Deum  conccmpfçrat  in  c.ulga». 
Greg,  homil.i),  in  Evwg* 
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qui  lui  avoient  donné  trop  de  plaifir  -,  & elle 
en  punit  les  regards  par  Tes  latihes.  Elle  avoir 
employé  Tes  cheveux  à fa  vanité  -,  & elle  les 
emploie  à fon  facrifice.  Elfe  avoir  profané  fa 
bouche  & fes  ievres  j & elle  les  fantifie  > cil 
baifanc  les  pieds  de  fon  Sauveur.  - En  un  mor, 
elle  fait  répondre  le  nombre  de  les  verrus  à ce- 
lui de  fes  pechez  , & elle  proportionne  fi  bien 
fa  fatisfaftion  à fes  ofenfes  , que  cet  dans  ccc 
état  que  Jefus  Ch.tft  nous  la  propofe  , comme 
il  la  propofa  à Simon  le  Lépreux, ou  afin  qu’eî- 
lc  nous  ferve  de  règle  dans  la  facisfaéUon  que 
nous  devons  faire  à Di«u  pour  nos  pech<  z , ou 
afin  qu’elle  nous  confonde, & qu’elle  nous  con- 
damne,fi  nous  ne  profitons  pas  de  fon  exemple. 

Car  voilà  félon  les  Peres  , l’idée  d’une  con- 
verfion  parfaite  , & Implication  que  nous  de- 
vons nous  faire  à nous  mêmes  de  ces  paroles 
de  Jefus  Chrift , Vides  hc.nc  mulienm  , voyez- 
vous  cetce  femme  ? Depuis  que  je  fuis  entré 
dans  vôtre  maifon  vous  ne  m'ave^pas  lavé 
les  pieds  , & elle  les  a arrofez  de  fes  larmes t 
Aquam  pedibus  mets  non  dedifti,  h&c  autem  la- 
crimts  rigavit  pedes  meos.  Première  idée  d’une 
vraye  fatisfattion  , & premier  fujet  de  repro- 
che. Votes  ne  m'avez  point  donné  de  baifer,  & 
depuis  que  cette  femme  efi  entrée  , elle  n'a  cef- 
fé  de  baifer  mes  pieds  : Ofculum  pedibus  mets 
non  dedijli , h&c  autem  ex  quo  intravtt,  non  cef- 
favit  ofculari pedes  meos,  Seconde  idée  d’une, 
vraye  facisfaétion  , & fécond  fujet  de  repro- 
che. Vous  n'avez  point  répandu  d'huile  fur  ma 
tête  ; & elle  a répandu  fes  parfums  fur  met 
pieds  ; Oleo  caput  meum  non  unxifii  , h&c  au- 
tem unguento  unxit  pedes  meos.  Troifiéme  idée 
d’une  vraye  facisfaétion  * de  troifiéme  fujet  dç 
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reproche  Je  fuis  de  point  en  point  mon  Evan- 
gile î fuivez-moi  je  vous  prie  dans  la  para- 
phrafe  que  j’en  vais  faire. 

Magdelaine  n’eft  pas  fî-tôt  entrée  dans  la 
falle  du  feftin  où  eft  Jefus  Chrift  , qu’elle  ar- 
rofe  les  pieds  de  fi.  s laimes.  Elle  (c  tait  > die 
Saint  Ambtoife  , niais  c.le  pleure  : elle  ne  die 
pas  hautement,  j’ai  péché  * mais  fes  larmes  le 
difent  pour  elle  ; incetpréces  plus  fideles  des 
fencimens  de  fon  cœur,  que  ne  le  (ont  les  pa- 
roles des  autres.  Judas  parle  , Magdelaine 
pleure  , Judas  contefle  fon  péché  , & il  eft  rc-  , 
prouvé  : Magdelaine  pleure  (on  péché  , & elle 
eft  predeftinée.  Confelfion  feinte  & inutile 
dans  Judas  ; larme=  (inccres  & heurcu'cs  dans 
Magdelaine.  Confelfion  qui  eft  fume  de  dc- 
fcfpoir  dans  Judas  : larmes  qui  font  recompcn- 
fées  d'une  profonde  paix  dans  Magdelaine. 

Larmes  amercs,  abondantes,  éficaces  , four- 
ees  de  benedi<ftions&  de  louanges,  pour  cette 
bien  heureufe  penitenre,  ocafions  de  confufion 
& de  reproche  pour  Simon  le  Phaiifien,  difons 
mieux  pour  nous.  Larmes  ameres  : clics  for-*' 
rent  d’un  cœur  contrit , dit  Saint  Cypricn  , 8c 
d’une  amc  que  la  charité  a vivement  blcïïee. 

Lar  mes  abondantes  : Elle  pleure  dans  la  fa  Ile 
du  feftin,  elle  pleure  aux  pieds  de  la  Croix,  elle 
pleure  fur  les  bords  du  tombeau  de  (on  cher 
maître  , elle  pleure  toujours  quand  elle  fc  rc- 
prefente  , ou  l’énormité  de  fon  péché  , ou  la 
fatisfa&ion  pour  fon  péché  : & fi  nous  lifonj 
qu’elle  a pleuré  depuis  quelle  a été  conveitie, 
nous  ne  lifons  pas  qu’elle  ait  jamais  ri, die  Sal- 
vieja  ; Semper  flevtjfe  legimtM,  rifijfe  nuttquàm. 

Larmes  éficaces  , acompagnées  de  bénédic- 
tions & de  louanges  : elles  la  lavent  , elles  la 
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purifîenc  , elles  obtiennent  de  Ton  Juge  & de 
fon  Roi,  le  pardon  qu’elle  en  atend  , que  dis- 
je  ? Les  louanges  & l’apologie  qju’elle  n’en 
atend  pas.  Le  Pharifien  la  blâme  , & Jcfas- 
Chrift  la  défend  : le  Phaiifien  la  regarde  avec 
mépris  comme  une  pechcreffc  , & Jefus  Chrift 
la  confidcre  avec  plaifir  comme  une  amante  ; 
& pour  confondre  celui  qui  juge  fi  téméraire- 
ment d’elle,  il  lui  reproche  fon  incivilité,  & le 
peu  de  loin  qu’il  a eu  de  lui  laver  les  pieds. 
Aquam  pedibus  meh  non  dedifti , h&c  autem  la» 
cryn/ts  rigavit  pedes  mees.  Vous  n’avez  point 
Ycrfé  d’eau  fur  mes  pieds  & depuis  que  je  fuis 
entré  chez  vous  cette  femme  les  a arrofez  de 
fes  larmes. 

Pécheurs  trop  tendres  pour  le  inonde,  8t 
trop  endurcis  pour  Dieu  , comprenez- vous 
par-là  le  reproche  qu’il  vous  fait  ? Quelques 
larmes  verlécs  eufient  fatisfait  pour  vos  pé- 
chez , & vous  n’en  verfez  aucune  : quelques 
goures  d’eau  répandues  fur  les  pieds  de  Jcfus- 
Chrift  vous  culfcnt  atiré  fa  protection  & fon 
amicié,  & vous  n’en  répandez  aucune.  Aquam 
pedibus  mois  non  dedifti.  A qui  les  donnez- 
vous  donc  ? A la  perte  de  ce  procès  dont  le 
gain  vous  eut  peut-être  damné  ; à la  mort  de 
cet  ami  dont  l’aveugle  atachcment  vous  eût 
perdu  ; a l’éleignement  de  ccttc  perfonne  qui 
vous  étoit  fi  chete  , & dont  la  prcfencc  vous 
engageoit  dans  le  defordre  : Mais  pour  la  per- 
te de  vôtre  falut , pour  la  mort  de  vôtre  ame, 
pour  la  privation  de  la  grâce,  point  de  larmes, 
pas  même  une  goûte  qui  coule  de  vos  yeux 
fur  les  pieds  de  Jefus  Chrift.  Aquam  pedubu* 
meus  non  dedifti.  Comment  voulez- vous  donc 
lui  fatisfaire  ? Et  tyicl  reproche  ne  mérite* 
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tous  pas,  s’écrie  Saint  Auguftin  , fi  étant  auffi 
fenfibles  que  vous  l’êtes  à mille  chofcs  qui  ne 
méritent  que  vôtre  haine  ou  tour  au  plus  vô- 
tre indiference  , vous  l’êtes  fi  peu  a celles  qui 
'nous  regardent  uniquement  ? 

A cette  première  marque  de  l’exaéte  fatîs- 
fa&ton  que  Magdelaine  a faire  pour  fes  pé- 
chez par  fes  larmes,  j’en  ai  ajouté  une  fé- 
condé qui  font  fe-  humbles  , & chartes  bai- 
fers  , qui  ont  dû  les  fuivre  , dit  Saint  Pierre 
Chrifologue  : * Prtcefftrunt  lacrims.  ut  ofcula 
devota  fequerentur.  Elle  pleure,  dit  ce  Pcre, 
& par  fes  larmes  elle  apaife  la  colere  de  fon 
Juge  : elle  baife  fes  pieds  , & par  fes  baifers 
çlle  a le  bonheur  de  lui  être  reconciliée  ? 

Je  tiouve  en  éfet  dans  l’Ecriture  , que  les 
baifers  font  des  marques  d’afe&ion  , de  ré- 
conciliation, de  refpctft  : D’afeétion  , ce  fut 
ainfi  que  Jofcph  baifa  fes  frères  : de  récon- 
ciliation , ce  fut  ainfi  que  David  buÿfa  Ab- 
falon  : de  refpcft,  ce  fut  ainfi  qu’£*rtaer  baifa 
le  feeprre  d’Affuere.  Magdelaine  aime  Jcfus- 
Chrift  , c’eft:  lui  même  qui  rend  en  fa  faveur 
cet  avantageux  témoignage  : Magdelaine 
veut  fc  réconcilier  avec  Jefus-Chrift  ; Enfin 
Magdelaine  veut  adorer  Jcfus  Chrift.  Ne  vous 
étonnez  donc  pas  fi  elle  le  baife,  non  pas  avec 
l’impudence  de  Judas  qui  n’a  ni  amitié,  ni 
rcfpeâ:,  dit  Saint  Maxime  -,  mais  avec  les  plus 
humbles  femimens  d’une  pénitente  afligée» 
qui  n’ofant  demander  le  côté  de  fon  Juge, 
comme  Saint  Thomas  , & encore  moins  fon 

* Lacrïma:  farisfaéHonis  funtdocumcntum, 
ofcula  veto  rcconciiiationis  indicia.  Chrifolog. 
'ferm.+î,  ' '•  • 
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tirage  comme  Judas,  s’atache  amoureufcmcnc 
à Tes  pieds. 

Vous  la  vîtes  dans  cette  humiliante  pofture, 
o mon  Dieu  , & quelle  joie  n’en  eûtes-vous 
pas?  Vous  direz  bicn-rôr  à Judas  ; tu  trahis 
Je  fils  de  l’homme  par  un  baifer  ; Vous  direz 
à Thomas,  ne  fois  plus  incrédule  ; & aujour- 
d’hui vous  dites  à la  louange  de  cette  femme, 
& à la  confufion  du  Pharificn  : Vous  ne  m’a- 
vez pas  bai fé  les  pieds  , & depuis  que  je  fuis 
entré  chez-vous  elle  n’a  cefle  de  les  -baiferî 
Magdclainc  baifant  les  pieds  de  Jefus  Chrift, 
Magdelainc  arrofant  de  fes  larmes  les  pieds 
de  Jefus-Chrift  , Magdelainc  cftuyant  de  fes 
cheveux  les  pieds  de  Jefus-Chrift,  quel  agréa- 
ble fpcétacic?  La  voyez-vous  bien,  mes  freres. 
Vides  hune  mulierem  ? Et  cette  cfpcce  de  fatis- 
faétion  ne  vous'confond-t  elle  pa>?Je  me  perds 
dans  l’abondance  de  mon  fujcc,&  plus  je  confi- 
dcrc  cette  illuftre  Pcnitente,  plus  je  l’admire. 

Les  cheveux  fervenc  également  , & d’inftru- 
ment  à Dieu  pour  punir  le  péché,  & de  moyen 
au  pénitent  pour  y fatisfaire.  * Abfalonaimoic 
extraordinairement  fa  chevelure  , & il  pezoic, 
dit  l’Ecriture  , fes  cheveux  quand  on  les  avoir 
rafez  : & ce  fûc  par  fes  cheveux  qu’il  fut  pen- 
du. Samfon  y avoir  trop  de  complaifance, 
parccque  toute  fa  force  y étoic  renfermée  : & 
dès- qu’ils  furent  razez  il  ne  fervic  plus  que  de 
jouet  aux  Philiftins  : Voilà  la  punition  que 
Dieu  cire  du  péché. 

■f  Efther  laifle  fes  cheveux  quelle  s’arrache 

* Pondcrabat  capillos  capicis  fui.i.7fc?g.ï4. 
t Orauia  loca  in  quibus  anccà  lærari  con- 


4 6 Pour  le  Jeudi 

de  douleur,  dans  tous  les  endroits  où  elle  s’é- 
toic  rejouïe  , & Dieu  commande  au  Prophète 
Ezcchiel  de  partager  les  (îens  en  quatre  por- 
tions égales,  d’en  brûler  l'une,  de  jetter  l’aucre 
aux  venrs , de  couper  la  troifiéme  , & de  razer 
la  quatrième.  Voilà  la  facisfaétion  que  le  pe- 
niteat  fait  pour  fes  péchez. 

L’abus  que  Magdeleiuc  avoir  fait  de  fes 
cheveux  l’avoient  rendue  criminelle  , & l’ufa- 
ge  auquel  elle  les  emploie  , en  efiuyanc  les 
pieds  de  Jcfus-Chrift  la  rend  penirente.  Le 
Démon  s’écoit  fervi  des  cheveux  de  Magdclai- 
ne , comme  d’autant  de  liens  pour  atacher  à fa 
perfonne  des  amancs  infenfez  ; & Migdelaine 
les  fait  fervir  pour  confondre  le  démon  , & fi 
je  puis  parler  ainfi  , pour  l’ccoufer , à peu  près 
comme  Daniel  qui  fi:  une  pâte  de  graiffe  & de 
cheveux  pour  faire  crever  un  dragon.  Mig- 
delaine avoir  ofcnfé  Dieu  par  une  trop  gran- 
de aplicacion  à frifer , à poudrer , à parfumer 
fes  cheveux  , & fans  une  grâce  particulière  du 
ciel  elle  eût  péri  fur  la  mer  orageufe  du  mon- 
de : & Migdelaine  voulant  témoigner  fa  re- 
connoifiancc  à fon  libérateur  elle  les  lui  facri- 
fic  , à peu  près  comme  ces  anciens , qui  ayans 
évité  un  dangereux  naufrage  , ofroienc  en  fa- 
crificc  leurs  cheveux  aux  Dieux  qui  les  a voient 
fauvez.  Si  vous  n’apellez  pas  cela  une  exaéle 
& rigoureufe  farisfa&ion  , je  puis  dire  qu’il 
a’y  en  eût  jamais  aucune. 

J’oubliois  neanmoins  à ajourer  encore  une 
dernière  circonftancc,  qui  cft  cccce  abondante 
cfuûon  de  parfums  fur  les  pieds  de  Jefus- 

fueverac  , crinium  Iaccraticnc  complevic. 

- Xjlhtr.14. 
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Chrift.  On  avoir  autrefois  vû  dans  Magde-  •: 
laine  cc  que  les  plaifirs  onc  de  plus  doux  , les 
pallions  de  plus  vif  & de  plus  animé  , le  mon- 
de de  plus  vain,  l’amicié  de  plus  engageant,  la 
délicatelTe  peur  être  de  plus  fenfuel,  le  luxe  de 
plus  fuperbe  , l'enjouement  de  plus  agréable, 
la  beauré  de  plus  charmant  , les  dépenfes  de 
plus  fuperflu  & de  plus  excelfif  : & dans  la 
converlîon  de  cette  bienheureufe  penitente,  on 
voit  ce  que  la  privation  de  ces  plaifirs  a de 
plus  dur  , le  cracifiemcnt  de  ces  pallions  , de 
plus  aufterc,  la  haine  de  cc  monde  , & de  ce  • * 
luxe  de  plus  humiliant,  la  fepararion  de  ces 
amitiez,  de  plus  fâcheux  , le  lacrifîce  de  cette 
délicatelTe  , de  plus  amer  , la  perce  de  certe 
beauté  & de  ccr  enjouement  , de  plus  trifte,  le 
retranchement  de  ces  dépenfes , de  plus  utile 
& de  plus  lainr. 

Elle  avoit  gouré  trop  de  plaifirs  dans  le 
monde  ; Sc  elle  les  a expiez  par  fes  larmes. 

Elle  avoit  vû  une  foule  d’adorateurs  à fes 
pieds  ; & elle  s’elt  profternée  à ceux  de  Jefus- 
Chrift.  Elle  avoit  lait  de  folles  dépenfes  dans 
le  tems  de  fes  defordres  ; Si  dans  celui  de  fa 
pénitence  elle  a répandu  fes  parfums  fur  l’au- 
tel de  fon  facrificc  : car  c’cft  ainfi  que  j’apelle 
après  Saint  Paulin,  les  pieds  fon  adorable  maî-®*^**/* 
tic.  Sibi  Chrijli  pedes  valut  ait  Are  conflit  ut  t,  EP-  4-  m 
in  qnibui  libavit  fletu,  Utavit  unguente  , fa-an^u* 
crtficavit  affeftu.  editione, 

Voilà  , Chrétiens  , la  fatisfaétton  que  Mag-  & *n 
delaine  a faire  à Dieu  pour  fes  pcchez  : H ént>,vijji- 
qucllc  cft  la  vôtre  ? Interrogez  à prefent  vosm*>Ep. 
conlciences  , & voyez  fi  pour  tant  de  pechez  *■}. 
que  vous  avez  commis  , pour  tant  de  plaifirs  Seve- 
criminels  que  ygus  ayez  gouccz,pour  tant  d’a-  rum. 
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cachemens  a ces  compagnies  qui  vous  ont  pef*- 
dus , vous  avez  jufques  ici  faic  à Dieu  Une  fa- 
lisfaétion  qui  vous  humiliâc)&  qui  vous  génar. 

Que  de  penircnces  molles  & éfcminocs  , 8c 
par  confcqucnt  que  de  faurtes  pcniccnces  ! Les 
jeûnes  ruinent  vôcrc  eftomach,  & vous  ne  pou- 
vez long-rems  foufrir  les  incommoditez  de  la 
faim  : les  veilles  & les  prières  demandent  trop 
duplication  : les  aumônes  que  vous  pourriez 
répandre  fur  les  pauvres , qui  font  les  pieds  de 
Jefus-Chrift,  font  des  parfums  qui  vous  coûce- 
roient  trop  : Que  prétendez- vous  donc  faire  ? 
Rouler  un  chapelet  encre  vos  doigts,  & reciter 
quelques  Pfeaumes  î Et  avec  cela  revoir  les 
mêmes  compagnies  , vous  rengager  dans  des 
mêmes  partis  de  jeu  ou  de  débauches  , traiter 
avec  la  même  dureté  les  pauvres , vous  procu- 
4.  reravec  le  même  empreflement  les  diverciflc- 
mens  de  la  vie , avoir  des  partions  aurti  arden- 
tes qu’elles  écoient , ou  ne  les  mortifier  qu’en 
un  certain  degré  ? Reprimer  vôtre  colcre, 
mais  pourveu  qu’on  ne  l’irrite  pas  trop  : étou- 
fer  vos  rertenciracns , mais  jufqu’à  de  certains 
mauvais  oficcs  que  vous  ne  pouvez  foufrir  : 
endurer  quelques  difgraccs  , mais  à condition 
quelles  ne  foienc  ni  longues  , ni  univerfelles  ; 
„ arrêter  vôtre  langue  pour  ne  dire,  ni  des  inju- 

res, ni  des  médifances  grortiercs,  mais  lui  don- 
ner toute  liberté  de  fe  déchaîner  en  fatires  Sc 
en  railleries  délicates  : Eft  ce  là  ce  que  vous 
prétendez  ? Eft  ce  là  le  fruit  que  Jefus-Chrift 
veut  que  vous  retiriez  de  l’exemple  de  Mag- 
v dclainc  quand  il  vous  dit  : Vides  hune  mu - 

lierem  ? Voyez- vous  cette  femme  ? Si  vous 
voulez  régler  vôtre  converfion  fur  la  ficnne, 
j’en  ai  die  afres  , fi  vous  ne  le  voulez  pas, 

j’en 
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j'en  ai  trop  die  : Quiccz  vos  pechez  comme 
elle , fatisfaices  à vos  pechez  comme  elle  , Je» 
fus-Chrift  tous  rcnvoycra  en  paix  comme  il 
l’a  renvoyée  > & vous  pofTcdercz  un  jour  le 
meme  bonheur  donc  clic  jouïe.  Amtn. 


Prônes.  T*nt  1 F, 
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DISCOURS 

EN  FORME  J ' 

. _A 

DE  PRÔNE. 


POUR  LE  VENDREDI 
de  la  cinquième  Semaine  de 
Carême, 


Des  mauvaifcs  Compagnies  , & des 
moyens  de  n’en  ccrc  pas  corrompu. 

Coliegerunt  Pontifices  , Phirifti  condlium , 
& ab  illo  die  cogita-verunt,  ut  tnterficerent 
eum.  Jeftts  ergo  jam  non  pnUm  ambuUbat 
apud]uds.QS,  fed  abiit.  Joan’.H. 

• f 

Les  Princes  des  Prêtres  , & les  Phaiifienj  tin- 
rent confcil  encre  eux  , & dépuis  ce  four  ils 
ne  cherchèrent  que  1er.  moyens  de  faire 
mourir  Jefus-Chrift  ; c'eft  pourquoi  il  ne 
fc  montroic  plus  parmi  les  Juifs  comme  au- 
paravant, mais  il  fc  retira. 

\7‘Oilà,  mes  Frères,  ce  que  le  Saint  Efpric 
/ dans  t’Eyangile  de  ce  jour,  nous  met  de- 
vait les  yeux  : des  hommes  qui  refolus  de  per- 
,^fc  Jcfus  Chrift  , s'aflcmblcnt  pour  chercher 

r / . ‘ • 
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les  -moyens  d’erccuter  leurs  pernicieux  dcf- 
feins,  & Jcfus-Chrift  qui  voyant  le  fond  de 
leurs  cœurs  , fc  retire  dans  une  ville  éloignée. 

Ou  il  demeure  pendant  quelques  jour  avec  fes 
djfciplcs  : des  hommes  paffionnez  & aveuglez  * ; 
qui  aprehendans  que  le  iqiiaclc  qu'un  Dieu 
vient  de  faire  en  rcifufcicant  un  mort  de  qua- 
tre jours,  ne  leur  atirc  la  ruine  de  leur  nation, 
confpirenc  unanimement  contre  lui  , & fc  re- 
prochent de  ce  qu’ils  ne  l'ont  pas  encore  fait 
mourir  : 5c  un  Dieu  qui  perfuadé  de  leur  ma- 
lignité & de  la  cruelle  refolution  qu'ils  onc 
prife  , fc  iàic  une  efpccc  d’azilc  dans  une  con- 
trée voiünc  du  deferc , & ne  rcur  plus  paroicre 
en  public»  comme  il  faifoit  auparavant. 

Concluons  de  là  , qu’il  n’y  a point  d’égare- 
ment où  la  faufle  prudence  du  fitcle  ne  nous 
engage,  point  derefolucion  cruelle,  & contrai- 
re  même  à notre  bien  , qu’elle  ne  foir  capable  J ^ 
de  nous  infpircr,  depuis  que  la  rcfurre&ion  de  , 
Lazare,  qui  dévoie  être  aux  Princes  des  Prêtres 
&aux  Pharifiens  un  jufte  motif  de  leur  fîdcle 
atachemcncà  Jefus  Chcift  , leur  a fait  conce- 
voir le  deflètn  de  le  perdre  ; ajouter  même 
qu’il  n’y  a rien  de  fi  augufte  » ni  d<r  fi  (aint  que 
l’ambition  , l’envie  » le  défit  demefuré  de  fc 
maintenir  dans  une  fortune  chancelante  , ne  \ 
prophanenr,  & ne  facrifient  depuis  qu’un  grand 
Prêtre  pour  coûte  raifon  qu’il  a de  faire  mourir 
Jcfus-Çhrift  , n a allégué  que  l’intérêt  qu’il  y 
a de  perdre  un  homme  innocent , pour  fauver 
cour  un  peuple  ; Ce  feroit  en  tirer  des  confe- 
quences  très- propres  à nôtre  inftruéhon  , & 
femb}ablcs  à celles  que  Saint  Auguftin,&  Saine 
Chtyfoftome  en  ont  tirées  : mais  comme  nous 
avons  parlé,  & que  nous  parlerons  encore  ail- 
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leurs  de  ces  grandes  vericcz  , arachons-nous 
aujourd’hui, en  changeant  de  matière  ^tou- 
tes les  circonftances  de  nôtre  Evangile. 

L’aiTemblée  des  Juifs  contre  Jcfus-Chrift, 
Divi-  2c  lia.  mifterieufe  retraite  de  ce  Dieu  en  fonr, 
sion.  comme  vous  voyez , tout  le  fujet  : Et  moi  en 
me  reprefentanr  les  mauvaises  compagnies 
fous  l'idée  de  cette  aflemblce',  & l’obligation 
qu’on  a de  les  fuir , par  raport  à cette  retraite  * 
de  Jefus  Chrift  j’en  tire  deux  importantes  ve- 
ritez,  qui  vous  feront  tres.utiles , en  quelque 
état  que  vous  vous  trouviez.  L’interet  de  fuir 
les  mauvaises  compagnies  , quand  on  n’y  eft 
pas  engagé } ce  fera  la  première  : les  moyens 
de  n’en  être  pas  corrompu , quand  on  y eft  en- 
gagé ; ce  fera  la  fécondé  , & tout  le  partage 
de  ce  difeours. 

j L’infamie  , la  violence  , la  damnarion,  font 
Point  ^cs  tro‘s  c^ofes  que  nous  craignons,  & que 

'nous  haillons  davantage  : L'infamie  , parce- 
* . ° . r . 
que  notre  repuration  nous  cit  encre  : La  vio» 

lcnce  , parccque  nous  fommes  jaloux  de  nôtre 
liberté:  La  damnation,  parccque  nous  defirons, 

& que  nous  aimons  nôtre  falut  : & c’eft  par 
tous  ces  motifs  que  nous  devons  nous  éloigner 
des  mauvaifes  compagnies,  puifque  dès-que 
nous  les  recherchons  , nous  nous  expofons  a 
perdre  ces  ttois  grands  biens  , & à (oufrir 
ces  crois  grands  maux.  Nôtre  réputation  nous 
cft-ellc  chcrc  ? Fuyons  les  mauvaifes  compag- 
gnies  , autrement  elles  nous  déshonoreront. 
Sommes-nous  fenfibles  à la  confetvaiion  de 
nôtre  liberté  ? Fuyons  les  mauvaifes  compag- 
nies, autrement  elles  nous  violenteront.  Som- 
s mes-nous  touchez  du  defir  de  nôcrc  falut  ? 
Fuyons  les  mauvaifes  compagnies , autrement 
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elles  nous  damneront,  il  y a dans  la  focieté 
civile,  un  je  ne  fçai  quel  flus  & reflus  de  bien 
•u  de  mal  , de  gloire  ou  d’infamie  qui  fe  ré- 
pand fur  ceux  que  fa  vertu,  ou  la  débauche  ont 
liez  cnfemble.  C’eft  comme  un  trefor  où  cha- 
cun  aporte  ce  qu’il  a , die  Saint  Grégoire  dc°r*  '* 
Nazianze.  Heureux  ceux  qui  fç  trouvent  avec  • 
des  gens  qui  n’y  aportent  rien  que  de  bon, 
puifqu’ils  en  recueilleront  tous  de  communs 
avantages  : mais  malheureux  ceux  qui  s’en- 
gagent dans  U compagnie  des  libertins  qui 
n’y  mettent  rien  que  de  falc  , puifqu’ils  n’en 
remporteront  rien  qui  ne  les  deshoftore.  * Ce- 
lui qui  marche  avec  les  Cages  , dit  le  Saint  Ef- 
prit  dans  les  Provetbes  , fera  fage  lui-même  ; 
mais  celui  qui  fera  amitié  avec  les  infenfez, 
palTera  pouf  infenfé  comme  eux.  Celui  qui 
fréquentera  des  femmes  honnêtes  , verrueufes, 

& d’une  réputation  bien  établie,  s’atircra  de  la 
gloire  i mais  celui  qui  demeurera  avec  d'au- 
tres qui  feront  de  mauyaife  vie  , ne  fc  procu- 
rera que  de  la  confufion  & de  l’ignominie  , 5c 
fon  oprobre  ne  s’éfaccra  jamais.  Tnrpitudi • 
nem  & ignominium  congregat  fibi  , & oppro- 
brium  illiui  non  delebitur. 

Il  n’cfl:  pas  dificile  d’en  concevoir  la  raifon, 
fi  l’on  fupofc,que  la  gloire  dépend  , & en  par- 
tie de  noas,  & en  partie  des  autres  : Car  li  clic 
ne  dépendoit  pas  de  nous , & fi  nous  ne  pou- 
vions nous  la  procurer  , j"  pourquoi  le  Sigc 
nous  rccommandcroit-il  avant  toutes  chçfcs 

, •’  N » \ 

* Qui  cum  fapientibus  graditur , fapiens  * 
crie,  amicus  ftultorum  fimilis  tfficiecur.PiM 
"f  Curam  habc  de  bono  nornine.  Prov.6. 

r“ 
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Je  foin  <îe  bien  établir  nôtre  réputation  ? Et  fi 
elle  ne  dépendoit  pas  des  autres,  pourquoi  les 
avertiroic-il  de  ne  pas  louer  ôc  de  ne  pas  drfa- 
Rier  leurs  frcrcs  mal  à propos  î 

Les  hommes  font  donc  les  difpenfatcurs  de 
la  gloire  , & de  l’infamie  qu’ils  diftribuent  ce 
femble,  comme  il  leur  plaît  j cependant  , non- 
obftanr  leur  injuftice  & leur  bizearrerie  ils 
s’arachem  à de  certaines  règles  furjtfquclles 
ils  forment  leurs  jugemens  : & c’eft  par  ces 
réglés  , que  s'ils  ne  jugent  pas  toûiours  en  fa- 
veur de  ceux  qui  frequemenr  les  gens  de  bien, 
ils  font  naturellement  porrez  à juger  mal  de 
ceux  qui  font  amitié  avec  les  méchans.  Àinfi 
par  le  même  principe  que  nous  fommes  obli- 
gez de  ménager  nôtre  réputation,  qui  dépend 
aufiï  bien  de  nôtre  conduite  que  du  jugement 
d’autrui,  nous  devons  , * dit  Saint  Jetôme, 
éloigner  d’elle  , par  la  fuite  des  mauvaifes 
Compagnies  , toutes  fortes  de  foupçons  , & 
éviter  qu’on  ne  dife  de  nous  ce  que  probable- 
ment on  en  diroit  fi  nous  nous  y engagions 
mal  à propos.  , 

D’où  vient,  par  exemple  , qu’on  n’a  pas  de 
cette  fille  une  aufli  bonne  clhme  qu’on  en 
avoir  ? C’cft  qu’on  la  voit  atachéc  à de  certai- 
nes perfonnes  dont  la  vie  ne  paroîc  pas  fort 
réglée.  Qu'elle  foit  fage  , retenue  , modelle, 
tant  qu’il  vous  plaira  : qu’elle  prefere  la  more 
à la  perte  de  ce  qu’elle  doit  avoir  de  plus  cher, 
& qu  il  n’y  ait  rien  dam  fa  conduite  qui  méri- 
te de  reproche  : Sufpiciofîs  tamen  malam  por - 

* Cave  omoes  fufpicioncs  & quidquid  pro- 
babilircr  fingi  poreft  , ne  fingatur  ante  devica* 
JD. Hier,  epijl.  ad  Nepotianum.  , 
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rigtt  fam*m  j elle  ne  laide  pas  cependant  de 
donner  lieu  à des  foupçons  qui  la  difament  : 

& c’eft  en  vain  , ce  femble  , dit  Saint  Cyprien,^  Cypr 
quelle  confcrvc  au-dedans  avec  beaucoup  de^  cn_  ‘ 
pciue  le  trefor  d’une  vertu  , qui  par  fa  faute  ^ 
n’a  plus  fon  même  prix  , & n’eff  prcfquc  plus^nftf^ 
ertiméc  aa-dehors.  Pudicitu  bonum  frt*fir^rum  ■ 
intrinfec  s laboriofo  agone  euftodit  quod  forin- 
feeùs  infetmatur. 

Si  dans  le  choix  qu’il  lui  étoic  libre  de  fai- 
re, elle  avoir  pris  pour  compagnes,  des  filles 
vercucufes  & fages,  elle  aucoic  trouvé  un  avan- 
tageux parti  : (nais  comme  elle  en  frequente 
de  coquettes,  de  volages*  de  joueufes  , d'im- 
rpodeftes,  qui  fe  donnent  des  libertez  peu  con- 
formes à la  pudeur  du  (exe  ; quelques  bonnes 
qualitez  qu’elle  poffede  d’ailleuts  , on  U mé- 
prife  , & on  a lieu  de  craindre  qu’aimant  cel- 
les qu’elle  voit  avec  tant  d’afii  luné  , elle  n’ai- 
me aufU  leurs  imperfections  Sc  leurs  vices. 
Peut-être  cft-elle  toûjours  retenue  ,_modcfte, 
chafte  , mais  elle  n’a  plus  la  réputation  de  l’ê- 
tre : c cft  toûjours  le  même  parfum  , mais  il 
n’a  plus  la  même  odeur  , & fouvent  l’air  mal 
fain  où  il  eft , lui  en  communique  une  mauvai- 
fc:  Quoiqu’il  en  foit  , on  ne  penfe  plus  de  fa 
vertu  ce  que  l’on  en  penfoit  , & la  lepre  de  la 
maifon  où  elle  va,  s’ert  répandue  fur  clic. 

* Dieu  dans  .l’ancien  Tcftament  , avoir  fait 
deux  loix  fur  ce  fujet.  Par  la  première  il~vou' 
loi:  qu’un  lépreux  quand  H paroHfoit  en  pu- 
blic , eût  fes  habits  découfus  , la  tête  nue  , & 

% 

* Habebit  vdlimenta  dilïuta  , capuc  nudum 
verte  cou  c&um  , fordidum  & concaminatum 
fc  clamabit.  Ltvit.i 3. 
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le  vifage  caché  , & qu’il  dit  hautement  qu’il 
étoit  infeété  de  lepre  : & par  la  féconde  il  dé- 
fendoit  de  manger  avec  lui,  de  l’aprocher  , de . 
le  toucher , déclaranc  coupable» , & frapez  du 
même  mal  ceux  qui  le  frcqucntcroicnt,  Sc  qui 
enueroient  même  dans  une  maifon  où  il  y au- 
roit  le  moindre  indice  de  lepre. 

* Pourquoi  toutes  ces  précautions  , deman- 
dent Origcnc  & Thcodorcc  ? C*cft  répondent- 
-ils,  pour  reprefenrér  une  autre  efpece  de  lepre 
qui  fe  trouve  dans  les  mauvaifes  compagnies, 

Sc  qui  perd  de  réputation  ceux  qui  les  fréquen- 
tent. Vous  connoiflez  des  gens  qui  ne  vivenç 
/ pas  comme  ils  devroienr  vivre  , voqs  en  voyez 
toutes  les  marques  ; les  habits  découfus  de 
ces  tilles  & de  ces  femmes , qui  comme  die 
Saint  Jerome,  laiflcnc  découverr,  par  une  arci- 
ficieufe  négligence  , ce  qu'elles  devroient  tenir 
caché  j 'vejiimtnta  difuta  -,  la  tête  nue  de  ccf 
enfant  volage  & indifeipliné  , qui  par  les  fol» 
lie*  & fes  cmporccmens  fait  la  honte  de  fa  fa- 
mille , c*put  nudum  ; le  vifage  caché  de  ccc 
infâme  qui  a tant  fait  de  friponneries  , qu‘il 
n’oferoic  prcfque  plus  paroîcre  , os  vejle  conte- 
nant s les  paroles  fcandaleufes  de  ces  débau- 
chez SC  de  ces  libertins  qui  ne  rougilîcnt  pas 
de  dire  ce  qu’ils  (onc  , ni  de  découvrir  leur» 
impuretez  & leurs  mauvais  commerces  : Sor- 
dides ac  contamtnxtos  fe  clamnnt  : Ce  font  là  j 
autant  de  marques  que  vous  en  avez.  Par  con- 
fequenr  fi  vous  aimez  vôtre  réputation  fuyez- 
les  comme  des  pertes  publiques  ; feparez  vou» 

* Ur  norus  fie  ne  fiant  impuriratis  partici-^ 
pes  qui  accedunt  ad  ilium.  Theod.  f.iy.i» 
Ltvit.  Qrig.  bot»,  j.  in  Ltvit. 
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de  leurs  compagnies  comme  tous  vous  répa- 
reriez de  celle  d'un  lepreux  ; ayez  les  autant 
en  horreur  comme  vous  en  auriez  d’un  hom- 
me couvert  de  lepre  , & dont  la  feule  prcfcncc 
vous  feroie  frémir.  Autrement  fi  vous  parlez 
fccrettement  avec  eux  , fi  vous  les  voyez  , fi 
vous  les  fréquentez»  j’ai  à vous  dire  que  vous 
vous  perdrez  de  réputation  , que  cette  lepre 
paflera  d'eux  à vous  , qu’on  vous  regardera 
comme  des  gens  fans  honneur , 5c  qu’enfia 
quelque  précaution  que  vous  preniez  d’ailleurs# 
vous  ferez  bicn-tôc  , méchans , débauchez, 
joueurs  , yvrognes , impudiques  comme  eux, 
parccqu’ils  vous  acaqueronr  par  tant  d'en-  ' 
droits  , que  quelque  ufage  que  vous  puiflïez 
faire  de  vôtre  liberté  , vous  deviendrez  com- 
me par  une  efpecc  de  contrainre  & de  neceflî- 
té  ce  qu’ils  font  : Seconde  raifon  qui  n’cft  pas 
moins  puiflante  que  la  première  , pour  vous 
faire  fuir  les  mauraifes  compagnies.' 

Comme  on  devient  Saint  avec  les  Saints, 
on  fe  pervertit  avec  les  méchans , dit  David, 

& l’un  artive  bien  plus  fouvenc  que  l'autre, 
ajoute  Saint  Bafile.  * Car  fi  l’expcriencc  nous 
aprend  qu’un  bon  air  ne  donne  & ne  confér- 
vc  pas  toujours  la  fanté  à ceux  quilercfpi- 
icnt , au  lieu  qu’un  air  peftilcnticl  i’Ôte  or-*, 
dinaircmcnr  à ceux  qui  fc  portent  le  mieux» 

* In  mortiferis  regionibus  aër  dum  pauîa- 
tim  infpiratur  lethalem  moibum  his  qui  in  il- 
lis degunr,  immitt»,  &c.  Homiliâ  quod  Dcu» 
non  fit  author.  Procliviusad  imitationcm  ma- 
lorum  curritur  , quàm  ad  virtutes  bonoruro. 
animas  excitetur.  contr.  Donat.  cap. 

Sjuk  ük  de  tranquÜl,  anima,  c.?. 
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il  cil  certain  que  la  fociecé  des  gens  de  bien 
ne  contribue  pas  toujours  à la  faintetc  de 
ceux  qui  les  fréquentent,  au  lieu  que  la  com- 
pagnie des  médians  ne  manquera  prefque  ja- 
mais de  communiquer  par  une  cfpece  de  con- 
tagion, les  vices  dont  ils  font  coupables. 

Depuis  te  péché  du  premier  homme,  la  ver- 
tu nous  étant  éctangcre  , ne  vient  gucrcs  des 
aatics  jufqu’à  nous  par  le  canal  du  bon  exem- 
ple -,  mais  le  vice  ndus  étant  comme  naturel  Sc 
héréditaire  , s’infinuë  fi  aifémcnr  , que  pour 
cire  vicieux  il  fufit  de  fréquenter  ceux  qui  le 
font,  & que  c’eft  un  prefage  ou  un  commcncc- 
meat  de  maladie  d’être  parmi  des  malades 
quand  on  dVfain.  Initium  morbi  efi  tgris  f, «. 
nxrmfcere.  - 

J’en  atefte  ici  vos  propres  expériences.  Dans 
ces  tems  heureux  où  vous  ne  connoilfiez  pas 
encore  ces  perfonnes  , où  vous  n’alliez  pas  en- 
core dans  ces  academies,  ni  dans  ces  parris.de 
divcrrifïcmens  : Quelle  étoir  vôtre  religion , & 
vôtre  délicatelfe  fur  une  infinité  de  chofcs  donc 
aujourd’hui  vous  ne  vous  faites  pas  le  moindre 
fcrupule  i Quelle  averfion  n’aviez-vous  pas 
pour  ces  paroles  & équivoques  , pour  ces  pri- 
vautez  fufpeélës  , pour  ces  entretiens  dilfolus 
& lafcifs , pour  ces  jeux  & ces  feltins  où  vous 
confommtz  à prefent  vôtre  bien  & ruinez  vô- 
tre fan: é?  Avec  quelle  édification  vous  voyoic- 
t>n  recueillis  dans  nos  Eglifcs,  modeftes,  fages 
& arachcz  aux  devoirs  d’un  vrai  Chrétien  ? 
Quelle  refolution  ne  preniez  vous  pas  de  re- 
Eoncer  à vos  pcchez,  & de  mener  une  vie  irré- 
prochable routes  le-s  fois  que  vous  vous  pré- 
sentiez aux  tribunaux  de  la  pemcencc:&  à pre- 
vue <jac  vous  ne  vous  fentez  plus  dans  les  me-; 


Digitized  by  Google 
. . . — i 


de  la  V.  Semaine  de  Carême . j 9 

mcî  dilpofuions  , à qui  en  acribucz  vous  la 
caulè  ? * 

Je  vous  le  demande,  mes  Freres  , & je  n’en 
veux  point  d'autre  juge  que  vous  même:  c’eft 
à cette  compagnie  qui  vous  a perverti , qui  a 
ruiné  toute  l'inclioation  "que  vous  aviez  au 
bien  ,qui  a deflîpé  & rendu  inutiles  vos  meil- 
leures refolutions,  qui  vous  a Fait  faire  ce  que 
vous  n'avirz  pas  delfein  de  faire  , qui  malgré 
vos  belles  qualitcz  vous  a impofé  une  cfpece 
de  ncceflicé  & de  loi , de  vivre  comme  eux  & 
de  marcher  fur  leurs  pas.  Commiflt  [un:  in-  J). Au*, 
ter  genres  & dedicernnt  operç  eorum  , Ô'fer-  gxpofir. 
vierunc  fsulptilibtts  eorum  & faftum  ejl  Mis  in  in  Ffil. 
fcandalum  , c’eft  afses,  dit  Saint  Auguftin  ex  10  J. 
pliquant  ces  paroles  du  Roi  Prophète  , c’eft 
afses  que  vous  viviez  avec  les  gens  du  monde, 

& que  vous  vous  mêliez  avec  les  méchans, 
pour  aprendre  à faire  ce  qu’ils  font , pour  ado* 
rcr  par  unc  cfpccc  d’eugagement  & d’dclava- 
ge  leurs  idoles  , pour  tomber  dans  les  piegef 
qu’ils  vous  tendent,  fans  que  vous  puifficz  prefc 
que,  ou  les  éviter  ou  vous  en  débarrafTer. 

Cette  ncccflité  de  malfaire  avec  les  méchans 
dont  on  recherche  la  compagnic,vient  de  plu- 
firurscaufcs,&  principalement  de  dcux.Prcmie- 
remcnt>dela  force  du  mauvais  exemple.  On 
aprend  le  vice  quand  on  le  voit , dit  Saint  Cy- 
pricn  , & principalement  quand  on  le  voit  de 
près, quand  on  le  voit  alfiduëmcnr  & familière- 
ment,quand  on  le  voit  authorifé  & rendu  com- 
me vénérable  par  la  conduite  de  ceux  que  l’on 
aime  De  là  vient  le  déreglcmenc  des  moeurs  Sc 
le  débordement  des  patlionsjdc  là  cette  licence 
éfrenéc  qu’on  fe  donue  de  mal  faire  à "imita-. 
ûoq  des  méchans  qu'on  iclpc&c.  De  là  ccue 
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efpece  de  pudeur  & de  honte  de  n’erre  pas  ataffî 
impudent  qu’eux  , ccrte  proftirution  à route 
forée  de  débauches  , contre  lefquellcs  une  ti- 
mide con  cience  réclame  d’abord.fi:  aufquel- 
les  infenfiblcmenc  elle  s’habitue. 

C’eft  pourquoi  Sainr  Chryfoftome  compare 
les  mauraifes  compagnies  à une  rroupe  d’in- 
cendiaires y & Saint  Bafile  à un  amas  de  pefti- 
ferez.  Ce  font  des  incendiaires  qui  brûlenr* 
non  les  maifons , mars  les  âmes  de  leurs  pro- 
ches,de  leurs  amis,de  leurs  parens.  Car  com- 
ment apeileronsnous  ces  paroles  de  médi- 
fance.ou  de  libertinage  qu'on  die  dans  ces 
affemb'ées  , ces  cruelles  invitations  à la  ven- 
geance ou  à la  débauche, ces  bfafphemes,&  ces 
imprécations  qu’on  vomit  contre  le  Ciel  , ces 
railleries  contre  la  dévotion  & la  farnreté  de  nos 
miftercs  , -nous  difons  que  ce  font  comme 
autant  o’écincel les  infernales  qu’on  jette,  pour 
brûler  8c  pour  container  tout  ce  qu’on  rencon- 
tre , autant  de  chàrboos  qu'on  allume  , & fur 
fcfqucïs  It  démon  foufle  pour  produire  de  plus; 
vafics  incendies:  Carbones  füc c en [s  f un t ab  to-  ? . 
* Ce  font  des  peftifèrez  qui  femb  ent  n’avoir 
i é ramafîez  dans  un  même  lieu,  que  pour  en 
rendre  la  contagion  & plus  univcrfelle  , & plus 
incurable.  Soit  foiblefle  de  natote  , foit  mau- 
■vaife  difpofi  ion  de  tempérament  ► foit  rcfpira- 
tïon  d’un  air  infcéîc.on  gagne  aifément  le  mai 
quand  on  s'en  aproche  > & l’on  ne  l’évite  ja» 

* Ut  in  peftilencibus  tocis  ftatim  arrraéftis 
aër  latentem  corporibus  morbum  injicit,  fie 
in  prava  confuetudine  maxima  inde  malao- 
îiunrur,  ctiamfi  ftarimincommodum  non  fen- 
liiat ur.  regnlis  fn(tài 
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mais  quand  on  s'en  aproche  afllducmcnt  fans 
ncccflué,  & fans  les  précautions  requifes.  C 

Il  en  cft  de  même  dans  la  morale.  Quoi- 
que vous  ne  fentiez  pas  d'abord,  cette  maligne 
impreflion  que  fait  fur  vous  la  contagion  des 
mauvais  exemples  de  ceux  que  vous  frequen-  r 
cez  ; cependant , dit  Saint  Bafile  , peu  à peu  le 
cœur  vous  manque,  vous  avez  du  dégoût  pour 
la  pieté , & de  l’averfion  pour  les  meilleure* 
chofes.  Une  trifte  nonchalance  vous  abat , & 
comme  vous  n'avez  de  force  que  pour  mal  - 
faire  , & que  la  narurc  corrompue  tend  tou- 
jours à ce  qu'il  y a de  pire  , on  diroit  que  vous 
vous  faites  un  plaiûr  de  vivre  , & de  vous  «a* 
pefter  comme  les  autres. 

La  féconde  raifon  de  cerrc  cfpcce  de  ncceflt- 
té  qu'il  y a de  fe  corrompre  à la  compagnie 
des  méchans , vient  de  i'indifpenfablc  obliga- 
tion dans  laquelle  on  eft,  ou  de  leur  céder,  ou 
de  leur  faire  tête  ; ou  de  les  avoir  pour  amis 
par  une  lâche  complaifance  , ou  de  les  avoir 
pour  ennemis  par  une  vigoureufe  rcfiftancc. 

Or  l'un  arrive  plus  ordinairement  que  l'autre. 

Soit  conformité  de  profeffion  8c  d'humeur» 
foit  civilité  8c  reconnoiflantc  , foit  condefccn- 
dancc  & crainte  de  déplaire , foit  menace  ou  \ 
importunité  , on  fait  à leur  compagnie  ce 
qu’ils  vedenr  j Si  n’y  eût-il  qu’un  mauvais 
Ange  , il  atirera  quelquefois  avec  lui  la  troi- 
fiéme  partie  des  étoiles.  , 

Je  dis  conformité  de  profeffion.  Ce  qu’un  (~ 
Roi  puiffant  n’avoit  pû  obtenir  d’un  Propher*» 
un  autre  faux  Prophète  l’obtient.  Vous  dite* 
que  Dieu  vous  a défendu  de  manger , mais  je 
luis  Prophète  comme  vous , Dieu  m’a  infpiré 
de  vous  aller  voit  , mangeons  cnfcnable  » 8c  > 
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' faites  moi  l’honneur  de  prendre  un  repas  chez 
moi  : il  le  fie  & il  fut  quelques  heures  apres 
châtié  de  fa  defobéifiance. 

Je  dis  civilité  & reconOoifiance.  Tandis 
«que  Joas  fie  amitié  avec  Joïada  grand  Prêtre, 
& avec  les  ferviccurs  de  Dicil.il  demeura  fidè- 
le au  Seigneur  ; mais  dès  qu'il  fc  fut  engagé  à 
la  compagnie  dés  chefs  de  la  tribu  de  Juda,  il 
fc  pervertit  8c  adora  les  faux  Dieux  , charmé 
des  honneurs  qu’ils  lui  faifoic-nc,  8c  gagné  par 
Z.Para-  les  bons  ofices  qu’ils  lui  rendoienc  , delinitus 
lip.i 4,  obfequiis  eorum  acquievit  cis. 

Je  dis  condefccndance  & crainte  de  déplai- 
re. On  aeufe  fouvent  Adam  de  gourmandife 
8c  d’orgueil  pour  avoir  mangé  du  fruit  défen- 
f du  , mais  la  plupart  des  Pères  fouciennent  que 
\ fou  péché  vint  d’une  pure  complaifancc  qu’il 
eut  pour  Eve  , & d’une  ridtculc  aprehepfion  de 
lui  déplâtre  , s’il  refufoit  un  fruit  qu’elle  lui 
prcfcncoic  de  fi  bonne  grâce. 

Je  dis  menace  8c  importunicé  Achab  avoir 
• de  la  peine  à confentir  à la  mort  de  Naboth  i 
mais  fatigué  des  reproches  & des  importunes 
folicirations  de  Jefabel,  il  y donna  les  mains  : 
& fouvent,  dit  Saint  Ifidore , l’affiduicé  & l’im- 
portunité de  ceux  avec  lefqucls  nous  fouîmes» 
nous  a fait  faire  ce  que  nous  ne  voulions  pas» 
JfUor.  & a vaincu  nôtre  rcfiltancc.  S&pe^quod  volnn- 
lib,  . tcu  nen  P0*1**',  ajfîduitfiu  fuperavit. 

Saliltq.  Par  ce  moyen  toutes  les  voies  de  la  damna- 
tion font  ouvertes  à ceux  qui  fréquentent  de 
mauyaifes  compagnies,  & prefque  coures  celles 
•>  de  leur  laluc  leur  font  fermées  : Troifiéme  ré- 
flexion <jue  j’avoi*  à vous  faire  faire  pour  vous 
) obligée  à les  éviter.  Mais  ce  que  je  viens  de 
dire  doit;  vous  en  avoit  fufifammeue  convaincu, 
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Car  fans  une  grâce  particulière  du  ciel,  & fans 
une  faveur  fcmblablc  à celle  que  reçue  Loth 
quand  on  le  tira  de  l’embrazcmen»  de  Sodome, 
quelle  aparcncc  y a-t-il  qu’un  homme  entraîné 
par  la  force  d'un  contagieux  exemple,  acoûtu- 
mé  à voir  & à entendre  de  mauvaifes  choies, 
engagé  à tout  moment  dans  des  ocafions  pro- 
chaines de  mal-fairc  , devenu  comme  nccefTai- 
rement  criminel  par  des  lervitudcs  de  bien- 
fcance,  de  coniplaifance,  d’importunité.dc  lol- 
licitacions  , & de  crainte  de  rebuter  ceux  qu’il 
aime,  fc  fauve  au  milieu  de  tant  de  dangers  ? 

Aprenez  de  là,  Chrétiens,  quel  intérêt  vous 
avez  , & pour  votre  réputation  & pour  vôtre 
liberté  , & pour  vôtre  faim  , de  faire  un  judi- 
cieux choix  de  ceux  avec  lefquels  vous  ferez, 
ou  alliance, ou  focicté  , ou  amitié.  E es  vous 
libres  ? ne  vous  engagez  jamais  tnal-à  propos, 
ou  fi  quelques  engagez  que  vous  foyez  , yous 
ne  l'êics  pas  tant , que  vous  ne  puillîcz  rompre 
ces  liens  que  vous  vous  êtes  indifcrctemertc 
impofcz  , rompez  les  au  plutôt  , & Ci  Jefae- 
Ghrilt  , qui  pouvoir  fauver  fa  vie  par  d’autre  / 
voie  que  par  l'éloignement,  ne  voulut  plus  pa- 
roi'.rc  parmi  les  Juifs  qui  s’étoient  alTemblcz 
pour  le  faire  mourir  :Jamnon  pxl.im  ctmbnl*- 
b.U  xpud  Jud&osfed  abiit  : Vous  qui  ne  pou- 
vez fauver  vôtre  anse  qu’en  quitant  les  oca- 
fions  du  péché,  quitez,  quoiqu’il  vous  c'n  coû- 
te» Ces  compagnies  qui  vous  l’infpirenr.  Mais 
ibnt-cc  , comme  il  arrive  quelquefois  , des 
compagnies  dont  vous  ne  puidîcz-vous  (epa- 
rer  ? voici  en  peu  de  mots  , les  moyens  de 
n’en  être  pas  corrompu. 

Cherchez  telle  focicré  qu’il  vous  plaira,  il  y * 
a dans  la  vie  mille  oc.aûons  où  il  cft  comme  Coin 
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impoftible  de  ne  fc  pas  trouver  en  la  compa- 
gnie des  méchanj.  * Quelque  précaution  que 
je  prenne  , -je  fuis  homme  dît  Saint  Auguftin, 

Se  vivant  parmi  les  hommes,  je  n’ofe  me  flater  | 
que  ma  maifon  foie  meilleure  , ni  que  l'arche 
de  Noé  , où  de  huit  perfonnes  qui  y étoienr  il 
y en  eût  une  de  reprouvée  , ni  que  la  maifon 
d*  Abraham  où  il  y eût  un  Ifaac  & un  Ifmaël, 

/Jt  quç, celle  d'Ifaac  où  il  y eut  un  Jacob  & un 
Efaü  , ni  que  celle  de  David  où  il  y eut  un 
Amnon  & un  Abfalon  , ni  que  celle  de  Jefus- 
Chrift  même  où  parmi  fes  Apôtres  il  y eue  un 
apoftat. 

Quelque  cttange  que  paroilTe  cette  condui- 
te de  Dieu  dans  ce  mélange  des  bons  & des 
méchans,  il  a cependant  fes  vùes.  La  premiè- 
re cft  la  beauté  & la  pcrfc&ion  de  toute  la  na- 
ture en  general.  Tulchritudo  uni  ver f a créât  m- 
rA  : beauté  qui  ne  lèroit  pas  aulTi  admirable 
qu’elle  l'eft  , fi  tous  les  cfprits  étoient  d’un 
même  caraétcre  ; mais  qui  par  la  bonté  des 
uns  & la  corruption  des  autres , qu’une  même 
providence  raporte  à fes  deffeins,  ne  fe  fait 
pas  moins  admirer  , que  par  la  fucceffion  de* 
jours  Se  des  nui  t qui  partagent  nos  années, 
parla  va.ic  é & l'opofition  de  pluficurs  par- 
ties qui  confpirent  à faire  un  même  tour. 

* Homo  fum  , & inter  homines  vivo , nee 
mihi  arrogare  audeo  ut  domus  mea  melior  fie 
arcâ  Nuë,  ubi  tamen  incei  oéto  homines  unu* 
reprobus  inven-us  cft,  aut  melior  fit  quàm  do- 
rmis Ab  aham  , ubi  dickum  eftejice  ancHIam 
& fi  ium  ejus  , aut  ro-ltor  fit  quàm  doflftus 
Ifaac,  Sec,  Aug.  Epift.i 

®’Aug,  lib  i$vtr*r(llig.c,x 3, 
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La  fécondé  cft  le  châtiment  des  méchans 
donc  Dieu  peut  reprimer  les  defordres  , & pu- 
nir la  malice  fans  qu’ils  ayenc  droit  de  s’en 
plaindre,  & de  le  blâmer  : Pulcritudo  inculpa- 
bilis  damnatione  peccatorum.  Car  s’il  y a des 
gens  de  bien  avec  lcfqucls  ils  vivent  & qu’ils 
connoijOfent  pour  tels  , & fi  le  meme  Dieu  qui 
ne  peut  rien  faire  de  mauvais  , les  a tous  for- 
mez à Ion  image  : il  s’enfuir,  dit  Saint  Augu- 
ftin  , que  leur  malice  vient  de  leur  propre  vo- 
lonté , & qu’tls  doivent  malgré  eux  rendre 
hommage  à une  juftice  > qui  punit  dans  fou 
Royaume  ce  qu’elle  y trouve  de  déréglé. 

Mais  la  principale  fin  que  Dieu  s’eft  pro- 
pose dans  ce  mélange  des  méchans  arec  les 
bons , a été  de  travailler  à la  fainccté  de  ceux- 
ci,  en  leur  foutnt/Tanr,  au  milieu  d’une  nation - 
corrompue,  les  moyens  propres  à exercer  leurs 
vertus,  à fe  fanélificr  & à fe  perfeélionncr  da- 
vantage. Pulchritudo  inculpubilis  extreitatio-  D.Auf» 
ne  juhorum , perfeftione  beatorum.  ibid. 

Cela  fupofé  , vous  me  demandez  quels  font 
ces  moyens , & comment  dans  l’engagement 
où  vous  êtes  de  vivre  arec  les  méchans  vous 
pouvez  vous  fauver  : ( car  je  ne  parle  ici  que  t 
des  engagemens  neceifaircs  , & des  compag- 
nies dont  raifonnabicment  on  ne  peut  fc  fepa-  j 
ter,  ) Vous  me  demandez  comment  un  enfant 
pat  exemple  qui  a un  pcrc  , des  frères  ou  des 
parens.  vicieux  , comment  un  domeftique  qui 
eft  obligé  de  demeurer  avec  un  maître  ou  une 
maîtrefle  dont  les  mœurs  font  corrompues, 
comment  enfin  une  femme  que  les  liens  du 
mariage  arachent  à un  mari  qui  n'a  rien  de 
Chrétien  que  le  nom  , peuvent  fe  fauvet 
avec  des  compagnies  fi  fatales  à leur  ia- 
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nocencc  , & au  milieu  de  tant  de  dangers. 

A cela  voici  trois  moyens  ou  trois  vertus 
dont  Jcfus  Chrift  vous  a marqué  l'obligation, 
&à  la  pratique  defqucls  vous  devez  vous  aflu- 
jectir  : la  prudence  , la  force  , & la  patience  : 
La  prudence  pour  les  gagner , la  force  pour 
leur  refifler,  la  patience  pour  les  foufrir.  Car 
de-là  que  s'enfuit  il  7 il  s’enfuit  qu’en  ména- 
geant l’cfprit  des  méchans  par  vôtre  prudence, 
& les  gagnant , vous  en  faites  l’objet 'de  YÔcre 
zelc  , qu’en  leur  rcfîftanr  vous  en  faites  le  fu- 
jet  de  vôcrc  fidelité,  & qu’en  les  foufrant,  vous 
en  faites  la^matiere  de  vôtre  pénitence.  Or 
dans  cous  ces  cas,  il  efl  certain  que  vous  trou- 
verez le  moyen  . non- feulement  de  n'êrre  pas 
corrompu  par  la  contagion  de  leurs  compag- 
nies, mais  celui  d’y  acquérir  de  nouveaux  dc- 
grez  de  perfection  & de  mérité. 

Jacob  avec  Laban,  Jofcph  avec  fa  niaîcrcflê. 
Job  avec  fa  femme  , nous  en  fournillent  crois 
beaux  exemples  : je  me  contente  de  vous  les 
indiquer.  Jacob  avoir  pour  beau  pere  un  hom- 
me intere/Té,  avide,  méfiant,  fans  bonne  foi,  8c 
qui  plus  cft  fans  religion.  Il  falloir  cependant 
qu’il  vécût  avec  lui  , & la  providence  en  avoic 
difpofé  de  la  forte,  non-feulement  afin  qu’il 
s’enrichîc  chez- lui  8c  qu’il  époufàc  fes  deux 
filles  ; mais  encore  afin  qu’il  le  radoucit",  qu’il 
le  rendît  plus  traitable,  & qu’il  lui  enlevât  fes 
Dieux.  Quel  chagrin  ne  falloir-t- il  pas  qu’il 
élîuyâc  quand  Laban  le  crompoic , & qu’il  le 
faifoic  fervir  au  delà  du  rems , donc  ils  éroicnc 
convenus  enfcmble  t Quel  chagrin  quand  fes 
Cen, 8.  beaux  frères  difoient  encre  eux  : Jacob  fe  fatjit 
3«.  de  tout  ce  qu'il  y a de  meilleur  dans  lu  m*ifon 

de  nôtre  pere  , & il  efl  devenu  un  grand  gei- 
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£tteur  à nos  dépens  ? Mais  quel  plus  grand 
chagrin  pour  Jui  , ajoure  Origene  , quand  il 
voyoit  que  Laban  adotoir  d'autres  dieux  que 
celui  d'Abraham  Si  d’Ifaac  ? Ce  fur  neanmoins 
à fa  comeagnie  qu'il  le  làmifia  : Ce  fut  à fa 
compagnie  que  le  Seigneur  voulue  qu’il  fût 
afin  qu’il  radoucir  fon  elprit  , qu’il  le  rendît 
moins  coupable  , & moins  difpofé  à mal  faire 
par  l’cnlc  vemrnt  de  fes  idoles. 

Que  les  enfans  Si  les  freres  leroient  laines, 
qu’ris  auroient  de  mérité  & de  gloire  , s’ils 
avoienc  abès  de  prudence  ,de  douceur  de  do- 
cilicé  , de  zele  pour  ménager  les  cfprits  mal- 
faits  avec  le/qiuls  il  faut  qu'ils  viveur  ? ilsfe- 
roicnc  de  l’ocafion  de  leur  propre  perte  la  ma- 
tière de  leur  vertu  , & ce  qui  corrompt  une  in- 
finité d’autres  , deviendroic  un  nouveau  mo- 
yen de  leur,  fau&ification.  Vous  ne  pouvez 
de  force  enlever  les  idoles  de  vôtre  famille  ; 
mais  une  pieufe  rrocnperie  peuf  quelquefois 
fuplécr  à ce  défaut  : cachez  les  comme  Jacob 
& Rachcl  filent  celles  de  Laban,  & fi  vous  ga- 
gnez à Dieu  ceux  avec  ‘îefquels  il  vous  a uni 
par  les  liens  de  ja  chair  & du  fang,  quelle  joie 
& quelle  con'ôlation  n’aurez-vous  pas  ? 

* Je  pourrois,  dit  Saint  Jean  Chryfoftome, 
raporter  pluficurs  exemples  des  femmes  & 
des  enfans  qui  ayanr  des  maris  emportez  , des 
pères  & des  frètes  yitieux  leur  ont  infpiré  la 

* Multos  poflèm  afferte  viros  afperos  & 
immices  per  uxorcs  mites  redditos  & manfue- 
tos.  Ipfa  eninr  menfà,  lcdo,  filiorum  commu- 
nicatione  dicendis  tacendis  ingrefifu  piétatc  & 
aliis  piuribus,  &c.  Chryfofi . hom.S o.  In  c.  10. 
Joannts. 
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vertu,  bien  loin  d’avoir  été  corrompus  eux- 
memes  par  de  fi  mauvaifes  compagnies  : & 
vous  , mes  Frères  , combien  en  cannoiflèz- 
Vous  qui  étant  des  modflcs  de  pieté  , 'de  dou- 
ceur, d’affidoité  , de  charité  , d’atachement  à 
Diea  & à leurs  devoirs  dans  leurs  familles, 
les  ont  heureufemenr  changez  ? Or  yoilà  ce 
que  j’apcllc  fc  famifier  au  milieu  des  per- 
Bertt.  Tonnes  vicicufcs , & ce  que  Saint  Bernard*  a 
j. entendu  quand  il  a dit , que  s’il  eft  avanta- 
geux à un  homme  pour  fon  falut  d’erte  à la 
compagnie  dçs  gens  de  bien  , il  lui  eft  même 
quelquefois  honorable  & glorieux  de  fc  trou- 
ver à celle  çlcs  méchans.  Inter  bonos.  ejfe  fa- 
lutem  Jtdbet  ",  inter  malos  vtrb  & latsdem.  Le 
deflein  du  démon  étoit  de  les  perdre  par  la 
prefcnce,  & les  mauvais  exemples  de  ceux  dont 
ils  ne  pouvoienc  fe  feparcr  : & celui  de  Dieu, 
eft  de  les  fanétificr  & de  les  rendre  plus  par- 
faits au  milieu  de  ces  dangers. 

Mais  fi  ceux  à la  compagnie  dcfquels  vous 
ctes  , veulent  fe  fervir  de  leur  authorité  pour 
vous  faire  ofenfer  Dieu  , par  quel  moyen  pou- 
vez vous,  vous-y  lan&ificr  & vous  fauver? 
Vous  le  ferez  fi  vous  avez  afsès  de  force  pour 
leur  refifter,  & fi  vous  gardez  à Dieu  la  meme 
fidelité  que  lui  garda  Jofeph,  quand  il  fut  fol- 
licite  & prefle  par  fon  impudique  maîcreflc. 

11  n’y  a encote  aujourd'hui  que  trop  de 
femmes  de  Putiphar  , & malediélion  fur  vous 
_ maîtres  & maîtrefles , qui  au  lieu  d’infpircr  la 
pieté  , la  chaftçré  , la  douceur,  la  craince 
de  Dieu  à vos  domeftiques  , les  portez  par 
vos  exemples  , & quelquefois  par  vos  mc- 
„ naces  a commettre,  des  péchez  qui  leur  font 
cou  traire»,  iDicu  vous  les  a confiez  comme 


Digitized  by  Google 


de  la  PT.  Semaine  de  Carême 69 
des  dépôts  qu'il  vous  redemandera  , & vous< 
ics  lui  ocez  pour  en  faire  les  malheureufes  vi- 
ctimes de  vos  pallions.  *Vous  devez  être  les 
gardiens  & les  proccétcurs  de  leur  chaftctc  , Sc 
vous  êtes  , comme  dit  un  faine  Concile , leurs 
tirans  & leurs  pcrfccuccurs.  Vous  devez  les 
punir  quand  ils  fonc  des  friponneries , & des 
injuftices,&  vous  leur  faites  prêter  leurs  noms 
a vos  concudîons  & à vos  faufictez.  Vous  de- 
vez erre  pour  eux  des  Anges  de  paix  , & vous 
les  engagez  dans  vos  inimiticz  & dans  vos 
vengeances  , yous  devez  les  édifier  par  vôtre 
modeftie,  Sc  par  vôtre  pudeur  , & vous  en  fai- 
tes les  inftrumens  de  vos  mauvais  commerces. 
Anathème  & malcdiétion  fur  vous , & fi  Saine 
Paul  dit  , qu'un  maître  qui  n'a  pat  foin  de  [es 
ferviteurs  efi  pire  qu'un  infidèle  Ne  puis- je 
pas  ajouter  avec  Saint  Jean  Chryfoftome  , 
qu’érans  leurs  tencareurs,  Sc  leurs  corrupteurs, 
vous  êtes  pires  que  des  démons  î 
f Domeftiqucs  <|ui  êtes  au  fervicc  de  ces  maî- 
tres Sc  de  ces  maicreflcs  » que  je  vous  plains  ! 
tout  peut  vous  y être  funefte  : mais  fi  vous 
avez  afsès  de  force  pour  leur  refifter  , que  je 
vous  loue  !Tout  peut  afermtr , & augmenrer 
vôtre  vertu.  Quitcz  , quicez  ces  fupôcs  du  dé- 
mon , ne  vous  rendez  jamais  coupables  de 
leurs  pechez , ne  foufrez  jamais  qu’ils  vous 
petvcrtificnr,  ne  confcntcz  jamais  à leurs  per- 
nicieux défies  j dufliez-vous  leur  laiflcr  vos 
gages,  comme  Jofeph  laifla  fon  manteau  entre 
les  mains  de  fon  impudique  maîtrelfe.  Dieu 
fçaura  bien  vous  en  rccompenfcr  , Sc  s’il  ne 

* Pcrfccucorum  faevitiam  fupplet.  Concil, 
Nyetmtm  & l,$ , ln  referiptis  Martini  Papa. 
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vous  fait  pas  aficoir  comme  lui  fur  la  fécondé 
marche  du  trône  de  Pharaon  , il  vous  fera  u> 
jour  affcoir  fur  le  lien  : vous  perdez  tout  fi 
vous  perdez  vôtre  amc  , vous  gagnez  coût  fi 
vous  la  fauvez. 

Il  y a d'autres  compagnies  , avec  lefquellee, 
toutes  corrompues  qu’elles  foient , on  peut  fc 
fanrificr.,  fi  pour  fc  preferrer  de  la  contagion 
qu’elles  infpircnc,  on  emploie  le  même  moyen 
qu’employa  Job  engage  de  vivre  avec  fa  fem- 
me ; & ce  moyen  c’eft  la  patience. 

Autre  chofe  cft.  de  demeurer  avec  les  mé- 
chans  par  choit  & par  libertinage,  autre  chofe 
cft  de  s’y  voir  engagé  par  ud  mariage  , 6c  par 
des  liens  indilfolublcs.  Autre  chofe  cft  de  prea-  , 
dre  l'efprit,  & de  fuivre  le  coafeil  des  méchant. 
& autre  chofe  de  haïr  leurs  vices  par  vertu,  & j 
de  foufrir  leur  prefencc  par  nccdficé.  Dans 
l’une  de  ces  efpcces,  c’cft  rifqucr  fa  réputation, 
fa  liberté,  fon  falut  comme  je  vous  l’ai  die  d’a* 
i>ord  : dans  l'autre  c’cft  les  conferver,  & trou- 
ver même  l’ocafion  de  les  augmenter. 

Saine  Grégoire  remarque  que  le  démon  ne 
fçaehant  plus  par  où  ataquer  Job  dont  il  avoir 
toujours  été  vaincu  , crut  ne  jfbuvoir  mieux 
faire  qu’en  laifiant  à fa  compagnie  & à fes  co- 
tez une  méchante  femme,  qui  par  fes  impor- 
tunitez,  fes  imprécations,  fes  reproches, triom- 
phât enfin  de  lui , Sc  l’obligeât  d’ofenfer  Dieu, 
Il  lui  avoir  d’abord  enlevé  les  biens,  il  lui  avoic 
ôté  enfuite  fes  enfans  , de  là  il  avoit  couvert 
tout  fon  corps  d’un  ulcéré  puant  & malin: 
* Mais  enfin  le  voyant  toûjous  également  rc- 
figné  à la  volonté  divine  , & s'imaginant  refi- 

* Atÿucnceni  fuam  mulierem  dura  ad  ver- 
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gne  a la  volonté  divine  , & s'imaginant  d'ail- 
leur*  que  la  compagnie  de  fa  femme  lui  fc- 
roit  plus  fatale  s'il  la  lui  laifToic  , que  s'il  i*en 
pttvojr  en  k faifant  mourir  ; il  la  lui  laifTa 
pour  c tenter  & lui  faire  maudire  une  provi- 
dence qu  il  avoit  toujours  adorée. 

Il  ne  réulfir  pas  neanmoins  dans  fon  delTein: 
il  avait  choifi  cette  femme  pour  pervertir  cet 
hommç  de  Dieu , & elle  ne  contribua  qu'à 
éprouver  davantage  fa  vertu  & à lui  donner 
un  nouvel  éclar.  Il  s'étoit  fervi  de  fa  compa- 
gnic  & de  fon  impiété  , pour  le  porter  au  blaf- 
pheme  & au  dcfefpoir  ; & elle  en ‘devint  clle- 
meme  plus  fage  & plus  retenue  par  la  patien- 
CC  ,.,c/0.n*mar‘  54  par  IcS  douces  corrections 
qu^il  lut  fît.  Elle  avoir  dit  : demeureras- tu 
toujours  dans  ta  (impliciti  } va  maudis  Dieu 
qui  te  traite  fi  mal  & meurs  : & clic  fut  elle- 
fnc^me  ou  édifiée,  ou  confondue  par  la  réponfe 
. qu  il  lui  fît  : Tu  parles  comme  une  folle  , fi 
ïious  avons  reçu  des  biens  de  la  main  de  Dieu, 
pourquoi  n’en  recevrions-nous  pas  des  maux» 
Puifficz  vous  profiter  d’un  fi  bel  exemple, 
vous  qui  avez  des  femmes  indociles,  bizearres, 
capricieufes  qui  ne  vous  confidcrcnt  dans  vo- 
tre profperitc  , qu’à  caufc  que  vous  entretenez 
eur  vanité  ou  leur  jeu,  & qui  dès-que  vous  ne 
leur  êtes  plus  utiles  , vous  méprifent  & yous 

ha  malæ  perfuafîonis  acccndit , ad  doélrinam 
lanétæ  cruditionis  mifit,  & qua:  excitara  fucrat 
ut  perderer,  crudita  eft  ne  perirer,  port  damna 
igitur  rcrum,  poft  funera  pignorum  , pofi:  vul- 
ncra  fcifîurafque  membrorum , amiquus  hoftis 
Unguam  movic  uxoris  : fed  ubique  frangitur 
ubique  fuperatur.  , mer.  c.y  6. 
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choquent  dans  vôtre  advcrficc  , des  femme! 
emportées  & fougueufes,  qui  vous  font  entrer 
dans  leurs  querelles  , qui  vous  engagent  dans 
leurs  inimitiez , qui  vous  interelTent  dans  leur 
vengeance  , qui  voudraient  vous  rendre  non- 
feulement  les  témoins,  mais  les  fauteurs  même 
ou  les  viâimcs  de  leur  impiet^. 

Vous  ne  pouvez  vous  fcparer  de  leurs  com- 
pagnies, ce  font  vos  liens  & vos  croix  : mais 
quand  par  leurs  impoitunitez  & leurs  cris,  par 
leur  imprécation  & leurs  mauvaifes  humeurs» 
elles  vous  foüiciceront  à faire  quelque  chofe 
contre  vôtre  devoir  , & à perdre  le  refpeâ  que 
vous  devez  à Dieu  » armez-vous  de  patience, 
reprenez-les  dans  l‘ocafion&  dites  leur  : vous 
parlez  comme  des  folles.  r 

Ce  que  je  dis  aux  maris  à l'égard  de  leurs 
femmes  , je  dois  le  dire  avec  plus  de  juftice 
aux  femmes  à l’égard  de  leurs  maris  ; vôtre 
douceur , vôtre  retenue,  vôtre  patience  , peu- 
vent vous  fantifier  en  leur  compagnie  , & fi 
hors  d'importantes  raifons  vous  ne  pouvez 
vous  fcparer  d’eux  , vous  pouvez  & vous  de- 
vez vous  fcparer  de  leurs  vices  , & ôter  au 
démon  le  cruel  plaifir  qu’il  aurait , fi  vous 
vous  perdiez  avec  eux.  Sa  confufion  feroie 
encore  plus  grande  , fi  par  de  fages  menage- 
mens  vous  les  fanrifîyez  , quelques  infidèles  8t 
impies  qu’ils  fufTcnt  ? vous  en  auriez  plus  de 
racrires  en  ce  monde  , & une  plus  grande  re- 
compcnfc  en  l’autre.  Amen. 
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POUR  LE  DIMANCHE 
des  Rameaux. 


Du  Régné  fpirituèl  de  Jcfus-Chrid. 

y • 

Ecce  T{ex  tutu  vtnit  tih't.  Match. rr. 

Voici  vôtre  Roi  qui  vient  à vous. 

JAmais  il  n’y  eut  de  plus  beau  triomphe,  que 
celui  dont  Saint  Mathieu  nous  faic  dans 
nôtre  Evangile  une  fi  fimplc  , mais  fi  mifte- 
rieufç  dcfcripcion.  Les  aclamations  , 8c  les 
aplaudiflcmens  publics  d’un  peuple  rcconnoil- 
fant,  qui  donne  à Jefus-Chrift  entrant  à Jeru- 
falcm,  des  éloges  proportionnez  à fa  divinité, 
& à fa  million  ; Les  véccmens  qu'il  jette  par 
terre  pour  lui  faire  honneur  dans  tous  les  ca. 
droits  par  où  il  paflera  } les  branches  des  ar- 
bres qu’il  coupe  pour  en  couvrir  les  chemin'; 
î'afeétion  intérieure  & la  joie  fcnfible  avec  la- 
quelle il  le  reçoit , renferment  de  fi  belles  Sc 
de  fi  gloricufcs  circonftances  , que  jamais 
ù»  Prônes.  Toms  IV.  D 
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Prince  n’a  rfcçû  de  fcmblablcs  honneurs  dans 
les  plus  beaux  jours  de  Ton  couronnement  8c 
de  fes  victoires. 

Ce  ne  font  ici , ni  aciamations  forcées  , ni 
des  réceptions  & des  hommages  involontai- 
res ; tout  y vient  du  fonds  du  cœur  , tout  y 
vient  d'une  noble  & genereufe  ferveur  , d’une 
fainte  & extraordinaire  impatience  , que  Dieu 
maître  fouverain  des  âmes  , produit  intérieu- 
rement dans  ces  troupes  fidèles  , afin  qu’au 
défaut  des  arcs  de  triomphe  , & de  tant  de 
magnifiques  apareils  qu’on  trouve  dans  les 
autres  ceremonies , on  y admire  ce  qu’une  po- 
pulace pauvre  peut  faire  pour  un  Dieu  pauvre, 
qui  fc  contentant  d’un  vil  animal,  marque  par 
cette  (implicite,  que  quelques  riches  que  puifi- 
fent  être  les  tiophées  qu’on  lui  drefleroit , ils 
feroient  toujours  indignes  de  fa  grandeur.  . 

Princes  de  la  terre,  je  vou<  honore,  mais  je 
ne  vous  admire  pas  dans  ces  beaux  jours  de 
votre  gloire.  Uu  grand  nombre  d’oficicrs  & 
de  foldars  qui  vont  devant  vous , & qui  vous 
fuivenc  -,  des  efclavcs  qu’une  fortune  bizearre 
a atachez  à vôtre  char  comme  de  trilles  victi- 
mes de  vôtre  puifiance  , ou  de  vôtre  orgueil  ; 
,des  peuples  vaincus  qui  vous  aplaudiffcnt  par 
ceremonie  , & qui  vous  haïlTent  quelquefois 
par  intérêt  .*  voilà  ce  qui  fait  le  plus  beau  , & 
eu  mên 
vos  trior 
Vous 

tient  d’en  ordonner,  & d’en  recevoir  d’une  au- 
tre cfpece. . Le  vil  animal  fur  lequel  vous  êtes 
monté  , des  habits  & des  branches  d’ arbres 
qu’on  jette  fous  vos  pieds  , des  aclamatioas  ât 
des  louanges , que  des  enfans  , des  difciples 


ic-tems  le  plus  fragile  ornement  de 
iphes. 

êtes  le  feul,  ô mon  Dieu,  à qui  il  apar- 
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pauvres,  & un  peuple  fenfiblc  à vos  bien-faits,  - 
vous  rendent  , voilà,  la  pompe  & la  réception 
q©e  vous  fouhaitez  : mais  qu’elle  eft  augufte, 
mifterieufe  , magnifique  dans  fa  fimpiieité 
même. 

Acourcz-y , mes  Freres  , pour  l'admirer  j 
que  dis-je  ? Pour  en  faire  la  règle  de  vos  de- 
voirs : vous  y avez  plus  de  parc  que  vous  ne 
penfez.  Ce  n’cft  plus  à une  Synagogue  ingra- 
te & perfide  , c’eft  à la  fille  de  Sion  , c’eft  à 
l’amc  chrétienne  que  l’on  die  : Voici  votre 
‘Roi  qui  vient  à voua.  Dicite  filu  Sion  -,  ecce 
Rex  tutu  vente  tibi. 

Le  rems  particulièrement  marqué  pour  le 
recevoir  cft  venu  j Voici  vôtre  Roi , Ecce , Se 
comme  fon  règne  cft  au-dedans  de  vous , c’eft; 
fur  vous  & en  vous  qu’il  veut  régner.  111c 
mérite  bien  par  le  caraéterc  de  fa  fouveraincté 
& de  fa  puiflancc  i C’eft  vôtre  Roi,  Rex  tutu  ? 
il  le  mérite  encore  par  un  autre  titre  , qui  cft 
Celui  de  fa  mifcricordc  & de  fa  bonté  ; c’eft  à 
vous  & pour  vous  qu’il  vient,  venit  tibi. 

Vous  vous  préparerez  tous  ( comme  je  le  D t v t— 
crois)  à le  recevoir  danscetrc  fainte  quinzai-  s.ion. 
ne,  par  la  participation  des  Sacrcmcns  ; mais 
comment  veut-il  que  vous  le  receviez  î'Avcc 
une  obcifTancc  aveugle  que  mérite  fa  fouverai- 
ncté & fa  puilTancc  : Avec  une  tendre  & ref- 
pcélucufe  rcconnoilTancc  que  mérite  fa  magni- 
ficence & fa  boncé  : deux  moyens  de  le  faire 
régner  dans  vos  âmes,  que  je  tâcherai  de  vous 
expliquer  par  raporc  au  triomphe  qu’il  reçoit 
aujourd’hui,  & aux  Ordres  qu’il  y donne.  j 

En  quelque  état  que  je  confidcrc  Jefus-  ' 
Chrift  „ il  cft  toujours  Roi  : il  l’cft  comme  olN 
Dieu»  il  l’cft  comme  homme.  Il  cft  Roi  cr 
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qualité  cîc  D eu  , car  fi  c’cft  par  lui  que  Ici 
j(ôis  régnent  & que  les  Princes  dominent  fur 
Richar* leurs  fu jets,  il  s'enfuit',  die  Richard  de  Saint 
dus  h Yi&or,  qu’il  eft  plus  Roi  qu’eux.  Ils  ne  tien- 
fanBo  nent  pas  tant  leurs  couronnes  de  leurs  ance- 
Vicîor.  lires  , que  de  Tes  mains  liberales  i & le  droit 
Tratf.  du  fang  y a moins  de  part  que  Tes  faveurs.  Il 
deEma-  pouvoir  les  faire  fortir  d’une  famille  roturière 
nuele.  & obfcure,  & la  même  main  qui  les  a élevez 
fur  le  trône  peut  les  en  précipiter  , déconcer- 
tant leur  fagefle  , confondant  leur  politique, 
/ ruinant  leurs  defieins,  humiliant  leur  orgueil, 
pour  leur  faire  connoître  qu’il  eft  leur  fouve- 
rain  maître  , & qu’il  n’y  a que  lui  qui  puifie 
porter  cette  infeription  : Le  7{ei  des  Rois  ,&*  U 
Seigneur  des  Seigneurs. 

, 11  eft  auflî  Roi  en  qualirc  d’homme  j Roi 

par  fa  naifiance  puifqu'il  defeend  de  David, 
Roi  par  éleûion,  puifqu’on  lui  a ofert  le  feep- 
tre  de  la  Judée  ; Roi  par  conquêcc  , puifque 
fon  fang  répandu  & fa  mort  lui  ont  donné  une 
fouveraine  puiftànce  fur  tout  le# monde  ; juf- 
ques  là  que  l’union  hipoftatique  , bien  loin 
d’avoir  afuibli  fon  pouvoir  , n’a  fervi  qu’à  l'é- 
tendre & à l’augmenter. 

Et  c eft  la  difercnce  que  Tcrtulüen  a fi  ju- 
dicieufemeut  remarquée  entre  lui  , & tous  les 
autres  Rois.  Salomon  , dit  il , a régné  , & fé- 
lon le  témoignage  de  l’Ecriture  , nul  Roi  n’a 
été  plas  grand  que  lui  -,  & cependant  il  n’a 
régné  que  dans  l’étenduë  de  la  Judée.  Darius 
a régné  , mais  ce  n’a  été  que  chez  les  ParthcS 
& les  Babyloniens.  Pharaon  a régné , mais 
fon  Royaume  n’a  point  pafte  l’étendue  de 
l'Egypte.  Nabuchodonofor  a régné  , mais  les 
Indes  & l’Ethiopie  ont  fait  les  limites  de  fes 
/ # • - * ' . 
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Etats.  Alexandre  a règne  , mais  il  efl  more 
avant  qu’il  fut  paifiblc  poiTcfTcurdc  route  l’A- 
fie.  Vous  féul,  6 mon  Dieu  , vous  fcul  êtes  le 
Roi  des  Rois,  vous  fcul  avez  un  régné  qui  s’é- 
tend par  tout  , aulïï  bien  que  la  gloire  de  vô- 
tte  nom  -,  par  tout  les  peuples  vous  rcconnoif- 
fent  pour  leur  Juge  , pour  leur  Roi , pour  leur 
Seigneur  , pour  leur  Souverain  , pour  leur 
Dieu.  Vbique  régnai  omnibus  squnlis  , omni - 
bus  7(ex  , omnibui  Judex  , omnibus  Dominas, 
omnibus  Deus. 

Richard  de  Sain:  Viélor  poulTc  encore  fa  R'.ehtr- 
penfee  plus  loin.  Quelques  grands  que  foient  dm  a 
les  aaties  Rois  , dit  il , ils  ne  font  jamlîs  en  fanclo 
tiercmenc  Rois  : Jefus  Cbrift  cft  le  feui  qui  Victor. 
a cet  avantage  en  prop  ieré  , le  fcul  dont  on  part.r. 
peut  dire  qu’il-fft  roue  Roi,  totus  Rex.  Com-  l.i.  de 
ment  tout  Roi  ? Eft  ce  à caufe  que  fa  Royau  Em.11. 
té  ne  relevé  de  perfonne  , & que  celles  des  au  & pirt. 
très  P inces  font  des  Royau'cz  qu’ils  tiennent  z.hl  i. 
de  Dieu  J Efl-ce  à caufe  que  là  Jurifdiétion  in  Apo* 
n’eft  pas  bornée,  & que  celle  des  au- res  ne  cahp, 
s'étend  pas  au  delà  de  leurs  états  ? Efl  ce 
caufe  que  quand  le»  autres  Princes  comman- 
deroienc  à toutes  les  Nations  du  monde,  ils  ne 
feroienr  pas  entièrement  Rois,  en  comparai- 
fon  de  J -fus  Chrift  , donc  la  puilfance  s’étend 
fur  la  terre,  le  ciel  & les  enfars  ? Ce  u’cil  pas- 
là  feulement  ce  que  ce  grand  homme  entend, 
quand  il  apellc  Jefus-Chrift  tout  Roi  : il  veut 
encore  nous  aprendre  que  là  puilTance  des  au- 
tres Princes  ne  s’exerçant  pas  fur  l’homme 
tout  entier  , ils  n’en  font  pas  entieremenc 
Rois  ; au  lieu  que  celle  de  Jefus-Chrift  s’af- 
fujcttiflTant  les  ames  & les  corps  , ce  qu’il  y a 
d’inccricur&  ce  qu’il  y a d’exterieur  , ce  qu’il 
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y a de  vifible  & ce  qu’il  y a d’invifible  , il  cft 
tout  Roi,  totus  Rex. 

Notre  Evangile  nous  en  fournir  une  excel- 
lente preuve-  Jefus-Chrift  voulant  entrer 
triomphant  à Jcrufalem  dit  à deux  de  fes  dis- 
ciples : Allen  vc %n- en  à ce  village  qui  efi  de - 
vaut  vous,  vous  y trouverez  une  ânejfe  liée , & 
fon  ànon  auprès  d'elle  , déliez,  les  & me  Les 
amenez.  : fi  quelqu’un  vous  dit  quelque  chofe 
répondes- lui  que  le  Se'gneur  en  a bejoin  , & 
0ujft  tôt  *1  feufiira  que  vous  les  emmeniez.. 

Vous  me  direz  peut-être  , Meilleurs  » que 
ce  n’cft  pas  là  une  preuve  bien  fingulierc  de 
la  fouvcraine  , & royale  puilfancc  de  Jefus- 
Chnft  , puilqu'il  n’y  a point  de  Roi  fi  petit 
qu'il  (oit  » qui  n'en  dife  autant , & qui’uc  fe 
’ piomcttc  de  fes  fujets  une  aufli  prompte  obéif* 
fance.  Mais  je  vous  prie  de  remarquer  en  cet- 
te ôcafion  plufieurs  belles  difcrences. 

Pumiercmcnc  : Quoique  Jcfus  Chrift  fêt 
Roi , il  ne  paroiffoit  pas  Roi  , & jufqu’ici  il 
n’avoit  pas  encore  parlé  en  maître,  pour  fc  fai- 
re donner  ce  qui  et  oit  en  la  poiTclîîon  d'autrui: 
il  menoit  une  vie  pauvre  & humble  , il  vivoit 
des  aumônes  & des  prefens  qu’on  lui  faifoir. 

Secondement  : En  commandant  pour  cette 
première  fois  en  maître  , il  fçavoit  deux  cho- 
% fes  , l'une  qu’il  y avoir  deux  animaux  qui 
étoient  liez  à l’entrée  de  ce  village  ; ce  qu’il 
ne  pouvoir  naturellement  voir  de  l’endroit  où 
il  croît  ; l’au  re  que  les  difciples  aufquels  il 
donnoi.  les  ordrcs.lcs  exccurcroient  avec  plaifir- 

Troifiémemcnt  : Donnant  cet  ordre  à fes 
difciples,  il  les  averciffoit  de  ç,c  qui  leur  arrive- 
roit  j Feus  trouverez,  des  gens  qui  vous  deman- 
deront pourquoi  vous  déliez,  ces  animaux  j Car 
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quoique  Saint  Machieu  ne  le  dife  pas  en  Ter- 
mes exprès , les  autres  Evangeliftcs  co  font 
mention  : Quare  folvitis  ? 

Enfin  il  ne  vouloir  pas  qu’ils  fiftênt  d’au- 
tre réponfe  aux  maîtres  de  ces  animaux  que 
celle-ci  ; Dites  que  le  Seigneur  en  a befoin  : & 
il  eft  fi  afluré  de  leur  bonne  voloaté  qu’il  dé- 
clare par  avance  à ces  deux  difciples  qu’il 
envoie  , qu'on  les  leur  abandonner a dès  le  mê- 
me moment  : Confeflim  dimittet  eos. 

Voilà,  Meilleurs,  ce  que  j’a^elle  une  fouve- 
raine  & royale  pui/Tance  , voila  ce  que  j’apelle 
avec  Richard  de  Saint  Viéfor  être  tout  Roi, 

& un  avantage  qui  eft  fi  fingulicr  à Jefus- 
Chtift  , que  nul  maître  ne  peut  jamais  l’avoir. 

Il  faut  paraître  Roi  pour  parler  en  Roi,  8c  Jc- 
fus-Chrift  dans  la  vie  pauvre  & humble  qu’il 
mène  , commande  en  Roi  , & ne  paroît  pas 
Roi.  Il  faudeoit  être  fur  & de  ceux  à qui  l’on 
donne  fes  ordres  , & de  ceux  qui  doivcnc  les 
exécuter , il  faudrait  difpofcr  des  fcncimcns  & 
dcsvotoncez  d’autrui  : & il  n’apartient  qu’à 
Jcfus-Chtift  de  le  faire,  à Jcfus-Chrift qui 
fçait  tout  » qui  connoît  tout  , qui  difpofe  de  . v 
tout , qui  tourne  infailliblement  , & invinci-  ^ 

blcment  les  cœurs  des  hommes  de  tel  côté 
qu’il  lui  plaît.  Allez  mes  difciples  & ne  vous 
embarraflèz  pas  de  l’execution  de  mes  ordics  ; 
dites  feulement  que  la  m ittre  a befoin  de  ces 
animaux  , & dès  le  même  moment  on  vous  _ 
les  abandonnera  : Jefus-Chrift  fçachanc  bien  £X0(f 
que  rien  ne  refifte  à fa^oloncé  ; comme  DicujQ 
fçavoit  bien  que  les  Egyptiens  , quoique  tres- 
avares  & ennemis  de 'fou  peuple  , ne  lui  refu- 
feroient  pas  les  vafes  & les  meubles  précieux, 
qu’il  lui  iYoit  donné  ordre  de  leur  demander.  , 
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Mais  me  direz  fous  , Jcfus-Chrift  n’eût- il 
pas  encore  paru  plus  Roi  , s’il  avoir  dit  à ces 
deux  difciplcs , lï  l'on  vous  demande  pourquoi 
vous  déliez  ces  deux  animaux  , ne  répondez 
rien  , amenez- les  , foie  de  gré  , foie  de  force, 
foi r qu’on  le  veuille  , foit’qu’on  ne  le  veuille 
pas  ? Non,  répond  Saint  Bernard,  Jefus  Chrift 
"cft  Roi , mais  c’cft  de  l’homme  qu’il  cft  Roi, 
il  doit  donc  le  traiter  en  homme  , c’eft  à-dii;c> 
en  créature  raifonnablc  & libre  ; & c’eft  en 
quoi  fa  toute  puiflancc  royale  cft  plus  admi- 
rable, & ne  peut  convenir  qu’à  lui. 

Les  autres  Rois  qui  exigent  quelque  cho- 
fe  de  leurs  fujets  prennent  leur  bien  Si  le  leur 
enlèvent  de  force  , mais  il  n’eft  pas  toujours 
en  leur  pouvoir  de  les  y faire  confencir}  au  lieu 
que  Jefus-Chrift  cft  tellement  maître  des 
coeurs,  que  fans  les, forces  il  leur  fait  vou- 
loir ce  qu’il  dcfirc.  , _ . 

* Si  le  confcnrement  de  l’homme  , dit  Saine 
Bernard  , pouvoit  être  emporté  malgré  lui , il 
(croit  violenté  fans  être  volontaire  , & pour- 
lois  n’y  ayant  point  de  volonté,  il  n’y  auroic 
point  aufli  de  confcntcmenr. 

Jcfus-Chrift  emporte  donc  le  confentemenc 
de  l’homme,  mais  il  l’emporte  avec  l’homme, 
dit  ccfPcrc  , en  faifant  faire  à cet  homme  ce 
qu’il  veut  fans  contraindre  fa  liberté  : Jefus- 
Chrift  a ce  quil  fouhaite  & l’hommç  ne  perd 

* Si  compelli  valet  invicus , violenrus  mo* 
tus  cft  non  voluntarius.  Ubi  autem  volunras 
non  cft,  nec  confcnfus  , non  eft  enim  confen- 
fus,  nifi  voluntarius.  Ubi  ergo  confenfus  ubi 
voluntas  ponô  ubi  voluntas,  ibi  libertas , Sic. 
JStrn.  de  gratta  & libtro  arbitrio.  A 
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rien  de  fes  droits  i au  coacraire  comme  ce  fc- 
xoic  à l’homme  le  plus  grand  de  tous  les  maux 
de  lui  refifter , ce  lui  cft  le  plus  grand  de  tous 
les  biens  de  lui  obéir.  Allez  mes  difciples, 
déliez  ces  animaux  & me  les  amenez  , & fi 
quelqu’un  vous  dit  quelque  chofcvrépondez- 
lui  que  le  Seigneur  en  a befoin  , & aufiî  tôt  il 
les  laificra  amener  : Solvite  & adducite , ...» 
& confeflim  dïmittet  eos.  " 

C'eft  à vous  minières  du  Seigneur , que  Je- 
fus-Chrift  fait  encore  aujourd'hui  ce  meme 
commandement,  & principalement  dans  cet- 
te fainre  quinzaine.  C’eft  à vous  à délier  les 
pécheurs  dans  le  Sacrement  de  pénitence  , & 
à les  lui  amener  Solvite  : mais  c’eft  à vous, 
mes  Frères  , à y confentir  , & c’eft  ce  qui  fera.  * 
le  mérite  de  cctcc  obéilïance  , & confejlim 
dimittet  eos . 

Ces  paroles  font  plus  mifterieufes  qu'on  ne 
penfe.  Pourvous  Les  expliquer,  il  faut  remar- 
quer avec  Saint  Auguftin  , que  le  péché  de 
l’homme  l’a  tellement  dégradé  * qu’il  l'a  ren- 
du fembiable  aux  bêtes.  Malheurcufe  condi- 
tion de  l’homme  qui  étant  faic  à l’image  de 
Dieu  , fc  met  par  fes  déreglemens  au  detfous- 
des  pius'viles  créatures  l 

C’eft  un  cheval  par  foo  emporrement , ut* 
lion  par  fa  fureur  , un  finge  par  fa  Duplicité,, 
un  harpie  par  fon  avidité,  un  pourceau  par  fes; 
débauches  : Homo  cum  in  honore  effet  non  in - 
telligit , comparntus  efl  jumentis  inftpi-erttibus^ 
& fimilis  foetus  efb  illis • : Mais  que  fa  condi- 
tion eût  été  encore  plus  maiheureufe,  fi  Jefus- 
Chrift  n’a  voir  eu  pitié  de  lui»  & s’il  n’a  vois 
voulu  le  rétablir  dans  fon  premier  degré  de  fé- 
licité & d'honneur  parla  grâce  du  Sacremeixcï 
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Pour  cet  cfet  qu’cxigc-t-il  de  fon  obéifian- 
ce  ? Il  lui  demande  que  Tes  paillons  qui  l'ont 
ainfi  dégradé  , lui  foienc  amenées  comme  au- 
tant d’efclavcs,  & d’animaux  qui  puitîcnc  fer- 
vir  à l’honneur  de  fon  triomphe  , 8c  à la  répa- 
ration de  fes  oucrages.  Je  m’explique.  Nous 
voici  dans  un  tems  où  vous  devez  vous  apro- 
chcr  des  tribunaux  de  la  penitence  : vous  vous 
en  êtes  peut  être  déjà  aproché  > ou  vous  êtes 
dans  la  refolution  de  le  faire  , je  vous  en  loue, 

6 je  bénis  le  Seigneur  qui  vous  a infpirc  ce 
deiretn  : mais  voici  ce  qu’il  vent  qu’on  vous 
dife  de  fa  part  : Dites  à a fille  de  Sien  , e'efi 
vôtre  *fyi  qui  vient  à vous  : il  faut  que  vous 
l’acompaguicz  dans  fon  triomphe  & il  vous 
voulez  rcconnoîcrc  ia  royauté  pat  une  parfaire 
ObéiiTance,  amenez  lui  vos  paillons  mortifiées, 
& foumife’:,  p&rceqtt'il  en  » befoin  , & pour  lu» 
St  pour  vous  : Quia,  Dominées  hts  optes  habet. 

Il  en  a befoin  pour  lui, afin  de  fc  dédomma- 
ger de  l'injuiticc  que  vous  lui  avez  faite*  il  eu 
a befoin  pour  "vous  , afin  que  vôtre  converfioa 
vous  foie  utile.  Il  en  a befoin  pour  lui,  afin  que 
vous  le  rcconnoiiïîez  comme  vôtre  Roi  , après 
l’avoir  fi  long-tcms  méconnu  : il  en  a befoin 
pont  vous,  afin  que  par  cct  aiïujctiiircœf  nt  vo- 
lontaire , vous  ayez  la  confolation  de  voir  l’é- 
fet  que  vos  confe  filons  doivent  produire  fi  elles 
jonc  bonnes  : Dom'tnu a hts  opus  habet. 

Comme  ion  régné  cft  intérieur,  St  que  vous 
le  portez  au- dedans  de  vous  memes  , il  vous 
demande  ce  qui  a fervi  à vôtre  révolte.  Ce 
font  vos  pafïions  qu’il  veuc  domprer  , ce  font- 
elles  qu’il  veut  conduire  par  tout  où  il  lui  plai- 
ra, c’cft  for  elles  qu’il  veut  faire  paroicrc  toute 
î« enduë  de  fa  pufiTaace.  Voilà  > dit  Saiy^ 
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Auguftin  , le  plus  grand  honoeur  qui  püifTelf-a/f.j, 
vous  arriver  , & le  vrai  moyen  de  lui  témoi -inEpijt. 
gner  vôtre  obéi  (Tance.  Quel,  avantage  pour  Taanni 
vous  , de  ce  qu'il  daigne  bien  vous  détourner 
de  ces  précipices  ou  vos  partions  comme  des 
chevaux  indompeez  vous  encraînoieïK  , & de 
ce  qu’il  vous  fait  marcher  dans  la  voie  de  Tes 
faines  comuundcmcns  ? Où  en  feriez  vous  (i 
vous  n’aviez  ce  Roi  pour  vous  gouverner  ? 

Où  en  feriez  vous  fi  vôtre  avarice  , vôtre  am- 
bition , vôcrc  intempérance  , vos  amours  , vos 
craintes , vos  defirs  comme  autanc  d’animaux 
bizarres  & impétueux  vous  conduifbienc  à leur 
gré?  Le  démon  s’eft  fervi  de  vos  partions^our 
vous  foulever  contre  le  meilleur  de  tous  les 
Rois  : il  faut  que  pour  lui  faire  amande  ho- 
norable , au  tribunal  de  la  confcilion  , vous 
les  lui  ameniez  parccqu’il  a befoin  d’elles. 

* La  rufe  du  démon  , dit  Saine  Grégoire  Pa- 
pe  , e(V  de  fc  foumetere  l’homme  par  le  mi? 
niftcrc  de  l’homme  même.  Pour  cec  cfet  il  ob- 
ferve  fes  inclinations  & fes  partions  , il  voir  de 
quel  côté  il  panche  , & cé  à quoi  il  cft  le  plus 
porté.  Eft-ce  à la  vanité  ? Eft-cc  à la  curiofitéj, 
eft  ce  à la  bonne  chcrc?  C’eft-là  ce  qu’il  obfcr- 
vc  > & c’cft  de  ccs  partions  qu’il  fc  fcrc  pour 
établir  au-dedans  de  lui  fon  regne.Ainfi  quand 
il  s’agir  de  converrton  & de  pénitence  j la  pre- 
mière chofc  que  Jefus-Chrift  fait,  cft  de  fc  fou- 
meute  ces  partions,  adducite  mihi  , & jufqucs 
à ce  que  ces  partions  foienr  foumifes  , quelles 
confeftions  fait  on  ? 

* * < 

* Inructur  umufcujufque  raorcs  9c  ibi  de- 
cipuiam  ponir , ubi  femitana  pcccaii  confpiciç., 

Grtg.  hk.14.  moraL 
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Trois  chofes  doivent  y entrer,  dit  ce  meme 
Pape.  L’acufation  des  pcchéz  , la  conveifion 
du  cœur  , la  mortification  des  paflions.  On 
ïonfcffe  de  bouche  pour  avoir  le  falur , mais 
félon  le’gtana  Apôtre  , il  faut  croire  du  cœur, 
pour  avoir  la  justice.  C’eft-à-dirr  , comme  cc 
fatnt  Douleur  l’expliqua,  la  confcfliondu  pé- 
cheur eft  neceffaire  , fan*  cela  lorfque  pou- 
vant la  faire  il  ne  la  fait  pas , il  n'y  a nul  fa- 
lut  pour  lui  : mais  s’il  veut  être  juftifié'Sc  ab- 
fous , il  faut  qu’à  cette  confcflion  de  boucha 
il  ajoute  la  foi  du  cœur , & i’affujettiffement 
de  toute  fa  petfonne  à Dieu. 

Quand  jj  confeffc  fes  péchez  , ce  font  des 
feuilles  qu’il  pouffe  au  dehors , mais  quand  il 
fe  mortifie  , & qu’il  Tourner  par  obéiffancc  Tes 
pallions  à Jefus-Chrift  ; ce  font  des  fruits  de 
conveifion  & de  penience  qui  le  famifienr. 
Les  paroles  de  la  eonfeffion  font  des  feuilles, 
mais  la  bonne  volonté  qui  par  le  fecours  de 
la  grâce  , s’en  rendue  maîtreffe  de  fes  afc- 
ftions  déréglées  cft  le  fruit  r & comme  on 
jette  au  feu  un  atbre  qui  femblable  au  figuier^ 
de  l’Evangüc  ne  pouffe  que  des  feuilles  ; un 
pécheur  qui  n’a  que  l’éitcricur  de  la  confef- 
fion  fans  les  Truies  de  la  pénitence  , eff  mau- 
dit, & reprouvé  de  Dieu. 

Voulez  vous  en  être  bénis  ? Affujetriffez- 
lui  par  une  prompte  ôt  aveugle  obéiffancc, 
vos  pallions  déréglées.  Vous  étiez  imp'u» 
diques  l foyez  chartes  , vous  étiez  avares  -y 
foyez  charitables  , vous  étiez  vindicatifs  SC 
emportez  ; foyez  patiens  & doux.  Avez-vous 
re-édit  de  vôrrc  prochain  , ou  lui  avez- vous 
fait  quelque  injurticc  ? dites- en  du  bien  & ré- 
parez le  «ott  qu’il  a foufext.  Ayçz  vous  fait 


des  Rameaux.  8 5 

des  excès  dans  vos  repas  ? condamnez- vous  z.chryf. 
l’abftinencc  & au  jeune.  Avez  vous  regardé hom.ia. 
la  beauté  d'une  femme  avec  des  yeux  impu-jn  Mat. 
diques  ? fermez  ces  yeux  à ces  funeiVes  objets,  & honp, 
& ne  verfez  que  des  larmes..-  Faites  de  vos  g,/» 
partions  ce  què  vous  feriez  d’un  animal  fou-  q^. 
gueux  & indompté  , vous  lui  donneriez  moins 
de  vivres  & plus  de  fatigue  : moins  de  nourri- 
ture & plus  de  charge  ; vous  le  ferez  marcher 
par  tout  où  il  ne  veut  pas  aller,  & le  rccenanc 
avec  vigueur  vous  l’empêcheriez  d'aller  ou 
fon  impetuofité  le  porte. 

Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  réduire  vos  j{UçUft 
partions , & les  faire  fervir  au  triomphe  de  ]c-form  Iz* 
fus-Chrift.  Morrificz-les  parl’efpric,  dit  Saint  Ver ^ 

Auguftin,  aforblirtcz-les  , reprimez- les  , & ne  yjp0/j0l 
foufrez  jamais  qu’elles  vous  maîcrifcnt  ; c'eft-  r a 

x x , * O X ,, 

a vous  a les  gouverner  , & non  pas  a elles  a 
vous  conduire  , c’cft  à vous  à leur  impofer  des 
loix  ; & non  pas  à elles  à vous  rendre  cfcla- 
ves  de  leurs  defirs.  Elles  font  ardentes,  abatez 
leur  feu  i impetueufes  , arrêtez  leurs  faillies  i 
précipitées,  prévenez  s’il  fe  peut  leurs  empor- 
temens.  Elles  vous  portent  au  plaifir  :Quc  le 
jeûne  & l’aufterité  leur  ferve  de  frein  ; à.  la  ’ 
médifance,  que  le  filence  les  reprime,  à la  pa- 
re(fe,  que  le  travail  les  excite  ; à la  vanité  que 
la  modeftic  les  modère,  au  libertinage,  que  la 
religion  les  fantifie.  En  avez. vous  terrarté 
une  ? combatez  contre  celles  qui  rdirtent  en- 
core. Les  avez- vous  combatuës  ? bien  loin  de 
vous  être  nuifiblcs , elles  relèveront  par  leur 
artùjettirtement  là  gloire  de  Jefus  Chrift  , & 
le  mérité  de  vôtre  obéirtance.  Dès-qu’il  aura 
commandé  qu'on  les  lui  amene  pour  fervir 
d ornement  à Ion  triomphe  , adiiucitt  jnihi 4 
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vous  y confcntirez  comme  le  maure  de  ce s 
deux  animaux  qui  les  abandonna  , confeftim 
dimittet  cos. 

Par- là  vous  le  recevrez  comme  il  veut  erre 
reçu,  c'cft.à  due,  en  Souverain  & en  Roi.  Par- 
là  tous  lui  donnerez  fur  vous  rauthoricé  qu’il 
mérite  par  tant  de  titre»,  & fans  chercher  d’au- 
tre regn*  , vous  le  trouverez  au  dedans  de 
vous-mêmes.  Les  Pharifiens  ayanr  un  jour 
demandé  à Jcfus-Chrift  , s’il  ne  i établiront  pas 
bien  tôt  le  Royaume  d’Ifraël , fça»cz-vous  ce 
qu’il  leur  die  ? Ecce  Regnum  Dei  intrà  <vos  efii 
Ce  Royaume  que  je  vnens  rétablir  le  voici  ; 
Ecce,  Si.  fi  vous  m'obéiflez,  il  c/t  au  dedans  de 
vous.  Car  e’cft  r félon  les  Porcs  , comme  s’il 
leur  avoit  dit  : C’dl  en  vain  que  vous  me  de- 
mandez le  tems  auquel  arrivera  le  rérablilfc-  * 
ment  du  Royaume  d’Ifraël  , le  mien  n’cft  pas 
comme  celui  des  Pripccs  du  monde  qm  n’onc 
qu’un  Royaume  temporel  : Faites  ce  que  je 
vous  dis  , reconnoi fiez- moi  pour  vôtre  Roi, 
vous  ferez  les  fujets  de  ce  Royaume  , & fans 
chercher  comme  une  chofe  future  , ce  que 
vous  pouvez  à prefenr  polTcder;  je  vous  avertis 
qu’il  eft,  fi  vouj  le  voulez,  au-  dedans  de  vous. 

Gardez-vous  bien  , mes  Ftcres , d’imi'er  ces 
1 Pharifiens  endurcis  qui  rejctrcient  une  ofre  fi 
avatuageufe  : rendez  vous  fages  à leur  refus 
& ptofîiez  de  la  circonft.incc  du  tems  où  nous 
fortunes.  Les  mh.iitres  du  Seigneur  font  prêts 
de  vous  délier  , & de  vous  amener  à Jefus- 
Chrift , répondez  à leur  emptefiement  , & ne  1 
foufiez  pa^  davantage  que  leur  pui/Tancc  & 
leur  charité  /o.is  foient  inutiles,  je  vous  le  rc* 
petc , & je  uc  me  lalfc  pas  de  vous  le  dire» 

Eccc  (uns  a voilà  vôtre  Roi  aux  pieds  du-; 
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quel  ils  veulent  vous  conduire,  foumettez- 
vous  à Ton  authorité  par  une  prompte  obéif-  c 

Tance  : mais  ce  Roi  vient  lui -même  à vous  , 
pour  vous  , ventt  tibi  , recevez  le  avec  une  — ' 
tendre  & refpcâucufc  reconnoiiïancc  que  mé- 
ritent Ta  magnificence  & fa  bonté.  /„ 

Ce  n’cft  pas  fans  raifon  qu'on  dit  aujour-  * ** 

.**  d’hui  à la  fille  de  Sion  que  Jcfus-Chrift  vient^olNT*  J' 
à elle  : s'il  ne  faifoit  le  premier  cette  démar- 
che en  nôtre  faveur  , nous  ne  viendrions  ja- 
mais à lui.  * Ardens  & empreficz  à nôtre 
malheur,  nous  nousjettons  de  nous-mêmes: 
aveuglément  dans  les  voies  qai  nous  détour- 
nent  de  Dieu  $ mais  foiblcs  & impui/Tans  pour  ^ . 

nôtre  propre  bônheur  , nous  ne  pouvons  ja- 
mais de  nous-mêmes  prendre  celles  qui  nous 
y conduifenr.  Que  nôtre  libre  arbitre  n’aille 
pas  à Dieu  î c’clt  ce  qu’il  peut -faire  tout  feu!, 
dit  Sfec  Auguftin  ; mais  s’il  y va , c’eft  ce 
qu'il  fP  peut  faire  à moins  qu’il  ne  (oit  invi- 
té , aidé  , fecouru  , à moins  que  nôtre  Roi  ne 
nous  prévienne  par  fon  infinie  bonté  > qu’il 
ne  nous  enfeigne  ce  que  nous  devons  faire  & 

î * Vcnit  , & non  venir  aibitriovo'unratis  : 
fed  hoc  aibitrium  poteft  efic  folum  fi  non  vc- 
nerit  , non  aurem  poteft  nifi  adjurum  ut  non 
folum  quid  facicndum  fit  fciac , fed  quod  feie- 
iic  cciam  faciat  : ac  per  hrec  quando  Deus  do- 
cec  non  per  legis  littctam  , fed  per  fpirirus  gra- 
ciam  ita  docet  uc  quod  quifquc  didicerit , non  1 . 

tantum  cognofccndo  vidcac  , fedetiam  vo'.cn- 
do  appetat,  agendoque  petficiat , fc  ifto  modo 
4ctiam  ipfa  voluntas  & ipfa  operatio  , non  fola 
volendi  & operandi  naruralis  poflibiliras  ad- 
juvatur.  de  gratin  Chriftit  e.iy  0*  i*. 
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qu'il  ne  nous  fafle  faire  ce  qu’il  nous  en  feig- 
ne , non  feulemcnc  en  aidanc  la  puiiTance  & 
l’inclination  que  nous  avons  au  bien  , mais 
comme  dit  ce  Pcrc  , en  aidant  nôtre  volonté, 
& fon  operation  même. 

11  le  fait,  mes  Frètes,  Sc  il  nous  avertit  qu’il 
vient  à nous  & pour  nous , ( car  c’eit  en  ces 
deux  fens,  difent  les  Peres,  qu’il  faut  entendre 
ces  deux  petites  paroles  : Venit  tibi , ) ne  fe 
fervant  de  fa  puiffancc  que  conformément  aux 
defleins  de  îa  mifericorde;  ne  prenant  la  qua- 
lité de  Roi  que  pour  nous  faire  du  bien  , con- 
facrant  & dévouant  fa  couronne  , fon  règne, 
fa  vie  , fa  mort  , fon  augufte  perfonne  à nos 
avantages  , Venu  tibi. 

Dans  la  penfee  de  Saint  Auguftin  , la  gran- 
deur d’un  Roi  confiftc  en  deux  chofes  , à pou- 
voir ce  qu’il  veut  , & à vouloir  ce  qu’il  faut  : 
s’il  ne  pouvoit  pas  ce  qu’il  veut , fa  voleté  ne 
feroit  pas  fatisfaire  , & s’il  ne  vouloir ^pas  ce 
qu’il  doit  vouloir , (a  volonté  ne  feroit  pas  ju- 
fte.  S’il  ne  pouvoit  pas  ce  qu’il  veut  , ce  fc- 
roic  foiblelTe  , & s’il  ne  vouloir  pas  ce  qu’il 
faut , ce  feroit  injuftice.  S’il  ne  pouvoir  pas  ce 
qu*fl  veut , il  feroit  troub'é  dans  l'execution 
de  fes  deffeins  , & s’il  ne  vouloir  pas  ce  qu’il 
faut , il  feroit  déréglé  & vicieux  dans  fa  con- 
duite : mais  quand  il  joinr  ces  deux  chofes, 
un  grand  pouvoir,  & une  bonne  voloncé  ; une 
authori  é fouveiainc  ayee  une  bonté  & une 
mifcücorde  p .ccrnelle  , on  peut  dire  que  c’eft 
un  grand  Roi. 

D fions,  le  de.  Jelus- Chrift  par  ce  principe, 

& difons  le  avec  plus  de  juftice  , que  nous  ne 
pouvons  jamais  le  dire  d’aucun  Roi  de  la  ter- 
re comme  nous  le  difons  de  lui.  Il  peur  ce 
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qu’il  veut  , rien  n’cft  capable  de  lui  refifter, 
mais  il  veur  ce  qu’il  faut  : arrêtez  ici  je  vous 
pries,  & concevez  ma  penféc.  ..  r 

Il  veut  ce  qu’il  faut,  & ce  qu’il  doit  vouloir, 
non  d’une  neccffiré  ab  oluc  comme  s’il  y éroic 
obligé  pour  être  éfcétivemeni  nôcre  Roi,  mais 
ce  qu’il  doit  vouloir  , fupofé  le  decret  éternel, 

& ce  à quoi  , il  s’c'ft  volontairement  a(Tujetri,^,T 
pour  remplir  toute  l’étendue  dclce  beau  nom,^*  Tei- 
& jouir  fcul  de  la  qualité  de  Roi  rnifçrxcor-,w*» 
dieux  , charitable  perc  6c  libérateur  de  fes 
fujets. 

Quand  il  ne  feroit  pas  mort  pour  nous , il 
feroit  nôtre  Roi,  mais  il  ne  feroit  pas  nôtre  li- 
berareur  & nôtre  Sauveur  : & comme  il  veut  • 
joindre  en  Ion  adorable  perfonne  ces  deux  qua- 
litcz  que  nul  autre  n’aura  jamais  , jl  peur  ce 
qu’il  veur  , 8c  il  veut  ce  q’il  faut  : Ecce  7(ex 
tuus,  c’eft  nôtre  Roi,  voilà  fa  puiffance  : Venit 
tïbi , il  vient  pour  nous  , voilà  fa  mifeiicordc 
& fa  bonne  volonté.  * S’il  ne  vouloir  pas  lou- 
frir  pour  nous  il  ne  foufriroit  pas  , mais  auffi 
s’il  ne  foufroit- pas  , il  ne  nous  rachepteroic 
pas  , dit  le  même  Saint  Auguftin.  Rendons 
par  confequent  grâces,  conclut-il,  & à la  puif- 
fance de  fa  divinité,  8c  à la  condcfcendancc  de 
fa  mifcricorde.  Il  veur  nôtre  rédemption,  quoi- 
qu'elle ne  nous  foit  pas  dûe  , & il  ne  veut  pas 
nôtre  perte,  quoiqu’elle  nous  foie  due.  Il  veue 

* Si  pari  nollct,  non  pateretur,  fi  non  pate- 
retur  fanguis  illc  non  fundcrctur,  fi  non  funde- 
rctur  mundus  non  redimerecur.  Agamus  ica- 
que  gratias  , 6c  poreftati  divinitatis  6c  mifera- 
tioni  infirmitacis.  Tratt.i.  in  Joann, 

Luc,  14..  - "•••.* 
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mourir  pour  nous  , & il  le  peut  comme  Dieu 
homme,  il  veut  mourir  pour  nous , & il  veut 
ce  qu'il  doit  comme  Rédempteur  des  hommes, 
& s'il  triomphe  aujourd'hui  comme  Roi,  c’cft 
moins  l’entrée  d’un  conqucranc , que  la  pom- 
pe d'une  vi&ime. 

* Il  entre  aujourd’hui  à Jcrufalem  dans  cet 
eiprit.  Il  connoît  le  genre  , & routes  les  cir- 
conftances  de  fa  mort , il  les  accepte  , il  s’en 
réjouir , il  ne  s’en  explique  qu’avec  des  fenti- 
mens  d’impotience  & de  joie  : Bzpt'tfmx  habeo 
bxptifari  ufqiiedutn  coxrttor.  Il  ci^ parle  à fes 
difciples  en  prefcncc  d’une  troupe  innombra- 
ble de  peuples  qui  l’environne  , il  s’eu  entre- 
tient avec  Moïfc  & Elie  fur  le  Thabor  , il  en 
parlera  bien  tôt  à fes  trois  difciples  dans  le 
Jardin,  & à Judas , auquel  il  dira  de  faire  au- 
plûtôt  ce  qu’il  a deflein  de  faire  : Tant  il  fc 
hâte  dit  Saint  Leon  , de  mourir  pour  nous  , & 
de  s’aquiter  en  nôtre  faveur  de  l’ofice  du 
meilleur  de  tous  les  Rois. 

J"  Chofe  étrange  i non-feulement  il  n’ordon- 
ne &*  il  n’accepte  la  réception  qu’on  lui  fait 
aujourd’hui  que  dans  cette  vue  de  fa  more 
prochaine,  mais  il  lui  fcmble,  en  quelque  ma- 
nière , dit  Theodorct , qu’il  ne  la  foufrira  pas 
> ; -■  . s , 

* Quod  facis  fac  ciriùs  vox  cft  non  juben-  i.s 
' fed  finentis  non  trepidi  , fed  parati , quia  ha- 
bens  omnium  tempoium  poceftatcm  oftendic 
fè  moras  non  faccrc  traditoii,  Lto  fer'm.  de 
pxjfione. 

+ Ut  oflenderec  quoi  ad  pafGonem  prae- 
currerec  & mortem  pro  noftra  falutc  non  rc- 
fugetet. 
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aftes-toc.  Car  pourquoi  penfej  vous  que 
Saint  Marc  dir,  qu’il  aîloic  devant  Tes  Apôtres 
qui  ne  pouvoienc  le  retenir  : fpfe  pticedebat 
eosin  via?  fi  ce  n’cft  félon  la  judicieufc  refle- 
xion de  ce  fçavant  homme  pour  témoigner 
l’impatience  qu’il  avoic  de  mourir  , & faite 
voir  que  bien  loin  qu'il  aprehendât  la  mort  il 
aîloit  au-devant  d’elle  ? 

D’e  fi  généreux  & de  fi  charitables  fenti-  - 
mens  du  meilleur  de  tous  les  Rois  , méritent  . 
bien  fans  doute  nôtre  rcconnci fiance , & pour 
ne  rien  obmctrre  dans  l'Homelic  que  je  vous 
fais  de  mon  Evangile  , puifque  tout  y cft  écrie 
pour  nôtre  inftruétion  rcglons-la  fur  celle 
que  ces  troupes  fidèles  lui  témoignent. 

Vous  venez  de  voir  l’impatience  que  Jcfus- 
Chrifl  a de  mourir  pour  nous  , n’acccpt.inr  la 
qualité  de  Roi  , qu’afîn  de  nous  la  rendre  uti- 
le. voulant  que  fa  croix  lui  fci  vc  de  trône,  les 
épines  de  couronne  , le  rofeau  de  feeprre  , fon 
fang  de  manteau  de  pourpre  : mais  voyez  aufi* 
fi  le  louable  emprelTcment  des  peuples  fidèles  à 
aller  au  devant  de  lui  à l’honorcr  , & à lui 
donner  félon  leur  pouvoir  des  marques  de  re- 
connoiflancc  & de  rclped.  Les  plus  jeunes 
montent  fur  des  arbres  pour  en  couper  les 
branches  & les  répandre  fur  le  chemin  , d’au- 
tres fe  dépouillent  de  leurs  habits  pour  en 
couvrir  l’endroit  par  où  il  paflera  , & le  refte 
cric  ■:  Gloire  au  fils  de  David,  béni  foit  celui 
qui  vient  au  nom  du  Seigneur. 

Dirai-je  ici  avec  les  Pcres  que  les  premiers 
nous  reprefement  ces  âmes  nobles  , qui  par 
des  mouvemens  qu’une  grâce  particulière  leur 
infpire,  s’élèvent  au- defTus  des  commândcmens 
de  Dieu . & prennent  ce  qu’il  y a de  plus  pat- 
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fait  dans  fa  loi  pour  faire  honneur  a Jefuî- 
Chrift  , par  la  pratique  des  confcils  évangéli- 
ques ? Que  les  féconds  nous  reprefenrent  ces 
Chrétiens  moins  parfaits  qui  fe  dépouillent  de 
leurs  mauvaifcs  habitudes,  pour  meteré  fous 
les  pieds  de  Jefus-Chrift  victorieux  , les  vices 
qui  jufqucs  alors  lçs  ont  dominé  , & que  les 
troifiémes  font  ceux  qui  voulant  lui  fai/c  un 
facrifice  de  louanges , lui  témoignent  par  leurs 
paroles  5c  encore  plus  par  la  fecrctte  voix  de 
leur  cœur, combien  iis  l’cftimcnt  5c  le  révèrent? 

Ajouterai  je  que  fi  vous  ne  pouvez  imiter 
les  premiers  , vous  devez  faire  ce  que  fonc  les 
deux  autres  ? que  vous  ne  rcconnoîcrez  jamais 
Jefus-Chrift  pour  vôtre  Roi,  à moins  que  vous 
ne  quitiez  le  vieil  homme  , avec  fes  œuvres  & 
fes  convoicifes  ? que  randis  que  vous  paroîtrez 
revêtus  de  l’ancien  Adam  , vous  n’honorerez 
jamais  le  nouveau  , & qu'autant  que  vôtre  di- 
vin libérateur  a eu  d’impatience  de  fe  dépouil- 
ler pour  vous  de  fa  chair  mortelle,  autant 
vous  devez  avoir  d’ardeur  pour  rompre  les 
malheureux  liens  de  celle  qui  vous  corrompt  ? 
* Les  habits  & les  manteaux  ont  toujours 
pafie  dans  l’Ecriture  faince  pour  des  marques 
déloyauté.  Un  Prophète  qui  avoic  un  man- 
teau tour  neuf  ayaut  rencontré  Jéroboam  le 
coupa  en  douze  morceaux  , & lui  en  ayanc 
donné  dix, lui  dit  qu’il  regneroit  fur  autant  de 
Tribus  d’Ifraël.  Saiil  qui  vouloir  arrêter  S a- 

* Apprehendcns  Abias  pallium  fuum  no- 
vum  quo  coopertus  erac  , feidit  in  duodecim 
partes  & ait  ad  Jéroboam  : toile  ribi  deeem 
lcifturas  ëcce  ego  feindam  regnum  de  manu 
Salomonir,  & dabo  tibi  dccçm  tribus. 3. Reg.i  1. 
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ftiucl,  le  prie  par  le  coin  de  Ton  manteau  qui  fc 
déchira  entre  fes  mains  -,  & aufii  tôt  çc  pro- 
phète lui  die  ; Le  Seigneur  a déchiré  aujour- 
d'hui le  Royaume  d’Ifrael  , & il  vous  Pà  ôté 
pour  le  donner  à un  autre  qui  vaut  mieux  que 
vous.  Enfin  Jchu  ayant  dit  que  le  Seigneur 
l'avoit  fait  Roi  d’Ifrael , ceux  qui  l’acompa- 
gnoient  ôtèrent  leurs  manteaux  qu’ils  mirenr 
tous  lui  comme  une  efpecc  de  trône  pour  l’e* 
lever,  & s’écrièrent  ; ]ehu  efi  nôtre  7 loi. 

Ce  fut  dans  cet  efprit  que  lcspeuples  de 
EÔtre  Evangile  fc  dépouillèrent  de  leurs  ha- 
bits pour  en  couvrir  les  chemins  par  où  paf- 
feroit  leur  Roi  ; & c’eft  par  ce  principe  que 
vous  devez  vous  dépouiller  , non  pas  des  vô- 
tres, mais  de  tant  d’œuvres  du  vieil  Adam,  & 
de  tant  d’atachcmcns  criminels  qui  partagent 
. vôtre  cœur  pour  le  donner  uniquement  à ce- 
lui quifeul  le  mérité.  - 
* Il  n'y  a point  de  péché,  dit  Saint  Bernard, 
qui  ne  tâche  d’clevcr  fon  trône  dans  le  coeur 
de  l’homme  , point  qui  ne  s’éforce  d’y  domi- 
ner & de  fc  l’afiùjcctir.  Il  m’apartient  ce 
cœur  , die  l’avarice  , & il  faut  que  j’y  règne, 
il  eft  à moi , die  l’impureté  * j’en  fuis  déjà 
devenue  la  maurefle  , c’eft  à moi  qu’il  s'eft 
donné  , die  l’ambition  j le  voilà  fournis  à mes 
loix.  En  un  mot  ils  combacent  tous  entre  eux 
à qui  régnera  : & c’eft  à nous,  à nous  en  dé- 
pouiller au  plùtôc  , afin  que  ces  ennemis  de 
Dieu  humiliez  & vaincus  falTent  paroître  fa 
puiffance  avec  plus  d’éclat  , & que  nous  les 

* Apprehendit  fummicatcm  pallii  ejus,quæ 
& feifla  eft  , & ait  ad  cura  Samuel  fcidic  Do- 
minus  regnum  Iftaél  à te  hodie,&c.  J .R*g-i 
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rcduifions  comme  die  le  Roi  Prophète  , k Ini 
fervir  de  marche  pied. 

* Injuftcs  ufutparcurs , s'écrie  ce  Pere,  voue 
difpucez  encre  vous  une  royauté  qui  ne  vous 
apartienc  pas , vous  me  follicicez  de  vous  don* 
ner  un  cœur  fur  lequel  vous  n'avez  nul  droit, 

& de  violer  le  ferment  de  fidelité  que  j'ai  fait 
à mon  légitimé  prince.  Non  , non  je  ne  le 
ferai  jamais,  forcez  avarice  , colère,  impureté, 
mcdifancc,  ambition,  vengeance  , cruels  enne* 
mis  de  mon  amfe , forcez,  je  n‘ai  point  d'autre 
Roj  que  mon  Seigneur  Jcfus.  Non  bxbeo  Re- 
gem  nifi  Dominum  Jefum. 

(Chétif  intérêt  devez-vous  dire  , mes  Freres. 
fortune  perifiab'e  qui  m'as  donné  tanc  d’in- 
quictude , qui  m’as  fait  pafler  tanc  de  mauvai- 
ses nuits,  qui  m'as  engagé  à tant  de  courfes  & 
à tanc  de  baflcfTes  , qui  m’as  fait  préférer  un 
bien  fragile  à mon  faluc  éternel  , je  ne  veur 
, plus  que  tu  me  tiennes  fous  tes  fers.  Je  n’ai 
point  d’autre  Roi  que  le  Seigneur  Jcfus.  Mi* 
ferablc  femme  à qui  j’ai  facrifié  ma  fanté,  mou 
biens,  mon  honneur,  mon  tems  , mon  repos, 

& qui  plus  eft  ma  eonfcience  , ç’a  été  pour  ce 
plaire  que  je  me  fuis  mortifié  Sc  humilié  en 
tant  d*  maniérés  , tu  ne  me  t’engageras  plus 
dans  ton  amitié  ; je  ‘n'ai  point  d'autre  Roi 
io?.quc  le  Seigneur  Jcfus  : Non  habeo  T{egem  nifi 
Dominum  Jefium. 

Puis* je  être  plus  heureux  que  de  vivre  fous 
lui  , comme  un  bon  fujec  & de  tous  les  Rois 
que  je  voudroirme  choifir  , y en  a-t-il  aucun 
qui  lui  reffcmble  ? c’eft  vers  moi  qu’il  vient, 

's  \-  ' 4;  ; yfcrl  J* 

* Feftinaverunc  itaque  & unufquifque  tol- 
îer.s  pallium  fuum  pofucrunc  fub,  &c.  4-Re^.ÿ 
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c’eft  en  moi  & pour  moi  qu'il  vient  régner.  Si 
la  majcftc  des  autres  les  rend  inacceflibles  , il 
tempère  la  ficnne  par  Ton  amour  & Tes  carcfTes. 
Si  les  autres  Rois  m’obligent  d’expofer  ma  vie 
pour  la  confcrvacion  de  leurs  perfonnes  , com- 
me ils  font  en  droit  de  le  faire  , il  expofe  lui-  » 
meme  fon  adorable  perfonne  ponr  confcrvtr 
ma  vie.  Si  les  autres  Rois  exigent  de  grand* 
tributs  qui  m’apauvrifTent  * il  fe  fait  pauv:^ 
lui-même  pour  m’enrichir.  Si  les  autres  RA 
puniflent  trcs-fcvcrcment  mes  moindres  inn- 
delitcz  : il  exeufe  mes  foiblcfîcs  > il  me  remet 
mes  pechez , & fa  bonté  cil  fi  grande  que  tout 
coupable  que  je  fiais,  il  prend  fur  foi  les  peines 
qui  me  font  dues. 

Regnez  donc  tout  Entier  fur  moi , adorable 
Jefus  & que  nulle  créature  ne  partage  avec 
vous  cet  empire  intérieur,  & fpiricuel  qui  n’eft 
dû  qu’a  vous.  Impofcz-moi  vôtre  joug  & char- 
gez-moi  de,vôtrc  fardeau.  Si  c’eft:  un  joug,  il 
faudra  que  je  le  traîne  , G c’cfl  un  fardeau  il 
faudra  que  je  le  porte  , ce  fcra-là  toute  ma 
peine  : mais  G c'cft  un  joug  je  ne  ferai  pas 
leul  à le  traîner,  & G c'cft  un  fardeau,  à peine 
l’aurai  je  porté  que  je  m’en  fentirai  déchargé  ; 
& voilà  ce  qui  fera  ma  confolation.  Si  c’eft 
un  joug  , il  ne  :era  pas  de  la  nature  des  autres 
qui  n’ont  rien  que  d’humiliant  & de  dur,  puif- 
que  vous  m’aiîurcz  que  c’eft  vôtre  joug  mê- 
me : Jugum  meum  : G c’eft  un  fardeau  il  ne 
fera,  n'incommode  , ni  pefant  comme  les  au- 
tres , puifque  vous  ajoûtez  que  c’eft  vôtre  far- 
deau même.  Onmmeum.  ' 

Je  ne  pourrois  jamais  avoir  la  même  confo- 
lation en  traînant  le  joug  , & porrant  le  far- 
deau du  monde.  Que  de  peines  , que  de  faci- 
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gués,  que  d’inquiétudes,  que  d'embarras  pour 

- fervir  ce  miferablc  monde  donc  l’empire  eft  fi 
dur , la  domination  fi  bizarre  , l’amitié  fi  fra- 
gile, la  proteftion  fi  foiblc  ; les  loix  fi  fâcheu- 

- fes,  la  rccompcnfe  û pecitc  , l'ingcacitude  & 
i’infidelicé  fi  ordinaire.  Il  n’effc  plus  queftion 
de  balancer.  O Roi  de  nos  cœurs  ; c'eft  à 
vous  que  je  veux  apartentr  : à vous  qui  par- 
'miranr  d’autres  nations  avez  voulu  me  choifir 
J|ur  erre  du  nombre  de  vos  fujets  , à vous 

, qui  m’avez  délivré  de  la  tirannic  de  tant  de 
maîtres  qui  atentoienc  fur  ma  liberté  & fut 
ma  confcicnce  , â vous  qui  êtes  le  témoin  fi- 
dèle des  plus  fccrets  mouvemens  de  mon  coeur^ 

• qui  êtes  le  Prince  des  Rois  de  lu  terre  : & qui 

' I'nous  avez  choifi  pour  êcrtle  règne  & les  Prê- 
tres de  Dieu  nôtre  pere  , fec'tfti  nos  Deo  nojîro 
regnum  & Sacerdo  es. 

* Nous  en  ferons  le  régné  : ce  fera  fur  nous 
qu’il  dominera  par  la  toute-puifiance  de  fa 
grâce,  après  que  le  démon  y a fi  long-rcms 
demeuré  par  fa  malice  , mais  nom  en  ferons 
les  Prêtres  : ce  fera  à lui , que  nous  nous  ofri- 
rons  comme  des  viftimes  dévouées  à fon  fer- 
vice,  après  que  fes  ennemis  nous  ont  fi  long- 
rcms  aflujectis  à leur  tirannie  ; heureux  règne, 
heureux  Prêtées,  puifque  nous  régnerons  avec 
lui , & regnubtmus  fuper  teïrcsm  -,  en  cette  vie 
par  une  entière  obéiflânee  à ics  loix  , & en 
l'autre  par  une  pleine  jouïfiancc  de  fa  gloire  : 
je  vous  le  fouhairc.  Amen. 

' / - , 

* Regnum  eft:  Deus  ; régnât  fuper  vos  per 
gratiam  fupri  quos  diabolus  regnabac  per  cul- 
pam  Sacerdoces , ut  qui  nofmccipfos  priùs  ob- 
tulerar.  Sic.  ' Ri  ch. a S.Vicl  p.i.lib.r.in  Apoc, 
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C’ccoit  un  Voleur.  i ; 


ET range  manière  pour  définir  un  homme, 
& en  faire  le  portrait  d’un  feul  coup  de 
pinceau  , de  dire-  que  c’cft  un  voleur  ? Plus- 
étrange  manière  pour  définir  un  Apôtre  , & 
marquer , à la  diference  de  fes  conf  érés , fon 
vrai  cara&erc  , de  ■ lui  donner  un  nom  fi  d’ifa-’ 
mine , dans  une  p of;flion  aulfi  défintcrefic'c,1 
Sc  une  cpndicion  andt.faince. 

Judas  difciplc  d'un  D:eu  pauvre  , dont  tou- 
tos  les  allions  & les  paro'es  11e  dévoient  lui 
înfpirer  que  l'amour  d:  la  pauvrerc  i Judas 
convaincu  en  general  du  malheur  des  riches, 
£c  en  particulier  du  plus  grand  malheur  de 
ceux  qui  ayatte  renoncé  aux  biens  du  monde 
voudraient  en  amalfer  par  des  roies  indignes  p 
Prônes.  Tome  IV%  E 
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Judas  chargé  de  ta  bourfe  ou  croient  les  au- 
mônes qu'on  faifoit  à fou  maîcrc  , afin  qu'il 
n’cûc  aucun  fu  jet  de  jaloufie  contre  d’autres 
qui  auroienc  pû  la  porter  : Judas  cependant 
tente  d’avarice  , Se  cachant  Co us  ttrjie  Faufle 
charité  pour  les  pauvres  , une  infaciablc  avi- 
dité ; Judas  fc  feandalizanc  de  la  pieté  de 
Magdciainc  qui  répandoic  fur  les  pieds  de  Je* 
fus  Chrift  fes  parfums,  afin  de  s'apliqucrà  lui- 
même  l'argent  du  prix  qu’ils  eufient  été  ven- 
dus : Enfin  Judas  voleur , & aeufe  de  larcin, 
fur  erar , voilà  fa  définition.  Ce  fop  épithète.  ; 

Plût  à Dieu.mes  Freres,  que  cet  abominable 
péché  eue  trouvé  Se  fa  peine,  Se  fa  fin  tour  en- 
famblc  dans  cet  infigne  aportat  ï Mais  tous  les 
Peres  m’aprennenc  qu’il  cft  d’autant  plus  fre- 
quent dans  le  Royaume  de  Jefus-Chtift  , qu’il 
n’y  a aucun  Simoniaque  qui  ne  s'en  rende 
coupable,  & dont  on  ne  puifle  dire  à la  lettre, 
aufli-bien  que  de  Judas  : c’eft  un  voleur. 

D vi*  Les  tapons  qu’il  y a entte  l’un  & l’autre: 
6i  on.  font  fi  grands  , qu’on  peut  leur  donner  ta  mê- 
me définition.  Car  qu'eft  ce  qu’un  Simonia- 
que , c’eft  un  -homme  fembtablc  à Judas  dans 
fon  larcin  , dans  fon  impiété  , dans  fon  defef- 
poir  ; Un  homme  qui  entre  dans  l'fglifc  fans 
vocation  , voilà  Ion  inrruûon  & fon  larcin  ; 

> qui  y vit  fans  religion  , voilà  fa  pcifidic  & ion 
impieré  ; qui  y meure  fans  converfion  , voilà 
fon  endureUfement  & fon  dcfcfpoir. 

I.  Dire  que  les  Simoniàqucs  (ont  des  voleurs,? 

Point. & des  larrons  comme  Saint  Jean  apellc  Judas 
dans  nôtre  Evangile  , ce  feroit  une  prôpofiiiort> 
qu’on  prendroie  peut  être  pour  une  injure  , fi 
Jèfus  Chrift  ne  leur  avoir  lui  même  donné 
ce  nom.  j’en  apellc  ici  à vôtre  jugemeuf» 
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>urs  examinez  en  avec  moi  les  raifons.  Sc- 
ia Jefas- Clirift  même  î Quiconque  n'entre 
as  dans  la  bergerie  par  la  porte  par  cà  il 
■oit  y entrer  , efi  un  voleur  : Selon  Jelus- 
ührift  même.  Vnfimoninque  n'entre  peu  dans 
a bergerie  par  cette  porte  , par  confequcnc 
iclon  Jcfus-Chrift  meme  , un  fimoniaque  efi 
un  'voleur  1 Fur  erat. 

Pour  bien  entendre  ces  étranges  propofi- 
tioos,qui  devroient  jetter  une  mortelle  frayeur 
dans  l’arac  , non  feulement  des  funoniaques, 
mais  de  tous  ceux  qui  entrent  dans  l’Eglifc 
fans  une  légitimé  vocation  , il  faut  remar- 
quée avec  Saint  Auguftin,  & Saine  Jean  Chry-  Augufi 
foftomc  , que  Jcfus-Chrift  parla  de  la  forte  trait. 
pour  reprimer  l'infolence  des  Pharifîens  qui  45  $* 
avoient  charte  l’Aveugle  né  de  leurs  Synago-  4* 
gués , à caufc  qu'il  avoir  conferte  -fa  divinité  i Jeann» 
ces  faux  zelcz  faifant  connoître  par  cctre  ex  Ckrjf. 
pulfion  , que  ceux  qui  le  coifertbicnt  ne  meri-  btm-\  8 
tans  pas  d’entrer  dans  les  aflcmblées  des  Juifs, 
il  n’étoit  pas  le  vrai  Mcrtîc. 

Ainfi  comme  cette  injure  faire  à l’un  des 
ficns.lc  regardoit  perfohncllcmcnc  , il  prit  de 
làocafion  de  leur  dire  que  c’étoicnt  eux-mè- 
tncs  qui  mericoicnc  cctre  cxpulfion  , & 
voici  le  raifonnement  qu'il  leur  fie.  O 1 11c 
peut  entrer  dans  la  bergerie  que  par  la  porte, 
celui  qui  n'entre  pas  par  ccrte  porte  , mais 
qui  y monte  par  un  autre  endroit  cft  un  vo- 
leur : Or  c'eft  moi  qui  vous  parle  qui  fuis  cet- 
te porte  , c’cft  moi  cependant  que  vous  ne  re- 
connoiflez-pas  ; ne  me  rcconnoiffans  pas , ce 
p’cft  pas  par  moi  que  vous  y êtes  entré  , n*p 
étant  pas  encrez  par  moi  , vous  cces  des  ro- 
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leurs , & crans  des  voleurs  vous  méritez  d'en 
être  chafF-z.  • • : I-  . 

jfugufl  De- là  Saint  Auguftim  Saint  Jerome  & Saint 
lecofu  Clcment  Alexandrin  tirent  ce*  trois  confé- 
ra ci-  quences.  La  premiers , que  pour  entrer  dans 
tato.  l’Egliïe  qui  eft  la  bergerie  , & la  maifon  de 
Hieron,  Dieu  , il  faut  une  vocation  particulière.  Car 
* » e 4 fi  cette  vocation  eft  ncceftairc  dans  tous  les 
O/êx.  étacs  cn  general  , 5c  fi  Couvent  on  s’y  damne 
C/CWjf».fau:e  d’y  avoir  été  apellé  , elle  eft  d'une  ne- 
uîlexan  ccfiî  é bien  plus  indiCpenfable  dans  une  pro- 
lib'i'  feftton  où  l’on  abefoin  d’une  plus  grande  ver» 
Strom.  tu  » ol*  lcs  dangers  font  p'us  frequents , & où 
les  chutes  peuvent  moins  fe  reparer,  v >, 

La  féconde, que  cette  vocation  à l’état  Eclc- 
fiaftique  5c  aux  bénéfices  vient  de  Dieu  » que 
c’eft  lui  qui  nous  la  defigne  , foit  par  lui-mê- 
me,Toit  par  le  miniftere  des  hommes;  que  pour 
en  avoir  une  légitime  il  faut  y entrer  par  la 
porte  , & par  le  fecours  de  celui  à qui  il  apar- 
ricut  de  l’ouvrir , que  cette  porte  c’eft  Jefus- 
Chrift  , que  celui  qui  l’ouvre  c’eft  le  Saint  Ef- 
prir,  & qu’un  homme  qui  eft  afsès  heureux  d’y 
entrer  de  la  forte  eft  véritablement  apellé. 

• La  troi  ' éme  , qu’cncorc  bicii  que  cctre  vo- 
cation de  Dieu  ne  fc  fafle  pas  toujours  eonnoî- 
rre  par  des  marques  certaiues  , 5c  que  fouvenc 
il  ne  donne  pas  à fes  Miniftres  des  lignes  évi- 
dens  de  fa  volonté  , on  doit  cependant  être  af- 
furé  d’une  chofc  , qui  eft  , que  quand  on  a des 
marques  contraires  à cette  volonté  , 5c  qu’on 
entre  dans  l'Eglife  par  d’autres  endroits  que 
par  la  porte  , on  palfç.au  jugement  de  Dieu 
pour  un  voleur  Sc  pour  un  larron  , 5c  que  de 
quelque  prétexte  qu’on  colore  fon  entrée  dans 
Un  bénéfice  , on  eft  toujours  coupable  d’incru- 
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on.  & de  larcin.  §lui  non  intrat  par  ojl'tum  in 
tyile . fed  afeendit  aliundè,  i lie  fur  eji  & latro. 

Gela  Uipofé  comme  une  vérité  inconterta-. 
■’  e , Rc  écablie  par  Jefus-Chrift  en  termes  for- 
ncls  dans  Ton  Evangile  , je  n’en  veux  pas  da-; 
amage  pour  avancer  qu’un  fimoniaque  rek 
eitibL;  à Judas , 5c  qa'on  p-ut  dire  de  lui  à la 
cure,  que  c’eft  un  larron  : Encore  y a-c-il  cet- 
:e  d.fereoce  encre  l’un  & l 'autre ,-  que  fi  Judas 
le  pervercit  dans  la 'uite  , il  avoic  eu  d'abord 
routes  les  marques  necelTaires  de  fa  vocation  â 
l'apoftolat  , & qu’un  fimoniaque  n'ayant  pas 
cccte  vocation  comme  lui  , il  cft  même  privé 
de  cet  avanrage.'  Car  dirons  nous  de  lui  quç 
c’eft  par  la  porte  qu’il  cft  en  ré  dans  fon  bé- 
néfice î C’eft  donc  par.  la  porte  d’or  •,  & grâ- 
ces en  foienr  rendues  à fon  argent  qui  a forcé 
les  plus  imp.-ncrrab'ef  barrières  -,  ou  plutôt 
‘malheur  à lui  & à fon  argent  , comme  Saine 
Pierre  le  dit  au'rcfois  à Simon  le  Magicien, 
qui  croyoit  pouvoir  pofleder  par  cette  voie  les 
dons  du  Saint  Efprir  -,  Pecunia  tua  O"  tu  te - 
cum  (înt  in  perditioncm . 

Dirons-nous  de  lui  que  c’eft  le  Saine  Efpric 
qui  lui  a ouvert  c^tte  porte?  Apellons-donç 
inrpira  ion  divine,  les  mouvemens  de  fa  cupi- 
dité , & les  violens  defirs  de  fou  ambition  , fes 
négociations  & fes  courfes,  fes  démarches  har- 
dies , & fes  prières  importunes  , les  follicica- 
tions  peut  è re,  & les  incrigucs  de  cecte  femme 
qui  lui  a ouvert  la  porte  de  l'Eglifc  , comme 
cecte  fervante  q ii  ouvrit  celle  du  Piecoire  à 
Saint  Pierre  , & qui  n’y  étant  encré  que  pat, 
fon  minifterc  y renonça  aufïi  bien  iô  fon  maî- 
tre, comme  remarque  excellemment  Oiigc  ne. 

Non  non , c’eft  un  voleur  qui  n’tft  pas  ca- 
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ire  pat  la  poitc  , mais  qui  cil  monté  dans  la 
bergerie  par  un  aune  endroit  > jifeendit  aliun- 
de  ; fur  ejl  & latro  , première  circon  fiance  de 
fon  intrufion  , & première  marque  de  Ton  lar- 
cin. Un  voleur  qui  aprehende  qu’on  ne  le  dé- 
nonce, vient  à la  faveur  du  filence  & des  ténè- 
bres , il  marche  doucement  & fans  bruit  ; & 
comme  il  n’efperc  pas  de  pouvoir  entrer  aife- 
ment  par  la  porte  , il  fc  faïc  un  autre  partage  : 
trop  coûtent  s’il  prend  fi  bien  fes  mefures, 
qu’on  ne  l’aperçoive  pas,  & fi  tout  voleur  qu’il 
efl,  il  parte  pour  honnê:c  homme. 

On  ne  peut  mieux  décrire  le  genie  , ni  les 
intrigues  d’un  fimoniaque  * c’eil  aufli  Jcfus- 
Chrift  qui  en  a fait  lui- même  le  pourair. 
Quelle  avidité  n’a-t-il  pas  pour  entrer  dans  un 
bénéfice  i Mais  quelle  précaution  ne  prend  il 
pas  pour  la  cacher  Sc  pour  paroître  tout  autre 
qu’il  n’cft  en  éfet  ? Soir  qu’il  veuille  l’achep- 
ter  , foit  qu’il  veuille  le  vendre  , il  met  toute 
fon  induftrie  pour  n’êtra  pas  furptis  dans  fon 
vol.  Les  cenfures  Eclcfiaftiques  éfrayent , les 
pourfuites  d'un  dévolutaire  qu’on  s’atircroir, 
éfrayent  encore  davantage  : il  faut  fauver  les, 
aparences  j le  fccrct  & la  nuit  y font  nccertai- 
tes,  c’eft  une  invafion  qui  ne  peut  réurtïr,  qu’à 
la  faveur  des  renebres  , des  équivoques  , des 
fubtilirez,  & des  reftriflions  mentales. 

Il  fait  comme  Judas, (car  je  fortfai  le  moins 
que  je  pourrai  de  ma  comparaifonjil  fait  com- 
me Judas  qui  éranr  venu  , non  en  plein  jour, 
mais  pendant  la  nuît.avec  une  troupe  de  fccle-  % 
tars  pour  fc  faifir  de  Jefus-Chrift  , leur  donna 
ce  fatal  avis  : Le  voilà  tenez,  le  bienf&  emme- 
nez. le  (i  adroitement y qu’il  ne  vous échape  pas. 
Jpfe  ejl  tenete  eumt  & duché  catiie. 
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Ainlî  parle,  ainfi  agit  un  fimoniaque.  Voi- 
la le  bénéfice  que  vous  demandez  } mais  pre- 
nez vosmefurcs  : je  vous  livrerai  Jcfüs-Chrift, 
mais  je  ne  veux  pas  me  damner  , cherchez 
des  moyens  pour  calmer  les  remords  de  vôtre 
confcience  & de  la  mienne.  Je  vous  livrerai 
Jefus-Chrift  : tenez  , le  voilà,  mais  tout  cft  à 
craindre  , tout  a befoin  de  fccret , de  ména- 
gernens,  de  prudence.  Ducite  faute. 

Dc-là  ces  provifions  qu’on  donne  en  blanc 
a des  maîtres  d’hôtel , ou  à des  domeftiques 
dont  on  cft  bien  fervi  , afin  que  fous  un  pré- 
tendu avis  de  vacance  de  bénéfices  , ils  fc  faf- 
fent  un  ami  , qu’ils  avancent  un  parent,  ou 
‘qu’ils  tirent  de  l’argent  de  ceux  à qui  ils  les 
feront  donner  : Ducite  cmte.  Je  ne  veux  pas 
vous  donner  ce  bénéfice  à vous  qui  ne  pou- 
vez pas  le  pofleder  , mais  je  veux  vous  refeom. 
penkr  , & cémoigner  que  je-  vous  confidere  r 
difpofez-en  en  faveur  de.  celui  que  vous. fou» 
haiterez  d’ob'iger. 

De  là  ces  prefens  que  l’on  fait  à des  entre- 
metteurs, ces  refignations  par  acommodemens 
obliques  , & par  de  fccrets  articles  de  maria- 
ge > ces  médiations  d'un  parent,  ou  d’un  ami, 
qui  répond  à un.  rcfigftant  de  la  gencrolîté  de 
ion  futur  refignatairc  ,St  qui  lui  en  donne  des 
afturances  : Ces  engagemens  par  lcfquels  on 
s’oblige  de  donner  pour  des  meubles  qui  fonc 
dans  un  bénéfice  , une  Comme  excedante  de 
beaucoup  leur  jufte  valeur  , & qu’on  ne  con- 
fient de  donner  que  dans  cette  : Tenete  tum,, 
& ducite  caute. 

Dc-là  cesçfpeces  de  gageure  & de  divertif- 
fement  : Je  gage  trois  cens  tpiftoles  que  vous 
ne  me  donnerez  pas  ce  bénéfice.  Car  il. n’y  a 
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poinc  Je  fubtilhé,  ni  de  fourberie  dont  on 
fimoniaquc  rie  s'avilir,  Il  bande  les  yeux  à 
Jefus- Chuft  , i{  joue  fes  habits,  il  fc  jouë  de 
la  perfonne  meme  , & en  lui  faifaric  les  der- 
mers  outrages  , il  lui  dit  comme  s'il  les  iono. 
lort  : Devines  qui  t'a  frapé.  D 

DJf  <àccs  confidences  fi  ordinaires  dans  nô- 
tre fieclc.  On  donne  un  Prieuré  à un  aîné 
dans  une  famille  , jufqu’à  ce  que  fon  cadet 
quondtfiinca  l’EgliTc  foit  en  âge,  cru  bien 
on  le  laine  poiir  quelque-rems  à un  étranger, 
afin  qu  il  le  rende  dans  la  fuirc  , ou  qu’il  n’en 
tire  xjue  la  moind;e  partie  du  revenu.  On 
prend  Je^nom  d’un  Gradue  aux  mois  qui  leur 
lontafi^z,  on  lui  fait  paflér  par  les  mains 
on  bénéfice  ccnfidcrabîe,  afin  qu’il  en  ligne  la 
demifiion  a l’avantage  de  celui  que  l'ofi  fou- 
haue.  Quoiqu'on  n’ait  nulle  inrencion  défie 
faire  Edcfiaftiquc  , on  accepte  cependant  dés 
bencnces  qu  on  ne  garde  que  pour  augmenter 
1 fon  pa'nmoiM,  & avoir  la  liberté  d’en  faire 
ufi  ami  , ou  de  le  vendre.  Quoiqu’on  n'aime 
pas  a Cour  , ou  il  faut  faire  mille  lingeries  $c 
mille  bafidTes  : cependant  dans  la  feule  efpe- 
rancc  d’avoir  un  jour  un  rang  confiderabfe 
dans  l’Eglilc  , on  y aebepte  des  charges  qu’on 
n achcptcroit  pas  > fi.  par  une  connoifiâncc 
certaine  de  l’avenir  , on  fçavoic  quon  duc 

toujours  demeurer  A bé  de  nom  , fans  titre  & 

fans  Abaie. 

Dans  tous  ces  cas  tels  que  je  les  fupofe, 
& dont  je  pounois  faire  un  plus  long  & 
peut-être  plus  fâcheux  détail',  emie-t’ on 
dans  la  bergerie,  par  la  porte  par  où  il  faut  y 
entrer  7 Y entre  c on  de  jour  &:ipâr  Im/pira- 
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de  l'ouvrir  ? Ec  toutefois  fi  on  n’y  entre  pas, 
ce  qu’on  peut  juger  d’un  Eclcfiaftiquc  qui  y 
monte  par  un  autre  endroit  ✓ c’eft  de  dire» 
après  Jefus  Chrift  , que  tf*éft  un  voleur  Se 
larron.  Qui  non  intrat  per  ojlium  in  ovil r 
fed  afeendit  ait  un  de  , ille  fur  efl  & latro. 
Mais  pourquoi  voleur  & larron  ? En  voici 
une  (cconde  marque  , ou  plutôt  une  fécond® 
preuve  que  je  tire  de  la  nature  même  du  vol, 

& du  larcin. 

On  apellc  voleur , & complice  de  vol  cfr» 
lui  qui  n’ayant  nul  droit  fur  un  bien  , l’u- 
furpe  contre  le  confcncement  de  fon  vérita- 
ble maître  ; celui  qui  recelé  ou  qui  achepte 
ce  bien,  qu’il  fçait  ne  pouvoir  être  ni  aliené,ni 
vendu.  Or  il  eft  aile  de  (çavoir  que  nul  hom- 
me n’a  , contre  la  dilpoficion  de  Dieu  , au- 
cun droit  fur  le  fpiritucl  d’un  bénéfice  que 
le  vendre  ou  Pachepter  , c’eft  acheptcr  «Se 
vendre  le  Saint  Efprit  ; que  c’cft-Ià  cependant 
en  quoi  confifte  la  fimonie  , & que  par  cou- 
fcquenr  on  ne  peut  être  coupable  de  ce  cri- 
. me  , fans  être  juftement  aeufé  comme  Judai^  ' 
de  larcin  ; Vurerat.  ■ . 1 

Sur  quoi  les  Conciles  & les  Peres  ont  fait 
une  étrange  reflexion  , que  de  tousles.voleurs 
il  n’y  en  a point  de  plus  criminels  en  un  fens», 
ni  de  tous  les  hérétiques  , de  plus  dangereux, 
que  les  fimoniaques.  Ce  n’eft  pas  un  fimple 
vol  , ni  un  fimple  larcin  ; e’elt , difcnt-ils, 
unfacrilege  , & une  efpece  de  deïcide.  Ce 
* n’eft  pas  une  fimple  herefic  qui  confifte  dan* 
la  fpecularion  > c’eft  ajoutent- ils , une  here- 
fic de  cceur  , pne  infidélité  , une  apoftafic» 
oferai-jc  le  dire  avec  eux  r Vn  blafphcme  eonr 
tre  le  Saint  Ecrits.  ' ■ 
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* Un  fçavant  Evêque  de  Conftantinopîe  en- 
rend  une  belle  raifon  dans  une  lettre  qu'il 
cc;k  fur  ce  fujet  au  Pape  Adrien.  On  a con- 
damné , lui  mande- 1- il  , comme  une  herclic 
très  injurieufe  au  Saine  Efprir  > la  piopoficiou 
des  Macédoniens,  & on  a eu  raifon  de  la  con- 
damner : mais  à mou  feus  l’outrage  que  lui 
font  les  lîraoniaqucs  cft  plus  grand  , & leur 
conduite  plus  exécrable.  Les  Macédoniens  ont 
regardé  le  Saint  Efprir , comme  une  crcaiurc 
inferieure  au  Père  Eternel  , mais  fuperieure 
à>  toutes  les  autres  ; Et  les  fimoniaques  le 
regardent  comme  une  créature  fi  vile  & fi. 
miîcrable  qu'ils  fallu  jcttilTcnr  à leurs  pèches 
même.  Les  Macédoniens  ont  dit  que  le  Saine 
Ifprir  éroit  le  fcrviccur  du  Pere  , qui  lclon- 
eux  l’avou  créé  ; & les  fimoniaques  palîcnt  ce 
fêmble,  encore  plus  loin  , eu  le  rendant  le  fer- 
vireur  même  & l'efclave  de  leurs  pallions. 

Us  n'ont  pas  ce  deflein  , me  direz  vous* 
mais  quand  i ls  ne  l’autoient  pas , n’cft  ce  pas- 
faire  du  Saint  Efprir  l’efclave  de  leur  cupidi- 
■*  te,  que  de  l’acheter  y le  vendre  , & en  difpo- 
fer  comme  il  leur  plaît  ? Nous  ne  pouvons 
mieux  connottrc  qu’un  homme  alfujettic  un 
bien  à fes  beloins  Se  à la  bizarenc  de  les  cn- 

* Longe  rolerabilîor  efl:  Macedonii , & eo- 
i>um  qui  ab  illo  funt  Sanéti  Spiritus  impugna- 
îrarum  hærefis.  Nam  cum  ilh  San&um  Spiri.- 
înasn  De»  & Patrîs  creaturam,  & fervum  nugen- 
tur  ,.hi  fuum  iplbrum,  quantum  putant , fer- 
uum  faciant.  Omuis  enim  Dominus  quidquid  I 
Sàabcrvcum  libucrir , vendit  five  famulum  fivc 
aliquid  aliodi  ex  his  qux polfider,  Similitee 
* qfiâ  curait^  &c.  Tarafjüt  ad  Adrim* 
v ' 
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treprîfcs , que  quand  il  le  change,  qu’il  l’alic- 
ne,  qu’il  le  confcrvc  , ou  qu’il  s’en  défait.  Ec 
d’un  aune  côté  celui  qui  achepte  une  chofe 
ne  l’aquiert  à prix  d’argent  , qu’afin  qu’il  en 
foie  le  maître,  qu’il  le  garde  , ou  qu’il  en  dif- 
pofe  de  telle  manière  que  bon  lui  fcmblera. 
C’eft  ainfi  que  les  fimoniaques  traitent  le 
Saint  Efpnt , & c’eft:- là  le  plus  grand  outrage 
qu’ils  puidcnc  lui  faite:  C’efl:  aiufi  qu’ils  trai- 
tent encore  le  Fils  de  Dieu  , en  fe  jetrant  com- 
me des  loups  ravilfans  fur  Ton  patrimoine  > di- 
rons mieux  fur  fa  petfonne  , & fe  rendans  fem- 
blables  à Judas  qui  vendit  fon  maître  à prix 
d’argent,  aux  Juifs  qui  le  firent  mourir.  Jais, 
proiitori  fimiles  qui  interfecloribiM  Jui&u  4r- 
genti  pretto  Dominnm  - veniiiit . 

Mais  quand  un  fnnoniaque  vend  ou  qu'il 
achepte  un  bénéfice  , ce  n’cft  ni  l’Eg'ife  , ni 
Jcfus-Ch  ift  qu’il  pietcnd  vendre  , ce  n’cft,  ni 
le  Saint  Efprit,ni  fes  dons  qu’ii  fe  propofe  d’a.- 
chcter.  N'importe  , difent  deux  fçavans  Pa- 
pes, c’eft:  un  voleur  & un  facrilcgc,  parccqu’il 
vend  , ou  qu’il  achepte  une  chofe  qui  ne  pou- 
vant fe  f: parer  de  l’autre  , & confequemmenc 
la  matière  de  fon  vol,  une  chofe  qui  étant  unie 
au  fpiritucl  fur  lequel  il  n’a  nul  droit,  cft  le 
lujet  de  fon  larcin., 

* Quand  Simon  le  Magicien  ofrir  de  l'argent 
à Saine  Pierre  , vouloic-il  achepcer  le  Saint  Ef- 

* Cum  Ecclefiæ  aut  Epifcopus  aut  Abbas. 
fine  illis  rebus  corporalibus  in  nulla  proficiac 
ficut  nec  anima  fine  corporc  corporalitcr  vivir',. 
quifquis  hoturn  altcrum  vendit , fine  quo  nec. 
alceium  provenic  , neucrum  invenditum  dercr- 
lioqttit.  Decr,  Ti.parï.  t.x.  q.%,. 
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pi u ? 1!  fe  foucioic , fans  doute,  peu  de  fçavoîc 
ce  qu’il  achcpteroit  & ce  qu’on  lui  vendroir* 
pourveu  qu’il  eut  ce  qu’il  chtrchoir,  qui  étoic 
de  fe  faire  corfiderer  & de  s’enrichir  davanta- 
ge , en  faifant  les  miracles  que  faifoient  ceux 
qui  recevoient  l’impcfition  des  mains  : Dum~ 
tnodo  ex  'venditione  figncrtwi  qus.  per  ipfos  fie - 
bant,  rruhipUcatam  pteuniam  lucraretur.  Ut» 
fimoni.  que  de  même  , preflé  par  fen  ambition 
& par  fon  avarice,  ne  demande  qu’à  fc  tirer  de 
la  mifere,  ou  à augmenter  fon  revenu  ; mais  il 
n’en  eft  pas  pour  cela  moins  coupable,  en  por- 
tant fes  mains  facrileges  fur  un  bien  qui,  tour 
facré  qu’il  eft  , femblc  neanmoins  être  plus 
opofé  à l’avidité  des  voleurs,  que  les  autres  : 
fedibui  & asanibus  reptàns  , fi  quomodo  tan- 
dem fe  ingerere  queat  in  patrimenium  Chrifiir 
& bina  Domini  qn&  fola  ex  omnibus  hodie  vi- 
dentier  txpofiia,  pojÇtt  invadtre. 

. Tel  qui  fe  feroit  un  jufte  reproche  de  s^être 
emparé  du  bien  d’autiui  , & qui  fe  croiroir 
ob'igé  à une  exaélc  rertitution  , ne  fc  fait  pas 
à ptefent  un  grand  fcrapule  de  fc  jeteer  préci- 
pitamment fur  lé  patrimoine  de  Jcfus-ChiifK 
Tel  que  jaloux  de  fa  réputation  ne  voudroit 
pas  s’enrichir  par  des  voies  indignes  d’ua 
homme  d’honneur  , ne  roffgtr  pas  aujourd  hui 
de  chercher  Fes  bénéfices  qui  vaquerit,  de  fure- 
ter par  rout  , de  mancf.-r  de  mifcrables  fufra- 
ges,  d’employtr  baffelTes  , flaçcries  , fervices> 
rmportunittz.fourbciies  pour  les  obtenir  : Cir- 
cuit fedultu  exphrator  , btanditur  , obfequiturx 
fimülat,  miferaqne  Jîbi  fujfragia  mendteare  non 
trubefeit.  On  cil  habile  à prévoir  roue  ce  qui 
peut  convenir , hardi  & impudent  à le  deman- 
der. On  fe  foucie  peu  11  c’eA  dans  lTglifcj  oft. 
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dans  le  monde  que  l’on  s’avance  , pourveu 
qu’on  y vive  à fon  aife  , &.  qu’on  y foutienne 
fa  fortune  avec  la  même  adrefte  qu’on  l’a  éle- 
vée. On  eft  aflîdu  auprès  des  grands  , ferieux 
& grave  s’il  le  faut  être  , enjoué  & boufon  fi, 
l’ocafion  le  demande.  On  tâche  de  plaire  aux 
Dames  de  la  recommandation  defquelks  on 
efpere  beaucoup , on  eft  toujours  tous  leurs 
yeux,  & à Icurs  rencomrcs  , civils  , agréables, 
acommodanrs  , de  leurs  jeux  & de  Ictus  plai- 
firs.  On  promet  aux  uns,  on  donne  par  avan- 
- ce  aux  autres  , on  porte  , on  veille,  on  aboie  ; 
cabales,  follicirations  , confidence  , n’importe, 
il  faut  avoir  un  bénéfice.  O la  belle  vocation  1 
O que  l’Eglifc  de  Dieu  fera  bien  fetvie  par  de 
fi  braves  & de  fi  zclez  Minirtres  ! Ce  font  des 
voleurs  comme  Judas  , ce  font  des  traîtres  Sc 
des  impies  comme  lui  i ils  y font  entrez  fans 
vocation,  ils  y vivront  fans  rcligion> 

A entendre  parler  Judas  , qui  ne  croxroir  * **  , 
qu’il  a une  vraye  pieté  , & que  ce.  qu’il  dit^01**** 
parole  avoir  afsès  de  raifon  ? Il  voit  Magde- 
laine* qui  répand  fur  les  pieds  de  Jefus-Chrift 
un  parfum  d’un  grand  prix;  n’eut- il  pas  mieux  ’ 
-valu,  dit- il  , vendre  ce  parfum  pour  en  donnée 
î’argent  aux  pauvres  ? Il  porte  la  bourfe,  il  eft 
Ljvrai,  mais  c eft  pour  cela  méme,qu’érant  char- 
gé du  foin  des  pauvres  , il  ne  fonge  qu’à  leur  ■' 
loulagement  , & fçaehant  que  fon  maître  les 
aime  , il  voudroit  qu’on  leur  eut  donné  la  va- 
leur d’une  chofe  qu’if  croit,  qu’on  prodigue 
Srii??  a propos.  ]efus-Ch  rift  même  qui  n’a  ja- 
mais pu  foufrir  dans  fes  Apôtres  , le  moindre 
défaut  & la  moindre  parole  indiferete  fans  les 
en  reprendre,  fe  tait  en  cette  ocafion,  & fc  con- 
cerne feulement  de  lui  dire  ; Laiftez- faire  cccrç 
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femme  , vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec 
' vous,  mais  vous  ne  m’aurez  pas  toujours. 

En  quoi  donc  Judas  croix- il  blâmable  , & 
quel  fujet  avons  nous  de  nous  fervir  de  fes  pa» 
Toletus  rôles  mêmes  pour  l'aeufer  d'impieté  ? Il  l’é- 
coment.  toit,  répondenc  les  Peres,  parccque  l’avarice  le 
»»6.iz.dominoir,  & qu’au  lieu  de  parler  pour  léspau- 
foann.  vrcs  , il  parloir  pour  lui.  Il  l'étoir , ajoute  ur* 
fçavanc  Interprète,  pareequ’érant  acoû;umé  de 
retrancher  quelejue  choie  des  aumônes  qu’on 
faifoit  à Jefus-Chrift  afin  de  fè  l’apioprier  , il 
auroit  pris  une  bonne  partie  de>  l’argent  que 
Magdclainc  lui  Auroit  mis  entre  les  mains  : & 
comme  elle  l’avoit  employé  en  parfums  , il 
murmuroic  de  cetre  dépenfc  , parcequ’il  fe  vo- 
you par- là  privé  du  fruit  de  fon  vol. 

Il  l’étoir  , pareequ’ayant  une  ame  bafle  & 
fordide  , ifcachoic  lous  une  aparente  compaf- 
fîon  une  infatiablc  avidicé  , n 'ayant  nu  le  bon- 
ne.volonté,  ni  pour  Jefus-Chrift,  ni  pour  le* 
pauvres,  s’aqüitant  très  mal  de  fon  œconomiej. 
f&  ion  impiété  étant  'd’au tant  plus  cnorme> 
qu’il  afcétoir  de  paroirre  defimerefle  , & cha- 
, risablc.  Car  comme  remarque  Saint  Bernard, 
ern*  / qui  mérité  mieux  d’être  apelié  impie,  ou  celui 

%/ita  O1  • . v Vr  • * ,/  / 

.,  qui  rait  u«e  p oreluon  ouvcitc  U impiété  , ou 

•T  celui  qui  la  cachant  adioitemcnt , feint  d’être 

rehgioj.  ^ pajnt  irÔ{u'ù  u imfius  ? An  profi - 

*’*’  tens  in  cjuitàtem  , un  mentiens  fanftitatem  è 
N’cft.ce  pas  celui  qui  ajoutant  le  menfonge, 
& i’hypoc; ifi  àfon  impiété  l’augmente  pat 
ces  d hors  trompeurs,  & la  rend  p us  enorpjjp  ? 
Jtfonne  ps  q-i't-etium  mendacium  addens  , gemi~ 
ii&r  ïmpittatem  l 

Ouï  , répoad  ce  Perc  , & par  cette  raifoiÿ 

je  coud  tu  déjà.  , que  les  fimoniaqiies  fc  fex.- 
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▼ans  fouvent  de  cec  artifice  , iis  vivent  fans 
pieté  & fans  religion  dans  l'Eglife.  Quelques 
médians  & corrompus  qu’ils  foicnc  au- dedans, 
ils  tâchenc  pour  l’ordinaire  , de  fauver  les  apa- 
rences  : Us  ont  les  mains  d’Efaiè  mats  ils  ont  les 
• voix  de  Jacob  : Ils  parlent  pour  les  pauvres,  & 
font  connoître  la  neceffité  de  l'aumône  : & 
cependant  ils  ont  pour  eux  moins  de  c«mpa£ 
fîon  , que  les  chiens  n’en  eurent  de  Lazare 
dont  ils  léchoient  les  playes 

Ils  fc  plaiguencdes  profuftons  qui  fe  font 
dans  le  monde  , ü fc  fcandalifcnt  des  dépenfes 
excc/fivcs  des  riches  , Vt  quid  perditio  hue  ? 
£c  avec  tout  cela  rien  ne  leur  manque  ; déli- 
cats, dans  leur  boire  & dans  leur  manger,  pro- 
pres jufqu'à  la  magnificence  dans  leurs  meu- 
bles & dans  leur  train  , refervans1,  à ce  qu’ils 
prétendent  , pour  des  ncecflîcez  futures  , un  fu- 
perflu  qui  apartient  de  droit  aquis  aux  pau- 
vres , mourans  fouvent  avec  tant  d'or  & tant 
d’argent  , que  s’ils  en  avoienc  eu  la  moicié_ 
moins  , dans  les  premiers  ficelés  , on  les  auroie 
jettez  à la  voirie.  Qu'u  magit  impius  an  pro- 
viens iniquitatem  , an  mentiens  fanftitatem  ? 
nonne  h qui  etiam  mendacium  addens , gemi- 
nat  impietatem  l 

Il  eft  de  leur  intérêt  de  vivre  , & d’en  agio 
etc  la  forte  , & cette  avidité  qu’ils  cachent  fi 
adroitement  leur  eft  d’une  admirable  miliré.- 
Sans  cela  ils  ne  fc  ftroienc  pas  confîdcrer  par- 
mi le  peuple  comme  ils  le  font , ils  n’auroienc 
pas  chez  les  grands  ces  accès  qu’ils  y onr„ 
ils  ne  dévoreroient  pas  , à l’imitation  des  Pha- 
rifiens  , les  maifons  des  veuves  comme  iis. 
les  dévorent  > & çesatrapeurs  de  tcftamcnsJ( 
6ommc  les  agellc  Saint  Jérôme  : Captatorss 
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tejlamentortim  , ne  s’enrichirorcnt  pas  comme 
ils  fonr  fouvenc  aux  dépens  , ou  des  pauvres 
ou  des  heritiers  légitimes. 

Où  elt  en  cela  leur  religion  ? je  vous  le  de- 
mande, & fi  j'en  crois  le  Saint  Efprit , ils  n’en 
ont  aucune  : En  voici  les  marques  certaines. 

Jacob,  i,  Rcligio  munda  & immaculata  apud  Deum  h&c 
ejl  : v-Jicare  puptllos  & viduM  in  tribulatione 
torum,  & immAculatum  fe  euflodire  ab  hoc  fe- 
cnlo.  Voici  la  vraye  religion  t & ce  que  Ton 
doitapcllcr  une  pieté  puie&fans  tache  -,  c’eft 
de  vifiter  des  orphelins  & de  fccoutir  des  Veu- 
ves dans  leur  necelfiré,  de  confervcr  Ion  inno- 
cence , &dcfc  garantir  de  la  corruption  du 
ficelé.  Formez- vous  telle  autre  idée  que  vous 
voudrez  de  la  icligion,  dit  Saint  Aufclme  , elle 
fe  réduira  nccefTaircmenc  à ces  deux  chefs  * à 
unefpric  de  défintereliemenr  & de  charité  par 
raporc  au  prochain}  à uncfpritde  fainteté  & 
d'innocence  par  lapor  à Dieu. 

Or  les  fimoniaques  n’onr,  ni  l’une  ni  l’autre 
de  ces  choies  , & par  conlcquent  ce  font  des 
impies  qui  vivrnrjans  religion.  Car  premie- 
remen  poui  ce  qui  tegaidc  le  p oebam;  com- 
me c’ilr  i’c  (pi ir m’avarice  qui  eut  a ouveit  les 
portes  de  Eglile  , c’cft  le  même  cfput  qui 
les  fai  agi*  : e'piit  pai  conséquent  d'infenfi- 
bi'ité  & de  dnicté  ; eiprit  !embiable  à celui 
d’An  iochus  qui , con  me  roui  liions  dans  le 

1 \j,c  feçonu  des  Machabei  s , feignit  de  vouloir 

2 epou  er  la  Déclft  N.incé  , dans  le  1 ctnple 
de  laquelle  il  eu  a , mai'  qm  fous  cette  faufil 
apa.encc  , n’a-vor  d'au:ic  diffein  que  d’en  en- 
leva les  ttc'o  ; «.Ijrit  ftmblablc  à celui  de 

t Mac.  Jalbu  qui  ayant  ach  pté  foit  chct  ie  louvc- 

4.  tain  Sacerdoce  voulut  Je  dédommager  pat  te} 
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fuïne  de  fes  confrères  ; efprit  enfin  fembla- 
ble  à celui  de  Judas  , qui  bien  loin  d’afTifter 
les  pauvres  , leur  ôte  ce  qui  leur  étoic  dû  , & 
aitiïc  fi  éperduëmenr  l’argent,  que  dans  les  re-  . 
Solution  qu’il  prie  de  vendre  Ton  maître  il  die 
à fes  ennemis  : Que  voulez  vous  me  donner, & 
je  vous  le  livrerai  1 Quid  vukis  mihi  dart,Ô' 
ego  vbb'ti  eum  tradam  ? 

Ces  fimoniaques  ont , félon  la  remarque  d e-Adrian. 
Hügucs,&  de  Richard  de  Saint  Vidor,  quatre quodli- 
infignes  iiiipies  pour  Pères  & pour  modelés,  bet  no- 
Balaam  & Giezi  dans  l’ ancienne  loi  ",  voii àno^.z. 
pourquoi  autrefois  on  les  apclloir  Balaami-  Hugo 
ftes,  Sc  Gieziftcs,  Judas  & Simon  le  Magicien  ViBor. 
dans  la  nouvelle  : quatre  maudits  Parriat-  Hb.t.de 
ches  , comme  ils  les  apcllenr , qui  leur  ont  facr.p. 
communiqué  leur  efptir.  ' ' io.crt. 

Balaam  vint  pour  maudire  le  peuple  de  Richard 
Dieu  & tirer  du  profîc  de  fa  maledidion  : Ce  dus  à 
xi’cft  donc  pas  pour  faire  du  bien  aux  hom-  Sanfto 
mes  , que  les  fimoniaques  vivent  dans  l’Egli-  Viftor. 
fc.  Giezi  , comme  fon  maure  lui  reprocha,  f.\.Ar- 
ne  demanda  de  l’argent  à Naaman  pour  r e-mac.l. 
compcnfc  de  la  guerifon  de  fa  lèpre  , qu’afia  io.c.\% 
d’achepter  non  pour  les  pauvres  -,  mais  pour  D.Th,_ 
lui-même  des  vignes  & des  oliviers  , desbre-x.  x. 
bis  & des  bœufs,  des  valets  & des  fcryanccs  : 5.100, 
"Vt  emat  tibi  eliveta  & vineas  , oves  Ô*  bovet, 
fervos  & ancillfu  : Çe  n’eft:  donc  pas  au  fou- 
lagement  des  miferables  que  lesjfïmoniaqucs 
travaillenr  , c’eft  à leur  fortune  particulière. 

Judas  compofe  avec  les  Phatificns  pour  tra- 
hir Jefus-Chrift  , & il  le  vend  trente  deniers  ; 

& Simon  le  Magicien  ne  demande  le  pouvoir 
de  faire  des  miracles  , qu’afin  de  vivre  plus  à 
fonaife:  cc  n'eft  donc  pas  pour  vivre  d’une 

» i 
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manière  defînrereffée  & pauvre  que  les  fimo- 

niaques  poffedent  des  bénéfices. 

Pourquoi  donc»  c’cft  pour  s’engrai  fier  , eux 
& leur  famille,  c'eft  pour  faire  entrer  dans  une 
maifon  ruinée  , le  patrimoine  de  Jefus-Chrift, 
c’eft  pour  voler  comme  les  enfans  d’Heli  ce 
qu’on.ofrc  au  Seigneur  , c’cft  pour  demeurer 
dans  leur;  bénéfices  comme  dans  un  azile  à 
leur  pauvreté,  s’ils  ne  font  pas  de  naiftance,  & 
pour  faire  un  dcgié  à leui  ambt  ion , s’ils  (ont 
un  peu  diftingucz  dans  le  monde  : mais  quoi- 
qu’il aaive  , -comment  feroiem  ils  bons  aux 
aucresj  du  Saint  Grégoire,  puifqu'ils  font  mau- 
vais à eux  mêmes  ? r 

Que  les  pauvres  languifTenc ils  n’en  font 
nullement  touchez  , ou  s’ils  en  (ont  touchez, 
c’eft  une  compalïion  , qui  fi  mbiablc  à celle  de 
Judas,  tourne  à leur  pioprc  avantage.  Que 
les  peuples  dermuent  dans  une  ignorance 
grofliere  » que  les  (acicmens  foient  négligez 
ou  p'ofanez  , que  l’impureté  & la  débauche 
tegnene  avec  une  licence  impunie  , que  des 
railleurs  & des  liber: ins  ravifient  aux  âmes 
dont  ils  font  chargez:!?  peu  que  Icor  refte  de 
foi  ou  de  piecé  : ce  ont  des  mercenaires , die 
Jefus-Chrift  qui  s'enfuyant  dès-qu’tl  voient 
le  loup  , & qui  cheichent  plus  les  dépouilles 
de  leurs  brebis,  que  leurs  brebis  mêmes. 

* Un  vrai  pafteur  veille  avec  un  zelc.inquiec 
fur  fon  troupeau  , & dira  Dieu  ce  que  David 

* Veniebar  leo  vcl  urfus , & tollcbat  arie- 
rem  de  medio  gregis  , & perfequebar  cos , Sc 
cutiebam  erucbanique  de  ore  corum  & illi 
confurgebanc  adverfum  me,  & apprehendebam 
mentum  corum  & fufFocabam.i.2^.i7.Gf/».i4„ 
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difoic  à Saül  : Quand  un  lion  ou  un  ours  ctn- 
porcoic  un  bcllicr  du  troupeau  de  mon  Pcre, 
je  le  pourfuivois  & je  l’arrachois  de  la  gueu- 
le , & quand  il  vouloic  fe  jetter  fur  moi  pour 
r’avoir  fa  proie  , je  le  lerrois  fi  fort  que  je  l’é- 
toufeiî.  Mais  un  pafteur  fimordaque  vit  dans 
une  molle  nonchalance  , & fi  la  comparaifon 
pouvoir  être  jufte  en  cette  rencontre,  je  dirois 
que  le  demon  faic  avec  lui  unf.femblable  con-  . 
vention  que  fit  autrefois  le  Roi  de  Sodorrçe 
avec  Abraham  quand  il  lui  dit,  donnes  moi 
les  âmes  & prends  pour  toi  tout  le  rcfteyS,  du 
.moins  ce  malheureux  vie  avec  fi  peu  de  reli- 
gion & de  zele  dans  l’exercice  de  fon  minifte- 
ïe,  que  pourveu  qu’il  tire  de  l'argent  il  fe  fou- 
cic  peu  de  tout  le  refte. 

1 A l’égard  de  Dieu  : quelle  impiété,  quel 
^profond  oubli  de  fes  jugemens  terribles!  quelle 
monltrucufe  piofanation  des  facrcmeas  ! S’a- 
prochcr  de  Jcfus  Chtift  dans  l’augufte  facrificc 
de  la  MtlTc,  le  faire  defeendre  par  la  vertu  des 
paroles  facramentcllesdu  ciel  en  terre,  le  tenir 
. encre  fes  mains , le  baifer  & le  vendre  : être  le 
Cain  de  ce  divin  Abel  , l’Herodes  de  cct  ado- 
rable Enfant , le  Judas  de  ce  bon  Maître  , té- 
moigner être  fon  ami  , & devenir  fon  perfeca- 
teur  & fon  bourreau  , manger  & boire  peut- 
être  tous  les  jours  fon  propre  jugement:  Enco- 
re un  coup,  quelle  épouvantable  impiété  ! 

Vous  Ik  voyez,  ô mon  Dieu,  & vous  la  Co u- 
ficz.mais  elle  ne  demeurera  pas  long  rems  im- 
punie. En  vain  Balaara  fouhaita  de  mourir  dc^am 
la  mort  des  juftes  dont  il  admiroit  la  pieté, 
il  mourut  comme  il  avoit  vécu  , c’eft  à-dire, 
félon  Saine  Pierre  , comme  un  enfant  de  ma- 
hadi&ion  } comme  un  homme  qui  ayant  aimé 
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la  rccompenfe  de  Ton  iniquité  , fut  repris  & 
châtié  de  fa  folie.  * En  vain  Giezi  prétendit 
s’exeufer  aupiès  de  fon  maître  de  fa  fimonic  : 
Tu  as  pris  de  l’argent  & des  habits  que  eu  ne 
devois  pas  prendre  , lui  répondit  Eiizéc;  Ta 
auras  la  lepre  de  Naaman  toi  & toute  ta  race, 
& tu  n’en  guériras  jamais  : Adh&rebit  tibi  & 
femini  tuo  ufque  ta  fempitemum.  Etrange 
châtiment  donc  tous  l s ficelés  nous  ont  four- 
ni de  trilles  exemples  dans  tant  de  maifons, 
auparavant  fi  riches  & li  pui (Tantes , donc  la 
ruine  n’cft  fouvenc  venue  que  d’y  avoir  faic 
carrer  des  bénéfices  , qu’on  y a confufémenc 
mêlez  pour  en  augmenter  le  revenu  : Car 
c’efl:  là  , die  Tcrtuilicn  , la  peine  que  mérite 
une  mailofl  qui  s’eft  enrichie  par  fraude  , & 
par  fitnonie  des  facrifices  & des  biens  de  l’E- 
glifc  : Hanc  meretur  à Des  plagxm  Domu* 
pudens  facrificiorum  defraudxtrix. 

En  vain  Simon  le  Magicien  voyant  que 
Saint  Pierre  le  menaçoic  de  terribles  châti- 
mens  , le  pria  d’inte  ceder  pour  lui  auprès  <Je 
Dieu  : Precamini  prs  me  ad  Dominum  : L’ar- 
gent qu’il  lui  avoic  oferc  , fut  la  caufe  de  fon 
malheur  & de  fa  réprobation.  En  vain  Judas 
parue  fe  repentir  de  fon  péché  , & voulut  ren- 
dre les  trente  deniers  qu’il  avoic  reçus  : ce  ne 
fut  qu’une  faulTe  pénitence  , avec  laquelle  il 
ne  lailfa  pas  de  mourir  en  reprouvé  : dernier 
trait  de  conformicé  que  je  trouve  entre  lui  «Se 
les  fimoniaques  , ils  l’imitent  dans  fon  larcin 

* Cor  exerettatum  avari  ia  habentes,  male- 
diét  onis  filin  fccuci  viam  Baal  qui  mercedèm 
imquitatis  âmavic  , correpnoncm  veto  habutc 
fux  refaniæ.  x.fetr.  x,  4.R<£.ÿ. 
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te.  dàns  fon  impiété  , iis  l'imiteront  dans  Ton 
cndurciftement  & fou  dcfefpoir  : lis  font  entré 
dans  l'Eglifc  fans  vocarion  , ils  y ont  vécu  fans 
religion,  iis  y mourronr  fans  convcrfion. 

11  parole  bien  cju’ii  n’eft  pas  impoflible  à un  ^r. 
fîtnoniaque  de  fc  convertit,  & d’obtenir  dePoïNi*. 
Dieu  le  pardon  de  fon  péché  , puifcjue  Saint 
Pierre  exhorte  Simon  le  Magicien  à co  faite  . 
pénitence  : Pœnitentixm  âge  xb  hac  nr quitta  - .■ 

tHu  : mais  il  paroît  bien  aulït  qu’il  eft  tres- 
dificile  qu’il  fe  converti  (Te  puifqu'il  ajoute: 

Faites  pénitence,  & priez  Dieu;peut  êcre  vous 
pardonnera  t-il  cette  mauvaife  penfée,  de  vô-  ' 
tre  cœur  : Roga  Deum  fi  forte  remit tetur  tibi 
h&e  ctgitatio  cor  dis  tui. 

Il  paroît  bien  qu’il  n’eft  pas  impoffible  à 
un  fimoniaque  de  fc  convertir , puifque  félon 
Saint  Ambroifc  , fi  Judas  s’étoit  adrefifé  à Jç^ 
fus-Chrift  an  lieu  de  s’adrelfcr  aux  Princes 
des  Prêtres  » & s’il  lui  avoic  demandé  pardon 
de  fon  péché  avec  une  douleur  fincerc  dé  l’a- 
voir commis  , il  l’eut  infailliblement  obrepu  : 
mais  il  paroît  bien  aullî  qu’il  eft  tres-difici- 
le  qu’il  fe  convcrtifle  , .pu  i type  Judas  tout 
>\pôcre  qu’il  étoit  , honoré  auparavant  de  l’a- 
mitié  & de  la  familiarité  d’un  Dieu  , eft  in- 
fcnfiblemenc  tombé  de  l’avarice. -à  la  perfidie, 
de  la  perfidie  au  deïcide  , du  deïcide  à l’cn- 
durciflcmcnc  & au  defefpoîr.  Si  vous  voulez 
en  fçavoir  la  raifon  en  voici  quelques-unes 
qu<c  j'ai  tirées  des  Saints  Pères. 

La  première  eft  de  Saint  , Leon  Pape  guidir,  ( 
qu’il  croit  moralement  impoftîblc  qu,c  Judas  fc 
convertit  : (&  ce  qufil  dit  de  ce  chef  des  fimo- 
niaques,  il  faut  le  dire  de  ceux  qui  l’imitent.) 
Pourquoumpofliblc  ? pircequ’ü  avoic  vendu' 
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fon  Redemp’eur , & celui  par  la  grâce  feule 
duquel  a convcrfion  pouvoir  fe  faire.  Il  n en 
eft  pas  ainfî  des  autres  pécheurs , ils  ofenfenc 
bien  Tcfus-Chrift  , mais  irs  ne  le  vendeot  pas. 
Judas  au  contraire  par  une  horrible  avidité  le 
vend  , le  vcndanc  il  témoigne  qu'il  n'en  veut 
pas,  n*cn  voulant  pas,  fa  convcrfion  ne  peut  fe 
. faire  malgré  lui,  & il  faut  qu'il  perifle. 

•n  Teo  * Qu’4®  tu  fais  malheureux,  s’ecnc  la  dcn?s 

2 t ar  et  Père  : Qu’as- tu  fait  i Tu  as  vendu  le  prix 
n ne  de  ra  rançon  & ton  propre  Rédempteur  afin 
y .g  v qu’il  ne  te  pardonnât  pas,  & fi  tu  t’es  condara- 
J ’ ne  par  defcfpoir  à la  peine  que  tu  memoif, 
c’eft  qu’on  n*eut  pu  trouver  per  fon  »e  qui 
l*cût  traité  avec  autant  de  cruauté  que  tu  t’e« 
traité  toi-même.  Redemptorem  etUm  tttum  ne 
tibi  parceret  •vtndidifti  , & merito  tibi  poen* 
tn*  commjf*  efi  . quis  in  fHpplicium  tttum  «- 
mo  te  f&vior  pot  nie  inventri. 

Ajoutons  à cette  première  raifon  une  fécon- 
dé qui  vous  paroîcrâ  encore  ou  plus  folide,  ou 
plus  fenfiblc  ; elle  cfl  de  Saint  Bernard.  Il  eft 
certain  que  Judas  pouvoic  fc  convertir  ,•  pour, 
quoi  donc  ne  fc  converti  c-il  pas  ? H eft  cer- 
tain que  les  fimoniaques  peuvent  fc  convertir, 
pourquoi  donc  pour  1 ordinaire  meurent-ils 
impeniteos-ôc  endurcis  ? le  voici.  Judas  ne  fc 
convertit  pas  , pareequ’il  ne  connut  pas  da- 
bord  l’énormité  de  Ion  péché  , & que  du  mo- 
ment  qu’il  l’eut  connu  après  l’avoir  commis) 

* Infurrexit  in  femetipfum  non  judicio 
pcénx  taftus  fed  furore  percmptus.ut  qui  vi’2 
authorem  inccrfcétorïbus  vendidiftet , in  aug- 
mentum  daranàtionis  (ox  etiam  moriendo  pcc 
v caser.  C.  idem  de'pajjione,  ferm.a, 

» l *.  - v — 
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il  le  jugea  irremifïîble.  Si  Judas  avoir  péné- 
tré dans  toutes  les  circonftanccs  , & connu  les 
éfroyables  fuites  de  Ton  péché  '■>  s’il  s'étoic  dit 
à fui  même  : je  vais  vendre  un  maître  qui  a 
daigné  me  faire  fon  Apôtre  , un  Dieu  qui  m’a 
âimé  jufqu’à  l’excès  , & qui  m’a  par  tout  don- 
né des  marques  de  fon  afc&ton  & de  fa  confi- 
dence , & je  vais  le  vendre  par  un  baifer  à des 
gens  qui  le  feront  cruellement  mourir  fur  une 
croix  ; s’il  avoic  fait  ces  rcfltxions , il  n’auroit 
pas  aparemment  commis  une  attion  fi  lâché 
& fi  barbare*  ' ’ * ' ’ . 

Mais  ce  fut  à quoi  il  ne  penfa  pas.  Il  crue 
peut  être  que  Jcfus-Chrift  qui  s’étoit  déjà 
échapé  des  mains  de  fes  ennemis  , s'en  écha- 
peroit  encore  : du  moins  il  ne  s’imagina  pas 
qu’ils  iroicnr  jufqu’à  cet  excès  de  fureur  , que 
défaire  mourir  un  innocent,  ou  que  le  peuple 
dont  ils  aprehendoient  la  fedition  ne  le  fou- 
friroic  jamais.  Quoiqu'il  en  foit,  il  ne  fit  pas 
fur  fon  pcché  les  re flexions  qu’il  pouvoir  faire, 

& quelque  avertiflement  qu’on  lui  eut  donne 
il  n’y  penfa  pas. 

* Il  n’en  fut  pas  de  meme  quand  il  l’eut  com- 
mis ? il  en  connut  toute  l’énormité  , & il  en 
vit  avec  horreur  toutes  les  fuiws.  Qu^ai- je  fait? 
J'ai  trahi  mon  maîrrc,  les  Princes  des  Prêtres 
l'ont  jugé  digne  de  mort  , on  le  transfère  de 
tribunal  en  tribunal  , on  lui  fait  foufrir  mille 
ignominies,  on  va  Tatachcr  à la  croix  : Qu'ai- 

* Illc  nihildoloris  gerebac  qui  aftutam  ra- 
bido  portabat  fub  pc&ore  vuipem  non  dolebar, 
cui  impius  dolor  inefle  debebat,  &c.  D.Bern, 
•vel  potins  alius  anthor,  de  verbis  Vmini  in 
alterna  Cxna,  ferra. } . 
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je  faic  î Faut  il  que  pour  trente  deniers  j’aye 
vendu  mon  Dieu  , mon  Rédempteur  l U n’y  a 
point  de  pardon  pour  moi , je  ne  puis  plus  fur- 
vi^re  à mon  crime,  il  faut  que  je  perific. 

Reprefcnccz-vous,  mes  freres,  dans  ce  trifle 
fott  celui  des  (îraoniaques.  Avant  que  de  ven- 
dre ou  d’achepter  un  bénéfice  , ils  ne  prennent 
pas  garde  à ce  qu’ils  vont  faire  ,.  dit  Saint  Ber- 
nard, ils  ne  conûdcrenr,  ni  la  nature,  ni  les  fui- 
tes de  leurs  péchez  : faifans  aveuglément  ce 
que  font  tant  d’autres  , que  l’exemple  anim;  à 
entrer  dans  l’Eglilè  par  ces  detcftablcs  voies. 

Jouïficnt-ils  du  bénéfice  qu’ils  ont  brigué. 
Ils  y vivent  fans  foin  , fans  chagrin,  prclque 
fans  fcrupule  , & fans  remords  de  confcicnce. 
* Pendant  que  ceux  qui  ont  eu  une  légitimé 
vocation  tremblent  à la  vue  de  la  perfection  Se 
des  dangers  de  leur  état  ; eux  qui  n’y  font  en- 
trez que  par  argent , ou  par  faveur  ne  trem- 
blent pas,  vivans  dans  ces  charges  comme  s’ils 
croient  fans  charge  , chercha»*  au  conrraire 
tous  les  jours  à fc  furcharger  de  plus  en  plut, 
n’ ayant  d’autres  inquiétudes  que  celle  que 
leur  avarice  ou  leur  ambition  leur  donne  , Se 
fervans  à leur  tour  de  modèles  à ceux  qui  les 
fuivront , comme  ils  ont  imité  cujf-mêmcs  la 


♦ , . ?’>.  . • * , ; { ! .*  i Offl  1 C ' ' 

* Curritur  in.clero  paflïm  ab  pmn^  ærace, 
& ordine  à doétis  pariccr  & indoÀis  ad  Eccle- 
fiafticas  curas  tamqùam'nne  curis  jam  quif- 
que  vi&urns  fit  cùm  ad  curas.  Pervenerir....vi- 
dentes  illos  qui  jam  proprios  humeros  cupîra: 
ftreinx  lubmiferune , non  folùm  non  geinere 
Xamquam  fub  onere,  fed  infuper  appererc.pl us 
oncrari,  non  deterrentur  periculis  qui  cupidi- 
Utc,  &ç.  D. Bern.de  mor.br  officto  Epifc.c.j 
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facrilege  conduite  des  autres  qui  les  ont  précé- 
dé : ainfi  nulle  aparence  de  convctfion  , ils 
font  ce  que  font  plufieurs  de  leurs  confrères, 
&'  après  eux  en  viendront  d’autres  qui  feront 
ce  qu'ils  ont  fair. 

Ce  funefte  état  d’infenûbilicé  durera-t-il 
toujours  ? non,  dit  Saint  Bernard  , viendra  un 
tems  auquel  ils  rcconnoîcront  leurs  facrileges, 
& peut  être  lorfqu’il  ne  fera  plus  tems.  Ils 
s’étoient  caché  à eux-mêmes  leur  péché  , ils 
n'avoient  pas  voulu  le  connoîcrc,  ils  croyoienc 
au  moins  que  ce  n’éroit  pas  un  geand  mil  5 & 
quand,  la  mort  commence  à leur  faire  ouvrir 
les  yeux  , Sc  que  la  proximicé  des  terribles  ju- 
gemens  de  Dieu  les  éfraye  , ils  en  voient  coure 
l’énormité  Sc  routes  les  criftes  fuites  Helas 
qu'ai- je  fait  î comment  fuis-jè  entré  dans  ce 
bénéfice,  comment  y ai  je  vécu?  que  d'a&ion? 
criminelle?,  que  de  M rlTes  celcb:ées  en  état  de 
péché  ? je  me  fuis  embat rafle  dans  trop  de 
liens , pour  pouvoir  en  (ortie , j’ai  trahi,  ven- 
du, livré  mon  Dieu,  il  faut  que  je  pende. 

Il  eft  encore  tems  neanmoins  de  vous  re- 
connoître  , voyez  ce  que  les  canons  vous  or- 
donnent pour  la  réparation  de  vôtre  fimome. 
Faut  il  diftribuer  aux  pauvres  les  fruics  de  ce 
bénéfice  ? Diftribuez  les  : faut  il  en  fornr  ? 
Sortez-en  : faites  pénitence  tandis  que  vous 
pouvez  encore  la  faire , priez  le  Seigneur  qu’il 
vous  pardonne  vô  rc  péché  , les  foorcés  de  fa 
mifericorde  ne  font  pas  encore  toutes  caries, 
vôtre  fore  fera  peut-être  plus  heureux  que  ce- 
lui de  Judas , 6c  vous  recevrez  une  grâce  qu’il 
ne  reçût  pas  ; je  l’cfperc  , & je  vous  la  fouhai- 
re.  Ainfi  foie  il. 


Piôncs.  Tme  1 V. 
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DISCOURS 


E N F ORME 

DE  PRONE. 

POUR  le  vendredi 

SAINT. 

Audite  obfecro  univerfi  populi  , & videte  do- 
lorcmmeum  : vocavi  amicos  mcos  , & ipfi 
dcccperunt  me;  amaricudinc  plcna  fum, 
foris  incerfîcic  gladius  , & demi  mors  fimilis 
cft.  Threnor.  i. 

peuples  de  la  terre  écoutez,  tout  ce  que  je  vais 
dire,,  & confidere je  vous  prie  , quelle  efi 
ma  douleur,  fai  fait  venir  mes  amis  , è* 
ils  m’ont  trompée  , je  fuis  acablée  de  triftejfe-y 
au-dehors  ce  n'eiïque  cruauté , ( y au- dedans 
qu’une  trifte  image  de  la  mort. 


AInfi  parloir  autrefois  chez  Jcrcmie  Je- 
rufalem  defoiée  , pour  rendre  fcufiblcs  à 
fes  mifcrcs , tous  ceux  qui  y ièroicnc  quelque 
réflexion.  Chargée  du  fardeau  de  fes  pochez 
donc  la  mefure  ccoic  remplie  , abandonnée 
par  fes  inconftans  Sc  perfides  amis  qui  L’a- 
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l ▼oient  livré  à des  nations  barbares  > afligée 
& humiliée  par  la  perce  de  Ton  temple  , de 
fes  autels,  de  fes  Prêcres  , de  tous  fes  biens  ; 
acablée  fous  le  poids  de  la  main  vcngciclTc 
de  Dieu  qui  s’écoic  apefantic  fur  elle  , par 
la  famine  , la  guerre  , la  perte  , Se  4’autres 
fléaux  de  fa  redoutable  jurticc  : elle  prioic  tous 
les  peuples  de  la  terre  d’écouter  ce  qu'elle 
leur  diroic  , & de  confidcrcr  s'il  y avoir  quel- 
que douleur  qui  pût  être  comparée  à la 
lienne. 

Ainlî  parle  aujourd'hui  Jefus-Chrift  , dont 
Jerufalem  n’écoic  qu’unç  foible  figure  : Je- 
fus  Chrift  , dis  je  , qui  chargé  & acablé 
des  péchez  de  tout  le  monde  , trahi  par  l'un 
de  fes  Apôcres,  & abandonné  des  autres  , ex- 
\ ~ pofé  à toutes  les  railleries  , les  outrages  , les 
cruautez  de  fes  ennemis  , couvert  de  playes, 
nageant  dans  fon  fang  , & a;aché  à un  in- 
fâme poteau  entre  deux  voleurs  , vous  prie 
d’écouccf  fes  dernieics  paroles  > & de  réflé- 
chir fur  tant  de  diferens  maux  qu'il  en  lure  : 
Audite  obfecro  univerfi  popxli  , & vïdett  dt- 
loremmeutn. 

Seriez- vous  artès  durs  afsès  ingrats  pour 
lui  refufer  .cette  petite!  confolation  , pen- 
dant ces  jours  de  fes  humiliations  & de  fes 
douleurs  , où  l’Eglilc'  uniquement  apliquée 
, à la  confideration  de  cet  augufte  , mais  tri- 
fte  & fanglant  fpcétaclc  , chante  fes  ofices 
tout  bas  , éteint  fes  cierges  , & laiflant  fes 
autels  découverts  les  monrre  fans  ornemens, 
parcequ’clle  a perdu  fon  ^cher  Epoux  qui  feul 
faifoit  l’on  trefor  , fon  ornement , fa  lumière* 
la  joie. 

Ouï  « mes  Frères , clic  i’a  perdu  elle  l’a 

F ij 
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perdu  par  la  plus  cruelle  , & la  plus  igno- 
miuicufc  de  toutes  les  morts.  Elle  l'a  perdu 
cet  innocent  Abel  que  la  cruauté  de  fon  frce 
rc  a tué.  Elle  l'a  perdu  cet  Ifaac  obci/Tant  qui 
s’eft  mis  à la  place  de  l’ancien  , pour  être  le 
Piètre  & la  Vi&ime  tout  enfemblc  du  plus 
grand  Sacrifice  qui  fût  jamais.  Elle  l’a  perdu 
ce  brave  & ce  courageux  Amafa  , que  la  tra- 
hifon  d’un  Joab  & la  perfidie  d'un  difciple 
apoftac.  a inhumainement  livré  à fes  enne- 
mis. Elle  l’a  perdu  : le  voyez-vous  ataché  à 
la  croix  entre  deux  fceîerats  , la  tète  cou- 
ronnée d’épines  , les  bras  & les  pieds  pcrcéz 
de  gros  clouds,  les  yeux  batus , le  vifage  , & 
le  corps  tout  couvert  de  (ang  , expofé  à la  ri- 
fée  , aux  infultcs , aux  imprécations  de  tout 
le  monde  ? 

Dans  ce  pitoyable  érar,  ce  qu’il  vous.-de- 
znande  eft  que;  vous  l’écoutiez  , & que  vous 
le  regardiez.  Audite  obfecro  . univerji  populi , 
& videtei  Mais  que  verrez- vous  & que, vous 
dit- il  ? J’avois  des  difciples  que  je  confidc- 
rois  comme  mes  amis , & ils  m’ont  trompé. 
Vocavi  atnicos  meos  , & ipfi  deceperunt  me. 
Je  chcrchois  quelque  conlolation  au*dedans 
de  moi  , & la  rriftcflc  s’eft  faific  de  tontes 
les  pu i (Tance s de  mon  amer  Amuritudine 
plexus  far».  Au- dehors  ce  n’eft  que  meurtre 
& que  cruauté  ; au  dedans  ce  n’eft  qu’une 
trifte  image  de  la  mort  à laquelle  mon  propre 
Pcre  me  livre  , comme  s’il  m’avoir  éfcâive- 
ment  abandonné-.: - Forts  interficit  gladnu  , & 
domi  mors  fimtlis  eft.  -re 

C’eft-ià  , mes  chers  auditeurs  , ce  que  Je- 
fus-Chnft  vous  dit  aujourd’hui  » & ce-  que 
vous  verrez  dans  le  détail  que  je  vais  vous  fai- 
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re  des  principales  circonflanccs  de  fa  Pafliun, 
qui  feulement  comme  naturellement  renfer- 
mées dans  ces  paro'es  de  mon  texte. 

Jefus-Chrifl  abandonné  des  fiens,.&  s’aban-  D’* or- 
donnant lui  même  à la  douleur  & à la  criflefïesi0*** 
dans  le  jardin  des  Oliviers  : Jefus-Chrifl  livré 
entre  les  mains  de  fes  ennemis,  & expofé  à tou- 
te la  malignité  de  leur  rage  dans^Jerufalem  : 
Jefus-Chrifl  mourant  Si  délaifTé  , en  quelque 
maniéré  de  (on  Pere  , fur  i'arbre  de  la  croix. 

Voilà  le  triflc  fujet  dont  je  dois  vous  entre- 
tenir , Si  qui  demanderoie  plû.ôc  des  larmes, 
que  des  paroles. 

Le  péché  d’Adam  commença  dans  un  jar-  ï- 
din  , Si  c’efl  dans  un  autre  jardin  que  com-P° 
mence' la  PaflSon  de  Jefus  Chtifl , le  premier 
jardin  cfl  apellé  dans  t'Ecrirure  , un  jxrdin 
de  plaifîr  , & le  fécond  doit  être  apellé  un 
jardin  de  douleur  , & de  foufrance.  On  mit 
Adam  dans  le  premier  , afin  qu’il  le  cravaillâr, 

Si  qu’il  le  gardât  : Si  Jefus-Chrifl  cn:re  dans 
le  fécond  , afin  qu’il  l’arrofe  de  Ion  fâng  , 8c 
qu’il  repare  ce  que  ce  malheureux  avoir  per- 
du. Ce  premier  jardin  nous  a été  fatal  . à 
nous  qui  avons  écé  les  heritiers  du  pechc  de 
nôtre  pere  f mais  ce  fécond  nous  cfl  avanta- 
geux , à nous  qui  fommes  les  objets  de  la 
compafiion  & de  la  mifericorde  du  Sauveur. 

- L’entrée  de  ce  premier  jardin  nous  cfl  défen- 
due ; un  Chérubin  armé  d’une  épée  à deux 
tranchans  nous  empêche  d'en  aproeher  / mais 
il  nous  ell  permis , & on  nous  invite  même  de 
nous  tranfporter  enefprit  dans  le  fécond,  pour 
confiderer  ce  qui  s’y  pafîe. 

Nous  verrous  un  Dieu  qui  y encre  après 

E iij 
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avoir  parte  le  toirent  de  Cedron.  * Qneî  tor- 
rent ! quelle  entrée  ! quel  jardin  , & qu’en  y 
découvre  déjà  de  mifteres  ! Un  Roid’Ifaël 
ayant  vu  auprès  de  ce  même  torrent  , une  in- 
fâme ftatuë  qu’on  y avoir  fait  drerter , en  con- 
çût une  fi  grande  horreur  qu’il  la  mit  en  piè- 
ces, & qu’en  ayant  brûlé  les  fragmens,  en  jet- 
ta  les  cendres  dans  fes  eaux.  Le  premier  objet 
ejui  fc  prefeme  à Jefus-Chrift  des  le  commen- 
cement de  fa  Paflion  eft  cette  idole  , je  veux 
dire  le  péché  du  premier  homme,  qu’il  eft  re- 
fola  de  détruire  ; Idole  infâme  & fcandalcufc 
à qui  toute  la  nature  a rendu  fes  adorations 
au  mépris  du  vrai  Dieu  : ..Idole  que  le  répara- 
teur de  cette  même  nature  vienc  mettre  en  piè- 
ces , & pour  la  deftrudion  de  laquelle  il  veut 
confacrer  fes  premières  démarches,  en  partant 
le  torrent  de  Cedron  , où  clic  avoic  été  érigée. 

Il  le  parte  donc  , & il  entre  dans  le  jardfn 
des  oliviers  t\  où  il  fc  piofterne  humblement 
pour  prier  , tantôt  à genoux  , comme  dit  un 
Evangelifte  , #tamôt  fc  jerrarit  contre  terre, 
félon  le  témoignage  de  deux  autres.  Salomon 
prie  à genoux  daifs  Je  Tepiple' Elizée  prie 
en  fe  promenant  , Jofué  prie  le  vifage  contre 
terre.  Salomon  prie  pour  adorer  la  majefté 
de  Dieu  , afin  qu’il  ait  les  yeux  apliquez  fur 
, les  mi  eres  de  fon  peuple  , & le  cœur  ouverr 
pour  le  foulager.  Elizée  prie  pour  implorée 
la  mifcricotdc  , afin  qu’il  tende  la  vie  à un 
enfant  mort  , & qu’il  confolc  fa  mere  afli- 
gèe.  Jofué  prie  pour  apailcr  fa  coîcrc  qui  cft 

* Simulacrum  onine  contrivit , & in  frotta 
comminuens  combuffit  in  torrente  Cedron.  £. 
tarai. i y.  • 


I 


Pour  le  Vendredi  Saint.  1 27 
irritée  par  le  vol  d’un  particulier  , & qui  pour 
Je  péché  d'un  feul  donne  l’avantage  à Tes  en- 
nemis fur  Ton  armée:  & Jelus  Churt  prie  dans 
routes  ces  poftures.  \ 

I!  prie  à genoux  , comme  Salomon  , quand 
il  s’abat  par  refpeét  dcvanr  Ton  Perc  , & qu'il 
lui  expofe  l’extrême  criftefte  où  il  cft  reduir, 
afin  qu’il  l’en  délivre  » fi  c’eft  fa  volonté.  H 
prie  debout  en  fc  promenant  comme  Elizée, 
qaiand  il  va  voir  par  trois  fois  fes  Apôtres, 
qu’il  tire  d’un  profond  femmeil  comme  d’une 
efpece  de  mort , & qu'il  les  exhorte  de  joindre 
leurs  prières  aux  fiennes.  Il  prie  le  vifage 
contre  terre  comme  Jofué',  quand  le  péché 
d’un  Achan  , qui  a voulu  ravir  la  divinité,  ati- 
re  l’indignation  du  Ciel  fur  toute  la  nature. 
Procidit  in  faciem  frntm  orxns.  M*tt. 

Les  Peres  ont  dit  des  merveilles  fur  cet  en- 
droit.  Lçs  uns  onc  crû  que  Jcfus-Chrift  s’è- 
toi-  panché  coivre  terre  , pour  la  fan&ifier  par 
fes  baifers.  Adam  l’avoic  profanée  & fallie 
par  fes  pechez  ; il  falloir  que  le  réparateur 
d’Adam  la  fanétifiâc.  Le  péché  d’Adam  l’avoir  v 
courbé  contre  terre  i il  falloir  que  celui  qui 
étoit  deftiné  pour  expier  ce  péché,  s’abatit , fe 
courbât,  & fc  jettât  contre  terre.  ^ - 

D’autres  ont  dit  que  Jcfus-Chrift  s’éroit  mis 
dajas  cette  pofture  humiliante  , pour  adorer  1& 
juftice  de  fon  Pere.  Le  premier  homme  s’e- 
toic  rendu  coupable  , pour  n’avoir  pas  apre- 
hendé  la  juftice  de  Dieu  dont  il  n’avoir  enco- 
re vû  aucun  vertige.  Il  avoir  connu  la  plu- 
part de  fes  autres  a-ributs:'fa  puifTance  dans  la 
création  du  monde  , fa  fagelfe  dans  l’cccono- 
mie  Sc  ia  fubordination  des  créatures  , fa  force 
& fon  indépendance  dans  cette  imperieufe  pa- 
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rôle  avec  laquelle  il  avoic  fait  forcir  fous  tes 
êtres  du  néant  , fa  mifcricorde  & fa  magnifï- 
cci  ce  dans  le's  faveurs  particulières  qu’il  avoic 
reçues  lui- même  : mais  à l’egard  de  fa  faintetç 
& de  fa  juftice  , il  ne  les  connoifloit  pas  , ou 
pour  mieux  dire,  il  ne  les  connoifloit  qu’à  de- 
mi. S'il  les  avoic  parfaitement  connues,  & s'il 
avoic  fçû  qu'elles  ne  peuvent  foufrir  les  moin- 
dres pechtz  , feroit-il  tombé  dans  une  auflî 
grande  & auflî  funefte  défobéifîance  qu'il  a fait? 

Cela  écanr,  je  veux  dire  l'oubli  de  la  Juftice 
divine  ayant  été  la  caufc  du  péché  du  premier 
homme  , il  falloir  que  le  fécond  quoiqu’clfcn- 
cicilemcnc  faine  & impeccable  s’en  formât 
une  vive  idée  , ou  plutôt  il  falloir  qu'un  ado- 
rateur infini  adorât  une  juftice  infiniment  re- 
doutable , & que  pour  nous  faire  connoîcrc  la 
ttnibic  vengeance  qu’elle  tire  du  péché  , il  fe 
piofternâc  & fe  jectâc  contre  terre  , s’aban- 
donnant lui  meme  à l’ennui,  à la  triftefle  , 
la  dopleur,  à la  crainte  , & laiflanc  agir  toutes 
ces  paflîons  fur  foi.  Caepit  t&dere  & pxvere, 
& ff*oeflu4  ejfe. 

Quedi  rout  à ceci  tant  de  pécheurs,  qui  tout 
chargez  d’iniquittz,  lèvent  inlblcmmcnt  la  tê- 
te vers  le  ciel  , & demeurent  dans  une  pofture 
auflî  tranquille  , que  s'ils  n’avoienc  rien  à 
craindre  du  côté  de  Dieu  ? Tant  de  pécheurs 
finfenfibles  à leurs  propres  maux  , qui  fe  diver-, 
tiflent  à quelques  jours  peut-être  d’une  mal- 
heureufe  mort , & qui  tout  abominables  qu’ils 
font  aux  yeux  de  leur  Juge  , mènent  fans 
crainte  , fans  inquiétude  , fans  trouble  une  vie 
delicieulê  & molle?  G’eft  pour  eux,  mon  Dieu, 
que  vous  vous  afligez  , c’eft  pour  que  vous 
vous  jetiez  contre  terre  , c’cft  pour  - eux  que 
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vous  vous  abandonnez  à la  douleur  & à U 
crainte  , c’eft  pour  eux  que  vo:re  aine  qui  efl 
trille  jufqu’à  la  mort  , peut  dire  avec  plus  de 
juftice  que  Jerufalcm  afligée  : Je  fuisplciuc 
d’amertume  , & acablée  de  trillede.  Amxri- 
tudineplen x fum. 

* Les  choies  dévoient , ce  femble  , fe  paffec 
tout  autrement.  Vous  aviez  dit  autrefois  à vô- 
tre peuple  pour  le  punir  , que  vous  lui  donne- 
riez un  cœur  tremblant  , & une  ame  devorée 
de  chagrin  î & il  fe  trouve  que  yous  vous 
chargez  vous-même  de  cette  peine.  Vous 
aviez  dit  que  vous  lui  feriez  re/Tentir  le  châ- 
timent de  fes  joues  criminelles  , en  le  livrant 
aux  plus  cmelles  pallions  , & vous  le  relTen- 
tcz  vous-même.  Vous  aviez  dit  à Adamt|u’il 
mangercic  fon  pain  à ia  fueur  de  fon  vifage  ; 
& une  fueur  du  fang  fort  de  toutes  les  parties 
de  vôtre  corps  : F aktn  efl  fndor  ejui  fient  gut- 
t&  ftngninis  decurrentu  in  ter  ram. 

D'où  pourroi:  venir  une  li  furprenante  éfu- 
fîon  de  fang  ? Ne  viendroit-elie  pas  de  la  fïdrl- 
îe  & prompte  obéilTance  de  Jcfus  Ch-rift  , qui 
fçaehant  que  fon  Pire  demande  fon  fang  pour 
la  rédemption  des  hommes , eft  (î  impa:ienc  de 
le  répandre  , qu’il  prévient  par  fa  refigoarios 
le  cruel  ofice  des  bourreaux  ? Vous  voulez 
mon  fang  , ô mon  Dieu  , le  voilà  ; la  tAre 
du  jardin  en  eft  toute  arrofee  , les  goûtes  y 
tombent  de  toute  part. 

Ne  viendroit-elie  pas  du  courage  Se  dé  jà 
fbcce  cachée  de  Jcfus-Chrifl  , qui  veur  paroi- 
tre  par  cetre  impetueufe  faillie  ? Tu  croyais, 

*■  Dabic  tibi  Dêus  cor  pavidùm  & animant 
exanfumpram  mœrorc.  Gtn  3. 
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ô Démon  , qu'il  s’aiigeoit  comme  un  autre 
iomme  , tu  le  voyois  trille  , abatu,  chagrin  r 
mais  un  homme  fuë  t-il  du  fang  comme  lui* 
& Tes  pallions  le  découvrent  clics  par  de  tels 
fymptomes  ? 

Ne  vicndroit-elle  pas  de  la  force  de  fou 
amour  qui  poulie  au  dehors  ce  fang  , que  la 
crainte  avoir  comme  ramaflee  aucour  de  font 
cœur  î C’cft  comme  une  efpecc  de  combat 
entre  des  pallions  dont  Jcfus-Chrift  eft  abfolu- 
v ment  le  maître  , qu’il  excite  & qu’il  lailfe  agir 
für  foi.  La  crainte  refifte  , l’âmour  s’avance  * 
la  partie  inferieure  craint  la  mort  ,1a  fupericu- 
rc  s’y  refoud,  la  crainte  lui  fair  dire  à fon  Pè- 
re : Si  cela  [e  peut , que  ce  Calice  pajfe  hors  de 
moi,  & l’amour  l’oblige  de  s’écrier  : <§}ue  vô- 
tre volonté  fe  fajfe  & non  pas  la  mienne.  L& 
crainte  enfin  fucombc  , & comme  elle  cedc % 
l’amour  , le  lang  qui  s’étoic  retiré  proche  du- 
cœur  , pour  le  fortifier',  le  jette  fut  les  parties 
extérieures  du  corps  , dont  les  pores  s’ouvrent 
pour  lui  faire  palfage. 

Quel  fpeétaclc  , mes  Frères  1 Un  Dieu  eft 
tout  moëcte  de  lueur  , & nous  nageons  dans 
le  plaifir,  un  Dieu  eft  tout  couvert  de  fon  fang,, 
& nous  fotnmcs  tout  embaumez  de  délices  t 
tau  Dieu  innocent  & nous  pécheurs  un  Dieu 
qui  lë  jette  contre  terre  ► & qui  prie  llong-tems 
Jon-  Pere  afin  qu’il  nous  pardonne  ; Taétics  it % 
agonià prolixins  orabat  y & nous  qui  faifons  de 
fi  courtes  pricres,  qui  tes  faifons  fi  à nôtre  ai- 

qui  interrompons  ce  faine  exercice  dès-qu’it 
nous  incommode  , qui  n’en  faifons  prcfque 
point  d’autre  ufâgc,  que  pour  éloigner  de  nous 
la  triftefle  & la  douleur , que  pour  efacer  mê- 
xac  autant  que  no^s  pouvons  de  nôtre  cfprit  & 
* - * 

* * . , ' î 
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de  nôtre  imagination,  l’importune  idée  de  nô- 
tre mort.  Profiratus  in  terra  erat  medicus  & Cefar. 
non  inclinatur  agretus  : or  ut  qui  peccatum  non  Jirelat. 
fecit  , & non  fe  projlernit  multis  peccatis  obno-  hom.x?. 
xius.  Le  Médecin  prie  , & le  malade  ne  veut 
pas  feulement  fc  courber  -,  celui  qui  n’a  point 
commis  de  péché  prie  , & celui  qui  cft  noirci 
d’une  infinité  de  crimes  , ne  prie  pas.  O rat 
judex  & defiderat  parcere  & non  orat  reus  ut 
indulgenttam  mereatur  accipere  ; or  ut  judica - 
turus  , & or  an  renaît  judicandus.  Le  Juge 
prie  par  un  vrai  defir  qu’ila  de  pardonner  , 8c 
le  coupable  ne  priant  pas  fe  rend  indigne  de  ce 
pardon  ; celui  qui  doit  juger  prie,  & celui  qui 
doit  être  jugé  ne  prie  qu’avec  répugnance  , ou 
avec  nonchalance  & langueur. 

Jcfus-Chrift  en  fie  un  doux  reproche  à fe# 
Apôtres  qui  l’avoient  fuivi  dans  le  jardin.  Il 
venoie  de  leur  découvrir  l’extrême  ajhftion 
dont  fon  cœur  étoit  prejfé.  Ii  venoit  de  Icur^^ 
duc  : Priez » veillez  & demeurez  avec  moi , & 
cependant  il  les  trouve  endormis  toutes  les1*' 
deux  fois  qu’il  s’aproche  d’eux  : Hé  , quoi 
voua  dormez  Ô*  vous  n’avez  .pû  veiller  unq 
heure  avec  moi. 

Il  n’ avait  peu  encore  achevé  ces  paroles  > 
que  Judas  parût  à la  tête  d’une  grande  trou- 
pe de  gens  armées  d’épées  Ô*  de  bâtons  , pour 
fe  faifir  de  fa  perfonne.  Et  c’eft  ici  , Q moi* 

Dieu  r que  vous  avez  infiniment  plus  iujet  de 
vous  plaind'tc  de  la’  trahifon  de  cet  'Apôtre  ÔC 
de  l’abandonnemcnt  des  autres  quç  jerufa* 
lem  de  feé  perfides  & inconftans  amis  t Vo*  . 
tavi  amicos  meos  y & ipfi  deceperu.pt  me.  J’ai 
faic  venir  mes  amis  j ils  m’ont  ^roropé  , ili 

m’ent  uahi > ils  m’ont  livré* 

- - > • 
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Judas  ce  difciple  fi  favorifé  & fi  aimé  , Ju- 
das admis  au  college  apoftolique  , honore  de 
la  confidence  & de  la  familiarité  de  fon  Dieu, 
Judas  à qui  il  venoit  de  laver  les  pieds  & don- 
ner fon  propre  corps , Judas  à qui  il  avoir  pré- 
dit que  ce  feroic  lui  qui  le  trahiroic , & qui 
par  routes  ces  raifons  dévoie  rentrer  en  lui- 
même  , opofer  à l'execution  de  fes  mauvais 
defleins,  les  infinies  boutez  de  lôn  maître  : Ju- 
das cependant  , ce  monftrc  d’ingratitude  & de 
félonie  le  trahit  , & le  trahir  par  un  baifer. 
Qoem  ofcuUtu*  fuero,  ipfe  efi  tenete  eut». 

* Jamais  il  n’y  câc  de  marque  de  perfidie 
plus  facrilcge,  ni  plus  abominable  que  celle-là» 
dit  Saint  Auguftin.  Où  a t-on  jamais  vû  qu'on 
aie  commencé  la  guerre  par  un  baifer,  & qu’on 
ait  rompu  la  paix  par  un  ligne  de  paix?La  bou- 
che d’un  traite  , & d’un  apoftac  apliquéefur  la 
bouche  d’un  Dieu  îCe  baifer  que  la  charte  Sc 
fidcle  epoule  des  Cantiques  demaudoù  avec 
tant  d’humilité  & d’impatience  à fon  cher 
époux,  ce  baifer  qui  fait  la  confolation  des  Ju- 
ftes  fur  la  terre, & le  bonheur  des  Saines  dans  le 
Ciel;  ce  baifer  eft  le  figue  d’un  perfide  qui  veut 
livrer  fon  maîcte  à fes  ennemis,  & qui  ne  leur 
en  donne  point  d’autre  indice  que  celui-là  ; 
6£aem  ofeu  mm*  fuero,  ipfe  ejl  tenete  eum, 

■|  Telle  écoic  la  deftinée  de  Jefus-Chrirt,  die 
TcrtuHicn  , d’être  trahi  par  un  baifer.  On  ne 

* O fignum  factikgnm  ubi  ab  ofctilo  incipi- 
cur  bellum  -&  per  pacis  indiciura  pacis  rumpi- 
tuv  faèramémum. 

''  t*  Debim  olculo  tradi  propheticus  Chriftus 
pnté  cjus  Filius  qui  labiis  à populo  diligebatuc,. 

1er. tnt.  adv.  Muet, 
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rendoit  à Dieu  Ton  Pcre  que  des  hommages 
extérieurs  & feints  : il  falloir  que  fon  Fils  iûc 
livré  par  des  marques  d’une  aparence  & faufle 
amitié.  Les  Juifs  n 'honoroient  [on  Pere  que  de 
leurs  lexires  j il  Falloir  que  fon  Fils  fur  trahi 
par  des  lèvres  parricides,  & qu’afin  qu’on  con- 
nut davantage  leur  malignité  , ils  fe  Terrifient 
de  Judas , pour  apliqaer  leurs  bouches  facrilc- 
ges  fur  Jcfus-Chrift. 

Si  cela  cft  , mes  Freres  , que  ne  devez-vous 
pas  craindre  , vous  qui,  à l'exemple  de  ces  hy- 
pocrites , n’honorez  fouvent  Dieu  qu’au  de- 
hors, fans  lui  confacrcr  vos  cœurs , & vos  per- 
fonnes  i vous  qui  facisfaits  de  quelques  prières 
dites  fans  atemion  & à la  hâte  , n’avez  pas 
plus  de  pieté  & de  religion  que  les  Juifs:  vous 
enfin  qui  ap  èi  avoir  reçu  vôtre  Dieu  dans  Ut 
communion, le  trahifilz  , & le  livrez  comme 
Judas  par  un  baifer.  ~ 

J’apclle  ainfi  ceux  qui  couvrent  leur  orgueil» 
leur  avarice  & leurs  impuretez  fecretces  fous  le 
voi  c de  la  pieté  chrétienne,  & fouvent  des  fa- 
cremens  mêmes.  J’apelle  ainfi  ceux  qui  refo- 
lus  dede  vanger  tôt  ou  tard  d’un  ennemi , fei- 
gnent de  fe  icconcilicr  avec  lui,  pour  le  perdre 
plus  finement , & afin  qu’il  s’en  défie  moins. 
J’apclle  ainfi  ceux  qui  pas  des  ufures  palliées, 
& de  faux  motifs  de  compaflîon  livrent  le  pau- 
vre & l’orphelin  à leur  infatiable  avidité.  Je 
jm’arrêterois  ici  à un  plus  long  dénombrement,, 
mais  l’éccnduë  de  ma  matière  fait  que  je  le  re- 
tranche : pourfuivons  nôtre  hifVoire  , nous  y 
trouverons  bien  d’autres  reflexions  à faire. 

Qui  eut  ciû  que  des  Apôtres  qui  avoienc 
témoigné  tant  d’atachcmcnt  > & de  fidelité  a 
Jeltts-Chtift,  que  Saint  Pierre  qui  venoit  de 
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lui  dire  que  quand  roue  le  monde  le  renonce* 
toit,  il  ne  le  rcnonccroit  pas  qu’il  fc  feroir  un 
devoir  & un  honneur  de  mourir  pour  lui  : Qui 
eût  crût  que  des  gens  aparemmenc  fi  zeiez 
dufienc  l’abandonner  ? Vous  meririez-bien  , ô 
mon  Dieu,  ccccc  marque  de  leur  reconnoiflan- 
ce  & de  leur  amitié  , dans  ce  trifte  état  où  ils 
vous  voyoient  , mais  cette  prophétie  qui  vous 
regardoïc  dévoie  avoir  tout  Ton  acomplifïe- 
menr.  Vocain  amices  mtos  , & ipfi  àeceferunt 
me  : Vous  aviez  apellé  vos  amis  à vôtre  1c- 
cours  , & ils  vous  ont  trompé  , Judas  par  la 
trahi(on,&  vos  autres  Apôtres  en  fuyant  & vous 
abandonnant  : Tune  reliBo  et  emnesfugerunt. 

Je  ne  fçai  fi  vous  avez  bien  remarqué  toute 
la  force  de  ce  mot  : Tune.  C'eft  lorfque  Judas, 
s’aproche  pour  bailcr  Jcfus-Chrift , c’eft  lor£ 
que  les  loldats  s’avancent  pour  le  prendre,  c’eft 
lorfque  les  Doéteurs  de  la  loi  & les  Pharifiens 
confpirent  fa  mort,  c’eft  lorfque  les  démons,  & 
toutes  les  puiftances  infernales  fe  déchaînent 
contre  lui,  c’clt  ioifqu’un  Ange  confolatcur  l’a 
quité  , c’eft  loifqu’il  s’cjl  abandonné  lui- meme 
à la  craimc,  & à la  ttifteffe  , c’eft  lorfqu’il  cft 
abacu  , & afoiblt  d’une  fueur  de  fatig  qui  & 
épuilc  toutes  fes  forces.  Tune  : c’eft  dans  ces 
facheufes  circouftances  que  fes  amis,  fes  com- 
gnons,  fes  fujets  , fes  enfans  , ceux  fur  l’amitié 
& la  bonne  foi  dcfqucls  il  pouvoir  plus  comp- 
ter : l’abandonnent  lâchement  & s’enfuyenr  : 
Tune  relifto  io  or/>nes  fugerunt.  Encore  s’il  n’y  i 
en  avoit  qu’un  ou  deux  qu’on  aeufât  de  cette 
lâche  defcit'on  : mais  ils  s’éloignent  tous,  Si 
fi  Pierre  tiic.fon  épée  pour  le  défendre  , il  eft 
le  pretm  i à l’abandonner  dans  le  befoin  , Si  » 
le  renoncer. 
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Je  pourrois  en  ccttc  ocafion  , me  plaindre 
de  ces  faut  amis  qui  quieem  dans  la  mauvaife  , 
fortüne  ceux  qu’ils  âvoient  toujours  âcompa- 
né,  fuivi,  flaté  dans  la  bonne  : de  ces  amis  de 
table  & de  piaifir  , quLs’épuifcnt  en  piocHta- 
lions  de  férvice  , quand  on  n’en  a pas  befoin, 

& qui  dans  l’extrcmité  abandonnent  lâche- 
ment ceux  dont  ils  ont  mangé  le  bien.Sc  dévo- 
ré la  fubftance  ; de  ces  amis  inconftans  , qui 
n'ayans  pour  fin  que  leurs  intérêts,  fc  retirent 
dès-qu’ils  ne  peuvent  plus  fevles  procurer  : 
fembiables  à ces  oifeaux  de  paflage,  qui  voyant 
fucccder  une  faifon  ncbulcufc  & froide  , à de» 
jours  agréables  , vont  chercher  fous  un  autre 
pôle  un  climat  plus  doux. 

Mais  j’aime  mieux  me  confondre  ici  avec 
vous  , & dire  que  c’cft  de  ccttc  manière  que 
nous  en  agiflons  tres-fouvent  avec  Jcfus- 
Chrift.  Nous  paroifions  d’abord  zclez  , ar- 
dens  , impatiens  de  lui  donner  quelques  mar- 
ques de  nôtre  rcconnoifiance  y & cependant 
dès  la  première  tentation  qui  nous  vient  du 
côté  du  monde  , ou  de  la  chair,  nous  l’aban- 
donnons lâchement,  & le  renonçons. 

A voir  ccttc  femme  dans  la  première  fer- 
veur d’une  dévotion  naiffante  affilier  les  pau- 
vres , vifiter  les  malades , confoler  les  afliger, 
prendre  l'intérêt  des  veuves  Sc  des  orphelins,, 
fc  trouver  affiduement  dans  des  aficmblécs  de 
charité  & de  pieté  : Qui  n’eût  crû  qu  elle  al- 
kut  toujours  tenir  compagnie  à Jefus-Chrift, 
en  fa  perfonne  de  fes  membres,  malgré  tous  les, 
obOacles  qui  pourroient  traverfer  un  fi  géné- 
reux dclfein  ? & cependant  une  parole  un  peu 
aigre  d’un  pauvre  , une  impatience  d’un  mala- 
de , une  medifauce  d’un  enyieux  , un  faux.  r*r 
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port  d’un  libertin,  une  raillerie  d’un  impie,  lut 
•^ont  fait  abandonner  fa  première  dévotion  , & 
ont  éroufé  /on  zèle. 

A voir  cet  homme  dans  îcs  premiers  jours 
de  /a  converfîon  , renoncer  aux  plaiûrs  du 
monde  par  des  aufterirez  exemplaires  , don- 
ner au  loulagemenc  des  pauvres  , une  partie 
de  /on  bien  par  de  fréquences  aumônes  > fe  fe- 
parcr  de  fes  compagnons  de  débauches  donc 
la  focieté  lui  avoir  été  funefte  , afin  de  Ce 
fandlificr  par  lé  jeune  & la  retraite  , prendre 
le  parti  de  la  religion  Se  des  gens  de  bien 
contre  des  débauchez  Se  des  athées  : Qui 
h’eur  crû  qu’il  alloic  toujours  demeurer  avec 
Jelus  Chnft  , qu’il  le  fuivroit  , Se  qu’il  le 
défend  roic  par  roue  î Se  cependant  fa  lâche 
compla’ffance  pour  un  ami  , lui  fair  repren- 
dre fes  premiers  piaifirs  , la  peine  qu’il  y a 
de  fe  réduire  à une  médiocrité  humiliante, 
lui  fair  interrompre  le  cours  de  fes  aumônes 
enfin  une  parole  d’une  femme  qu’il  aura  ai- 
mée , & qui  djan  air  moitié  tendre  , moi- 
~tic  aigre  & piquant  lui  aura  dit  : C’efl: 
donc  tous  qui  étiez  avec  çcs  faux  dévots,, 
avec  ces  difciplcs  vifionnaires  , & ces  Doc- 
teurs chagrins  qui  veulent  vous  réduire  à la 
fcvcricc  de  leur  morale  : cette  parole  lui  fera 
faire  pénitence  de  fa  pénitence  même  , r'allu- 
mera  fes  paflîo;>s  plus  fortement  ’qu’aupara- 
▼anc  , ou  du  moins  lui  fera  dire  \ je  ne  fçat 
ce  que  vous  me  dites  \ je  ne  connois  pas  cec 
homme.  ’ 

“Saint  Pierre  le  dit,  & il  le  die  par  trois 
fois , & il  le  dit  avec  ferment  : Etrange  fujec 
d*abatcmcnt  , & d’aftiéhon  pour  Jefus-Chriffc,. 
qui  s’étoit  choifi,  des  amis  qui  lui  avoic«c 
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lanqué  de  parole  ! Vocavi  amicos  meos, 

T ipfi  deceÿerunt  me.  Ses  amis  fe  retirent, 
s difciplcs  l’abandonnent  , il  eft  fcul  en- 
e les  mains  de  fes  ennemis.  Pierre  vou- 
roic  bien  le  fuivre  de  près  : mais  il  n’ofe.  S’iL 
enfuie  il  ne  verra  pas  ce  qui  arrivera  à fon 
laicie,  s’il  l'acompagne  , on  Tenvclopcra 
ans  fa  difgracc  : il  avance  , il  recule  impa- 
icnt.par  curiofué  & peut  être  par  amitié, 
cccnu  par  craincc  , &par  lâcheté,  ardent  s’il 
’aprehendoie  rien  , pefant  quand  il  a fujet 
e craindre  , il  regarde  & il  écoute  de  tous 
ôtez  , irai-je  , n’irai  je  pas  ? je  le  fuivrai  du 
noinsdcloin  3 il  fc  fourre  parmi  les  valets, 
i quand  on  lui  demande  s’il  neconnoît  pas 
efus  de  Nazâtcth  , non  répondic  il  , je  ne  le 
onnois  pas. 

Allez  donc  adorable  Sauveur,  allez  feul  l 
ous  l’avez  permis  de  la  forte  , pour  nous 
aire  connoîcre  quelle  eft  nôtre  prefomption 
l'une  part  , & nôtre  lâcheté  d’une  autre.: 
riiez  donc  fcul  avec  vos  ennemis  , pour  vous 
xpofer  puilque  vous  l’avez  ainlî  déterminé, 
iour  nôtre  falut  , à coure  la  malignité  de  leur 
âge.  Vous  avez  été  abandonné  des  vôtres, 
c vous  vous  êtes  abandonné  vous-même  a 
a trirte/Tc  dans  le  jardin  : à prefent  ce  ne  fera 
jue  cruauté  & que  carnage  dans  Jcrulalem, 
ni  vous  foufrirez  au  delà  de  ce  qu’un  homme 
■eut  foufrir  : For'u  inurficit  gluditti. 

Dans  la  penfée  des  Peres  , & félon  les  ex-  j j 
•reffions  mêmes  de  l’Ecriture  , on  apellen  * 
:crc  tue  a coups  dcpecs,  lorlqu  on  clt  ex- 
>ofé  aux  mépris  , aux  médifances  , & aux' 
eufations  injuftes  d:  las  ennemis  , ou  lorf- 
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qu’oa  eft  éfcétivemcnr  maltraité  , & qu'on 
porte  fur  Ton 
leur  rage. 

Le  Roi  Propherc  l’entcndoit  de  cette  pre- 
* micrc  manière  quand  il  difoit  , que  les  mé- 
dians avoient  aiguifé  leurs  langues  comme 
une  épée  , qu’ils  avotenc  bandé  leur  arc  pour 
tirer  contre  l’inuocencc  dans  l’obfcurité  & la 
maligni  é de  leurs  coeurs.  Il  laïc  l'efltçn- 
doit  de  !a\fccondc  , quand  il  fai  oit  parler 
Dieu  à fon  peuple  en  ces  termes  : Je  vous 
camp  erai  tous  pour  vous  faire  palier  au  fil, 
de  l’épée  , & vous  périrez  dans  le  carnage. 
Kumerabo  vos  in  ghdio  , Ô*  omnes  in  cadt 
corruens  : parquant  par  cette  eiprcffioiri** 
étranges  malheurs  qui  leur  arriveroient  chez 
les  Babilonicns  qui  leur  feroiept  foufrir  de 
cruels  maux  & qui  cependant  ne  les  firent  pas 
tous  périr  par  le  glaivç.f  / 

Je  ne  donnerai  donc  pas  un  fens  forcé  à ccs 
paroles  de  mon  texte  : Forts  interficit  gla- 
ditu  : Si  je  les  aplique  à Jcfus  Chrift  qui  a 
été  fi  cruellement  maltraité  , foie  dans  fa  ré- 
putation  par,  les  mépris  , les  injures,  & les 
outrages  qu’il  a reçus  ; foie  dans  fa  perfon- 
ne,  par  les  mcurcrillurcs  qu’on  lui  a faites,  Sc 
le  rigoureux  fuplicc  auquel  il  a été  con- 
damné , quoiqu’il  ne  foie  pas  éfeétivemenc 
mort  fous  le  tranchant  de  l’épée  comme  une 
infinité  de  fes  Jylarcirs. 

Cette  troupe  de  fccJcrats  qui  s’éroit  faifî 
de  lui  , le  meue  du  jardin  des  oliviers  dans 
la  maifon  d'Annc}d’Anne  à Caïphe,  de  Caïphe 
à Pilate  , devPilatc  à Hcrodes  ; & enfin  d’He- 
rodes  elle  lecransfere  pour  recevoir  fon  der-  s 
nier  jugement  , dans  le  Prétoire  de  ce  Gou- 
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▼erreur  : Et  partout  vous  ne  verrez  & n’en- 
tendrez. qu’injures  , mépris,  calomnies  * feux*., 
témoignages  , pîaycs  , mcurtriflures , épuife- 
ment  de  force  & de  fang  : Forts  inttrfiett 
fUdius. 

L’amour  ie  la  gloire  eft  de  toutes  les  pafi* 
fions  de  l’homme  , la  plus  vive  & la  plus  ar- 
dente. C’eft  pour  elle  quMagic  , c’eft  pour 
elle  qu’il  combat  , c’eft  pour  elle  qu’il  loufre 
& s'expofe  à d'evidens  paiils  i trop  heureux» 
ce  lui  femble  , s’il  peut  l’acheter  par  fa  mort,* 
& s’enlevelir  dans  fon  triomphe.  Sans  elle 
prefque  tourcs  fes  arftions  feroient  languif* 
ïantes.  Tel  s’expofe  à périr  à la  tête  d’un 
efeadron,  qui  fe  renfermeroit  dans  le  cercle  de 
fa  petite  famille  : Tel  afliege  à toute  heure 
les  portes  des  Grands  , tel  perce  les  jours  te 
les  nuits  , par  un  infatigable  rravail  , qui 
jouïroit  en  paix  du  bien  que  la  Providence  lui 
a donné  , 8c  demeurcroit  dans  une  douce 
tranquillité  , *fi  l’amour  de  la  gloire  ce  l’ani- 
mott. 

Cette  gloire  apartenant  à Jefus-Chrift  en 
propriété,  il  devoir  y être  plusfcnfiblc  que  per- 
sonne : mais  les  hommes  ayant  voulu  la  ravie 
à la  divinité  même  , il  falloir  que  cet  homme- 
Dieu  les  reprefentant , fatisfït  à leurs  péchez 
par  des  ignominies  volontaires  : j’en  vois  fant 
nombre,  & de  toute  efpecc. 

On  fc  faifîc  de  lui  , on  le  lie  comme  un 
voleur  i on  le  mené  à grands  coups  de  pied  Se 
de  bâton  chez  Caïphe.  Là  ce  Juge  inique  qui 
peu  de  jours  auparavant  , avoir  dit  qu’tl  éroic 
avantageux  qu’un  feu!  mourut  pour  fauver 
toute  la  nation  , fe  charge  volontiers  de  ce 
procès  : il  l’interroge  fur  fa  do&rinc  te  fur 
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fcs  difciplcs  i & comme  Jefus-Chrifl:  lui  repre*' 
fente  qu’il  n’a  rien  dit  en  fecrcc , & qu’il  peuc 
s’en  faire  inflruire  par  ceux  qui  l’ont  fouvent 
entendu  , un  infolenc  valet  lui  couvre  la  joué", 
& lui  demande  pourquoi  il  répond  avec  fi  peu 
de  refpcét  au  Grand  Ptê:re  ? 

* Fremiflcz,  6 deux  , terre  tremblez  , ébran- 
lez vous  jufques  dans  vos  fondemen*  , s'écrie 
là  dcllus  Saint  Cbryfoftome  ! un  Dieu  a pû 
rcccvoic  un  fouflec , & un  feelerat  a pû  le  lui 
donner  impunément  : Ai  Api  s Detu  percuti  po. 
tuit,  exborrefce  cccluxet  contremifce  terra.  Jé- 
roboam ayant  é>cndufa  main  , & donné  ordre 
qu’on  le  faifit  d’un  Prophète  qui  lui  aporroic 
de  la  part  de  Dieu  des  ordres  qui  ne  lui  p! ai— 
foienc  pas,  fen;ir  cette  main  facriiege  , immo- 
bile fans  pouvoir  la  retirer  ! & un  valet  qui  eft 
la  lie  de  tous  les  hommes  , aura  i’infolcncc  de 
donner  un  fouflet  à un  Dieu  , fans  qu’il  en  foie 
puni  fur  l’heure'?  Où  étiez-vous,  ô Anges, 
vous  qui  voilez^  par  refpcdi  fa  ftee  de  vos  deux 
ailes,  où  étiez- vous  ? 

j Où  ils  écoicnc , mes  frères  ? aux  cotez  de 
' Jefus-Chrift  : impatiens  , à la  vérité  , de  re- 
cevoir fcs  ordres  pour  le  vanger  & du  valet  8c 
du  maître,  maisfurpris  de  la  patience  & de  fa 
douceur.  Dès* que  nous  avons  reçu  quelque 
afront  , nous  tâchons  de  rendre  louflet  pour 
fouflet  ; du  moins  nous  éclatons  en  plaintes, 
- en  imprécations,  en  murmures.  Si  nous  nous 
> taifons  , c’cft  par  dépit  & dans  le  dclfein  de 
nous  vanger  dans  i’ocafion  , comme  Abfalon 

*'Extendic  manum  fuam  de  altarî  diccns, 
apprehendite  eum  exaruit  manus  cjus  quam 
exteudebat  contrà  cum, 
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fit  à l’égard  d’Ammon  ; & fi  nous  parlons, 
c’cft  pour  faire  connoître  nôtre  refenciment, 
charger  de  ooalcdi&ion  & d'injures  ceux  qui 
nous  outragenr.  Vous  vous  raifez  cependanr, 

6 mon  Dieu  , & fi  vous  pariez  , cc  n’eft  que 
pour  ôter  à la  populace  qui  vous  environne,  la 
penféc  qu’oTlc  pourroic  avoir,  que  vous  mépri- 
sez le  Grand  Prêtre. 

Il  n’en  agiras  de  même  à vôcre  égard.  Il 
vous  fau  mettre  fur  la  fcelletttf  comme  un  cri- 
minel, il  vous  oblige  de  lui  tépondre  les  mains 
liées  & la  tête  nuë  ; il  écoute  favorablement 
des  témoins,  de  la  fubordinarion  & de  la  mali- 
gnité dcfquels  il  eft  convaincu  ; & bien  loin 
de  les  punir  félon  les  Ioix  , il  vous  demande  fi 
vous  n’avez  rien  à leur  reprocher.  Que  vous 
auriez  de  chofes  à leur  répondre  ! mais  vous 
vous  raifez.  Detrahebant  tnibi>  & ego  orabam.  pj'j 
Us  vous  chargent  de  faux  faits, & au  lieu  de  les 
réfuter,  vous  ne  dites  mot,  & priez  pour  eux. 

Apreuez  de  là  , Chrétiens  , à foufrtt  hum- 
blement , & paifibicmenc  les  médifances  & 
les  injures  qu’on  vous  dir , à étoufer  par  un 
judicieux  filcnce  les  crimes  qu’on  vous  im- 
pute. Vous  n’aurez  jamais  autant  de  fujet 
de  vous  plaindre  , que  Jcfus-Chrift  en  avoir, 

& cependant  il  fe  tait  : foit  que  vous  foyez 
innocens  , foie  que  vous  foyez  coupables  , il 
cft  fouvent  de  votre  prudence  meme  de  n’en 
rien  dire.  Vous  éventerez  la  médilâncc  par 
vos  plaintes  , & par  vos  murmures  ; & com- 
me l’on  cfi:  plus  porté  à croire  le  mal  que  le 
bien  , quelque  chofc  que  vous  puifliez  dire 
pour  vôtre  j unification  , vous  aurez  de  la  pei- 
ne à détromper  des  cfprits  naturellement 
malfaits.  N’augmcotcz  donc  pas  la  calom- 
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nie  , & ne  la  groftilTcz  pas  par  vos  reproches, 
clic  rombera  d'elle -même  fi  tous  vous  taifea. 
Souflcr  fur  une  étincelle  de  feu  , c’eft  l'allu- 
•Vf  i r mcr  » niais  cracher  defius  , e'efi:  l'éteindre, 

' die  le  Saint  Efprit.  Si  fufflavtris  in  fcinttUam 
’ exardebit  , & fi  expueris  fuper  illam  extin - 
guetter. 

Ce  ne  fut  pas , comme  vous  fçavez  , par  ce 
'principe  que  Jefus-Chrift  fe  tût  ï ce  fut  pat 
un  pur  defir  de  recevoir  humblement  toutes 
les  injures  qu'on  lui  diroit , & de  fe  faouler 
d’oprobres.  Audi  ayant  témoigné  qu'il  écoit 
fils  de  Dieu  , à Caïphe  qui  l’avoit  conjuré 
de  lui  dire  qui  il  étoit , & ce  mifcrable  Juge 
ayant  déchiré  fes  habits  , comme  s’il  avoit 
entendu  un  blafpheme  , cette  rroupc  de  fcc- 
lerats  qui  l’cnvironnoient , fe  jerta  avec  furie 
fur  fon  adorable  perfonne.  Les  uns  lut  c ra- 
choienr  au  vifage  , les  autres  meurt  ri  Ifoient 
fes  joues  de  fouflets  j il  y en  avoit  qui  lui 
arrachoicnt  les  cheveux  , d’aurres  qui  le  fra- 
poient  à coups  de  pieds  & de  poings.  Ceux 
qui  étoient  deftinez  pour  le  garder  , qcoienc 
contre  toutes  les  loix  & divines  & humai-  j 
nés  , les  premiers  à l’outrages  , &à  fe  diver- 
tir de  lui , en  lui  mettant  un  bandeau  fur  les 
yeux  , & voulant  lui  faire  deviner  , qui  l’a-  1 
voir  frapé  ï Propbetifi*  nobis  Chvifie  qui  te 
ftrcujfit  ? 

x Qui  vous  a frapé  , Seigneur  ? vous  ne  le 
voulez- pas  dire  : mais  voulez- vous  que  je  vous 
l’aprcnne , mes  freres  ? Ce  font  ces  pechcuts 
: qui  s’cnvclopent  dans  les  plus  fccrets  replis 
de  leurs  coeurs  , qui  cherchent  les  tenebres 
& le  fccret  pour  commettre  Ifeurs  pechez,  ■ 
comme  s’ils  vouloicat  bander  les  yeux  de  ; 
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Dieu  » & lui  en  ôter  la  oonnoiffance.  C'eft 
Cette  fille  » ou  cctcc  femme  impudique  , qui 
cherche  I’abfence  de  fes  parens  , ou  qui  fuie 
les  yeux  de  fon  mari  , afin  de  n’êcrc  pas  acu- 
fée  de  fornication  , ou  tfadultefe.  C'eft  cet 
ufurier  , & cet  homme  d’afaitc  : qui  fous  des 
aparcnces  de  charité  , ou  d’un  honnête  exer- 
cice de  fa  charge  , ruine  la  veuve  & l'orphe- 
lin , pille  & dépouille  des  Provinces  entiè- 
res. Ce  font  ces  faux  penitens  , qui  n’ofant 
découvrir  à un  Prêtre  les  circonftanccs  par- 
ticulières de  leurs  vols  , de  leurs  concuftions, 
de  leurs  vangeances  , de  leurs  commerces  in- 
fâmes , cherchent  des  décours  6c  des  biais 
pour  s’exeufor  en  quelque'  maniéré  , 8c  lé 
difculper.  Ce  font  enfin  tous  ces  pécheurs 
qui  ofenfent  Dieu  , qui  l’outragent  , qui  le 
déshonorent  , comme  s’il  ne  les  voyoic  pas  : 
Car  voilà  , félon  Saint  Auguftin  > ce  qui  s'a- 
pclle  bander  les  yeux  de  Jcfus  Chrift  , lui 
mettre  uq  voile  , 5c  lui  faire  deviner  qui  l’a 
frapé.  ^ v • 

De  la  maifon  de  Caïphe  , où  il  reçût  tant 
d’indignicez  pendant  la  nuic  , on  le  mena  le 
lendemain  matin  à Pilate  qui  étoit  Gouvcr- 
* neur  de  la  Judée.  Il  le  vid  , il  l'interrogea  ; 
& l’ayant  fait  conduire  chez  Hcrodes  , Hc 
iodes  le  lui  renvoya  pour  en  être  le  Juge. 
J’abrcge  ici  le  xecic  de  cette  ttifte  hiftoirc* 
car  je  ne  finirois  jamais  fi  je  vous  en  expofois 
toutes  les  circonftanccs. 

Vous  pouvez-vous  reprefenter  quel  bruit 
répandirent  dans  Jerufalcm  , ces  courfcs, 
ces  huées , ces  renvois.  Il  n’y  avoir  que  cinq 
jours  que  Jcfus  Chrift  y étoic  entré  en 
triomphe  , on  aroic  répandu  des  branches 
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d’atbrcsdans  cous  les  endtoics  par  où  il  dé- 
voie patfer,  on  avoir  couvert  les  chemins  d’ha- 
bits & de  manceaux,on  l’avoit  honoré  comme 
le  Mdfic  qui  devoir  rétablir  le  Royaume  d’If- 
raël  , rouces  les  nîës  avoient  retenti  de  ces 
cris  de  joie  ; gloire  au  fils  de  David,  béni  foie 
celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur.  Il  avoic 
foufcrc  qu’on  lui  rendic  ces  honneurs  ; quel- 
ques plaintes  que  les  Pharificns  lui  en  fi  fient  ; 
& pour  faire  conaoîcre  fon  authorité  , il  avoic 
chafie  le  fouëc  à la  main, ceux  qui  trafiquoienc 
dans  le  Temple. 

On  le  regardai:  donc  comme  le  Meflîe , & 
aujourd’hui  on  aprend  qu’il  eft  pris  , lié, 
conduit  de  tribunal  en  tribunal  ; aeufé  de 
crime  de  leze  majefté  divine  humaine.  Par- 
mi fcs  difciplcs  , l’un  l’a  trahi  , l’autre  l’a 
renoncé  , le  refte  l’a  abandonné.  On  lui  con- 
fronte des  témoins , qui  difent  que  c’eft  un 
fcdu&eur  & un  blafphemateur  , qui  s’eft  van*- 
tc  de  détruire  le  Temple  , & de  le  rétablir 
en  trois  jours  i qu’il  a empêché  de  payer  le 
tribut  à Ccfar  , & qu’il  a communication 
avec  Belz  buth.  U ne  répond  rien  à tous  ces 
chefs , marque  donc  que  c’cft  un  impofteur, 
& qu’il  n’a  fait  que  de  faux  miracles.  Quel- 
le infamie  pour  Jcfus  Chrifl:  ! on  le  bafouë, 
Hcrodcs  s’eft  moqué  de  lui  comme  d’un  in- 
fenfé  , & l’a  fait  habiller  de  blanc  comme  un 
fou. 

Il  parut  en  cet  état  devant  Pilate  , qui  le 
croyant  plus  digne  de  compaffion  que  de 
châcimcnc  , & cherchant  cous  les  moyens  de 
le  fauver  , demanda  aux  Juifs  qui  des  deux 
ils  vouloient  qu’il  délivrât,  ou  Jefus  ou  Barra- 
bas.  Monftrueufc  comparaifon  que  l’on  faic 
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d*un  Dieu  , en  l'égalant  à un  voleur  : mais 
plus  monftrueufe  conduite  encore  , quand  on 
le  lui  préféré.  Non  hune  fed  Barrabam. 

Prophète  vous  croiyez  dire  afsès , quand 
vous  difîez  qu’on  l’avoit  comparé  aux  mé- 
chansda  chofc  cft  allée  bien  plus  loin.  * Non- 
feulement  il  leur  cft  comparé,  il  leur  cft  même 
poftpofé  1 8c  celui  que  l’Epoufc  apcllc  choifi 
entre  mille  , a Tafronc  de  voir  qu’on  aime 
mieux  que  lui,  le  plus  méchanr  & le  plus  abo- 
minable de  tous  les  hommes.  Barrabas  eft  un 
feditieux  ; & Jefus-Chrift  eft  un  Prince  de 
paix  : Barrabas  ôte  les  biens  & la  vie  aux  paf- 
fans,  Jefus-Chrift  les  donne  & les  confcrve  à 
tous  les  homme*.  Barrabas  aflafîiue  des  per- 
fonnes  vivantes , & Jefus-Chrift  en  reflufeite 
de  mortes  , & ce  qui  rend  encore  cet  outrage 
plus  fanglant, vient  de  deux  circonftanccs  que 
les  Evangcliftcs  ont  remarquées. 

La(  première  eft  , que  ce  ne  font  pas  feule- 
ment quelques  particuliers,  mais  les  Juifs  tous 
enlcmblc  qui  donnent  cette  injurieufe  préfé- 
rence à Barrabas  fur  Jefus-Chrift.  Ce  ne  font 
pas  feulement  les  Pharifien*  les  ennemis  décla- 
rez, qui  crient  qu’on  le  faiTe  mourir,  c’cft  tout 
un  peuple  aflcmblé  : Exclxmavit  ftmul  uni - 
njerfa  turba.  Toile  httnc  & dimitte  nobis  Barra- 
ham.  Toute  la  troqpc  s’écrie  : Atachcz  celui- 
ci  à k croix,  & donnez  nous  Barrabas. 

La  féconde  , que  cette  preferénee  fc  fait  par 
une  efpccc  de  jugemenr.  Pilate  doit  rendre 
la  juftice  : la  coutume  des  Juifs  cft  de  déli- 
vrer un  prifonnicr  à la  Fête  de  Pâques  , il  leur 
demande  le  choix  ; &ccs  Barbares  qui  ont  rc- 

* Cum  ïniquis  reputatus  cft. 
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çûrant  de  bien- faits  de  leur  Dieu,  cjui  lui  ont 
vu  faire  tant  de  miracles  > dont  ils  ont  (î  fou- 
vent  admit  édadoChinc,  non-feulcmcnt  l’aban- 
donnent cruellement-,  mais  veulent  qu’il  foit 
condamné  au  dernier  ïirplice.  N'eft-cc  pas 
une  horrible  infamie  , & mourir  fous  le  tran- 
chant de  l’épée  : Forts  interficit  gladita  ? 

Quand  Saint  Jeqmparle  de  Jcfus-Chrift  dans 
l’Apocalypfe,  il  dit , qu’il  mérité  qu  on  le  benif- 
fe,  qu'on  reconnoiffe  fa  fagejfe,fa  'vertu  }fa  for - 
ce,  qu’en  l’htnore , & qu’on  le  remercie.  * On 
lui  avoir  auparavant  rendu  tous  ces  homma- 
ges , mais  les  chofes  font  aujourd’hui  bien 
changées.  Au  lieu  de  ces  bcncditftions,  on  ne 
lui  donne  que  des  malédictions  : Vah  i qui  de~ 
firuis  ttmplum  Dti  ! Malheur  à roi  qui  détruis 
- le  Temple  de  Dieu  ! Au  lieu  de  reconnoître  fa 
fagefte  , on  fe  moque  de  lui  : Prophetifa  nobis 
quis  te percujfit.  Au  lieu  de  rendre  hommage 
5 à fes  vertus  , on  l’apclle  un  fcclerat  , un  fedi- 
tieux  , un  ennemi  'de  Cefar.  On  feipioque  de 
fa  force  , on  le  craine  comme  un  Samfon  , & 
l’on  fc  joué  de  lui.  A la  vérité  on  l’apclle 
Roi,  mais  c’eft  pour  infuîter  à (a  mi  cre  , & le 
traiter  comme  un  Roi  de  theatre  : Enfin  on 
n’a  nulle  rcconnoilTance  pour  lui  , Si  c’eft  à 
caufe  qu’il  a fait  tant  de  bien  aux  Juifs , qu’ils 
lui  font  endurer  tant  de  fupiiccs. 

En  éfet,  la  douleur  & la  cruauté  font  join- 
tes à l’ignominie  : Forts  interficit  gladius.  On 
atachc  Jcfus-Chrift  à une  colomne  , & d’im- 
pitoyables bourreaux  s’acharnans  fur  cette  in- 

* Bencdiûio  & clamas  & fapientia , & gra- 
tiarum  aebio  , honor,  virtus , & fortitudo  Dco 

ooftro  in  üccula  fatculorum.  Apoc.y. 
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nocente  vi&ime  , le  déchirent  à grands  coupk 
de  fouets.  Pour  bien  concevoir  l’étrange  ri- 
gueur de  cette  flagellation,  fi  neanmoins  on 
peut  jamais  la  comprendre  , il  faut  confiderer 
qui  eft  celui  qui  l’ordonne  , & qui  font  ceux 
qu'on  y employé. 

Celui  qui  l’ordonne  c’cft  Pilate  , porté  à 
commettre  cette  injufticc  à la  follicitation  des 
„ Juifs  : & qui  pairage  entre  fon  devoir  & fa  lâ- 
che complaifancc  , s’avife  d’un  étrange  artifi- 
ce. Il  ne  voudroit  pas  faire  mourir  Jefus- 
Chrift  , & cependant  il  voudroit  fatisfaire  la 
paflion  de  fes  ennemis.  Il  voudroit  n’être 
pas  Juge  d’une  fi  mauvaife  caufc  , & cepen- 
dant Hcrodcs  l’a  lui  a renvoyé  : Que  fait- il  ? 
’Ernendatum  ilium  dimittam  : Je  le  renvoyerai 
après  l’avoir  châtié  : quelle  cruelle  refolucion? 
Jcfus  Chrift  cft  innocent , & cependant  i!  fera 
châtié  comme  un  coupable  •,  Jefus-Chrift  n’a 
point  fait  de  mal,  & cependant  on  te  condam- 
nera au  fouet  comme  ua  voleur. 

Rentres  un  peu  en  coi- même  mifcrablc  Ju- 
ge, & prends  garde  à ce  que  tu  vas  faire.  Tu 
le  fais  punir,  non  parcequ’il  efi;  coupable,  mais, 
parccque  tout  le  monde  l’abandonne-  Tu  le 
fais  punir,  non  parcequ’il  le  mérité  , mais  par- 
ceque>iês  ennemis  te  prefient  de  le  condam- 
ner , à une  mort  qui  fercric  plus  cruelle  que  la 
flagellation  que  tu  ordonner.  Si  c'étoit  un 
homme  d’un  merire  diûinguc  , un  homme 
qui  eût  des  parens  & des  amis  pour  le  défen- 
dre , tu  prendrois  bien  d’autres  mefures  -,  mais 
parccque  perfonne  ne  parle  , & ne  s’imetefle 
pour  lui , ru  difpofes  comme  il  te  plaie , de  fa 
vie,  & de  fon  honneur. 

Tremble*  ici  lâches  Juges  qui  ccdez  fi  fou- 
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vent  à U paflion  des  riches,  & des  grands  pour 
oprimcr  la  veuve  & l’orphelin  , qui  avec  roue 
leur  bon  droit , ne  laitfent  pas  d’êcre  les  victi- 
mes de  vô  rc  lâche  complaifancc  , ou  de  la 
crainte  que  vous  avez  de  vous  atirer  l'indig- 
nation des  perfonnes  de  qualité  qui  les  perfe- 
«utent.  Vous  fouhaitcricz  quelquefois  de  n c- 
*re  pas  chargez  d’une  fi  méchante  caufc  , vous 
connoiflez  l’avidité  & la  maùvaifc  foi  de  leurs 
parties,  & comme  vous  ne  voudriez  point  faire 
d'injuftic'e,&  que  d’ailleurs  vous  voulez  enco- 
re moins  défobliger  des  parcns,dcs  amis,&  des 
perfonnes  puilTantcs  dont  vous  efperez  quelque 
proteétion  : que  faires-vons  ? Vous  faciguez  la- 
patience  de  ces  miferables  par  de  longs  délais, 
vous  leur  propofez  d’injuftes  acommodemcns, 
vous  vous  arrêtez  à des  formaiitez  inutiles  , &C 
fi  par  un  relie  de  confciencc  vous  n’ofez  les 
faire  mourir,en  leur  ô:anc  leur  pain  & leur  hé- 
ritage, vous,  les  reduifez  à un  état  qui  ne  leur 
eft  gueres  moins  fâcheux  que  la  more  meme. 

Pauvres  païfans,  c’eft  ainfi  qu’on  vous  lacri- 
fic  â l’infatiable  avarice  de  ce  Seigneur  , dont  • 
vos  héritages  font  contigus  à les  terres.  On 
vous  fait  d’horribles  violences  -,  fi  vous  refi-  \ 
ûez  d’un  côté,  on  vous  acablc  d’un  autre,  in 
vain  vous  plaignez-vous  ; il  n’y  a point  fou- 
vent  pour  vous  de  jul^ice,  Achab  aura  vôtre  vi- 
gne, & peut-être  fufeitera  c il  de  faux  témoins 
qui  vous  acuferonc  d’avoir  dit  des  chofes  auf- 
quelics  vous  n’avez  jamais  peftfé.  Ce  feroit  à 
ce  Juge  â vons  défendre,  il  patoîc  y avoir  quel- 
que panchanr , mais  il  fera  peut  être  le  pre- 
mier à vous  châtier  par  une  elpece  d’une  cruel- 
le pitié  , parccqu’il  ne  voudroit  pas  vous  faire 
s grand  mal  : Emendatum  ilium  dimit - 
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Mw.  Pauvres  hommes  confolcz-vous  , c’cft 
ainfi  que  vôtre  Dieu  a été  traité  ; & vôtre  Ju- 
ge ne  fera  pas  moins  précipice  dans  les  enfers 
que  Pilate  , qui  devant  fotuenir  la  caufe  de  Je- 
fus-Chrift  $ le  condamna  au  fouet  pour  tâchée 
d'apaifer  les  Juifs. 

Ceux  qui  exécutent  cette  injufte  fenrence, 

" font  d’impitoyables  bourreaux,  qui  comme  des 
chiens  enragez  où  des  loups  carnaciers,  Ce  jet- 
tent fur  cet  agneau,  pour  le  déchirer  en  pièces. 
Circftmderunt  me  canes  multi  , concilium  ma . Ff.ti. 
lignanùum  cbfedït  me.  Une  troupe  de  chiens 
m'a  environné  déroute  part  , & la  ciuellc  af-  * 
femb’éc  de  ceux  qui  me  vou’oienc  du  mal  m'a 
a]fiegé  ; c’cft  de  quoi  il  fc  plaint  par  avance 
chez  fon  Pfopl  etc. 

Qui  poi  iroit  afses  expliquer  la  cruauté  de  Vinent* 
cetté  peine  ! Quelques  contemplatifs  ont  dit  Verrat. 
qu’il  avoir  été  foucté , premièrement  avec  d afefrn  de 
épines,  enfurte  avec  des  verges  , & enfin  avec  parafe. 
des  cordes  armées  de  pointes  de  fer  qui  entre-  Brigitj. 
lent  fi  avant  dans  fa  chair  , qu’elles  l'enicvc-  rt- 
sent  par  morceaux.  Les  nerfs  & les  arretés  en  vd,  e, 
furcnt,froiircz  , fes  os  fut  eut  découverts , & il  > zo.  é* 
perdit  tant  de  fang  »que  s’il  n 'avoir  fait  un  mi-  Léo  e. 
racle  pour  furvivre  à ce  fuplice  , il  y ferait  ic>. 
moic.  C’eft-là  ce  qui  s’apcilc  dans  l'Ecriture, 
un  amas  & un  excès  de  douleur.  Condamner 
un  cfclavc  à la  flagellation  , quelle  douleur  > 

Mais  y condamner  un  homme  libre, y condam- 
ner un  DicUjC’cfl  un  excès  de  douleur.  Soufrifc 
un  grand  nombre  de  coups  ordonnez  par  le 
Juge,qucHc  douleur!  Mais  en  foufrir  juïques  à ' 
cinq  & fix  mille , & au  dc-là  de  ce  qui  s’clf  ja- 
mais faitjC'cfl  un  excès  de  douleur.  Avoir  quel- 
que partie  de  fon  cotps  déchirée  à coups  de 
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fouets  & de.verge*  , quelle  douleur  ! Mais 
avoir  tout  Ton  corps  en  lambeaux  depuis  la  tê- 
te jtifques  aux  pied»,  ajouter  playes  fur  playes, 
& rouvrir  les  premières  par  les  dernières,  c’cft 
un  excès  de  douleur  : & c’cft  là  cependant  , ô 
mon  Dieu, ce  que  vos  bourreaux  tous  ont  fait. 
Si  c’cft  de  quoi  vous  vous  étiez  auparavant  en- 
tretenu Inr  le  Thabor.  Loquebantur  de  excetfu. 

Dans  cet  état  on  lui  met  fur  la  tête  une  cou- 
ronne d’épines, compoféc  de  joncs  marins, donc 
les  pointes  très  longues  & tres-aigucs  lui  fai- 
foienc  foufrir  d’inconcevables  maux,  & Pilate 
l’expofant  aux  yeux  d’une  populace  enflâmée 
de  rage  lui  dit  : Voiià/homme.  Ecce  homo. 

Ouï  le  voüà  , & il  fallut  qu’il  le  dît , afin 
qu’on  le  connût  , ram  il  étoir  défiguré.  Voilà 
l’homme  , c’eft-là  le  crifte  ouvrage  de  yos 
mains  , la  viétime  de  vos  impurctez  , de  vas 
blafphemcs.de  vos  cupiditcz,  de  vôtre  avarice, 
de  vôtre  ambition  , de  vos  facrileg*» , de  vos 
ycngcances.  Le  voilà  , les  Anges  de  paix  en 
pleurent  amèrement , les  colomnes  du  ciel  s’é- 
branlent , les  puiftances  & les  dominations  en 
font  faifies  d’horreur  : & to^,  milêrablc  pé- 
cheur, tu  n’en  frémis  pas?  Le  voilà  cet  homme 
qui  n'a  jamais  commis  de  péché  , & qui  cft 
plus  cruellemcnr  & plus  ignominieufemenc 
traité  que  les  plus  grands  pécheurs.  Le  voilà, 
peux-tu  mon  ame  voir  & te  figurer  un  fi  grand 
fpctftacle,  fans  en  être  atendrie  î 
* A 1 mon  Dieu,  s’écrie  Saint  Auguftin  , ah 
mon  Dieu  Qu  avez.vous  fait  pour  être  dé- 

* Quod  feelus  tuum,  quaî  noxa  tua  , quae 
occafto  tuæ  damnationis  ? ego,  ego  tui  caufà 
dolotis  ego  . . . . ô mifcrabilis,  &c.  Med.c. 7, . 
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chiré  par  tant  de  coups , craité  avec  tant  d’in- 
famie & de  cruauté  ? Qu’avez  vbus  fair , 6 
doux  & aimable  Fils  du  Père  celefte  , pour 
être  fi  injuftemcnc  jugé  , & condamné  à de  fi 
rudes  peines  ? Je  ne  dois-  pas  en  rechercher 
la  caufe  au  dedans  de  vous,  je  ne  puis  la  trou- 
ver que  dans  moi-même.  C’eft  mo’ qui  fuis 
ia  caufe  de  vos  douleurs  & de  vos  oprobres  j 
c’eft  moi  qui  vous  ai  a'aché  à cecre  colomne, 
qui  ai  enfoncé  dans  vôtre  tête  cette  couronne 
d’épines  , c’eft  moi  qui  vous  ai  mis  en  main 
par  dérifion  ce  rofeath  ; c’eft  moi  qui  vous  ai 
batu  de  verges  , qui  ai  fait  voler  par  lam- 
beaux cette  chair  virginale  , & qui  par  cane 
de  rechûes  dans  mes  premiers  pechez  ai 
ajouté  playes  fur  playes.  Etrange  condition 
d’un  Dieu  qui  foufre  pour  des  coupable*,  & 
qui  étant  leur  caution  paye  pour  eux  ! Etran- 
ge difpofi:ion  de  la  jufticc  divine  1 C’eft  le 
coupable  qui  peche  , & c’eft  le  jufte  qui  cft 
puni,  c’eft  le  criminel  quiofenfe,  & c’eft  l’in- 
nocent qui  cft  frapé  ; le  maître  paye  les  der- 
res  que  fan  ferviteur  a contractées  , Sc  ce  que 
J’homme  a fait,  Dieu  le  repare. 

Mais  n’aura-  t-on  pas  p tié  de  lui  , en  le  vo- 
yant dans  un  fi  ttifte  & fi  pitoyable  éta  ? Quel- 
que cruel  qu’ait  été  aurefois  Denis  le  Tyran, 
il  apaifa  la  rcyolte  de.  fes  Sujccs  , dès- qu’il  fc 
fut  montré  à eux  avec  un  habit  déchirés  & nous 
aprenons  de  l’hiftoire  Romaine  , qu’un  perc 
ayant  été  chargé  de  chaînes  par  des  enfans  in- 
grats , fe  contenta  de  lès  remuer  pour  mfpirer 
de  la  compaftion  à fes  Juges  , & faire  tourner 
leur  jufte  colcre  concre  ccs  dénaturez. 

Mais  Pilate  a beau  montrer  aux  Juifs  une 
robe  fanglantc  & déchirée  , un  Dieu  char- 

C iiij 


i Tour  le  Vendredi  Saint. 
gé  de  chaînes,  un  homme  de  doulcur,un  corps 
tout  meurtri  de  blcfturcs  : ces  barbares  plus 
impitoyables  que  des  tygres  , bien  loin  d’être 
atendris  par  un  fi  rrifte  objet, s’écrient  à pleine 
tête  qu*on  le  crucifie.  Toile,  toile  crucifige  eum. 
Atachtz  le  donc  barbares  , atachez-le  à la 
croix , puifque  perfonne  ne  parle  pour  lui  : au- 
dehors  ce  n’cft  que  meurtre  & que  cruauté. 
loris  interficit  gUdita  , & au-dedans  ce  n’cffc 
qu’une  trirtc  image  de  la  mort  , où  Ton  pro- 
pre Perc  le  livre  > comme  s’il  l’avoir  éfeêHvc- 
ment  abandonné  : Et  demi  mors  fimitis  ejl, 

^1*  Achevons  , mes  freres  -,  aufli  bien  la  tri- 
Point.  ftefte  que  je  lis  fur  vos  vifages  m’avertit  de 
finir  : vous  fupléerez  par  vôtre  pieté  , & 

vos  méditations  , à la  foiblefle  de  mes  ex- 
preflions  & de  mes  penfées.  L’arrêt  de  Jcfus- 
Chrift  ne  fut  pas  fi  tôt  prononcé  , que  les 
bourreaux  fc  faifirenc  derechef  de  fon  ado- 
rable perfonne  , lui  mirent  la  cordc  au  coù, 
le  chargcrcnr  d’une  pefanre  croix  , & le  con- 
traignirent à grands  coups  de  pieds  & dé 
bâtons  de  laforter.  Cependant  comme  ils  le 
voyoient  fans  force  ils  gagcrcnc  un  hom- 
me pour  l’aider  à la  porter  , & dès-qu'il  fut 
arrivé  fur  la  montagne  ils  lui  ôrerenc  fes  ha- 
bits , qui  écoient  collez  à fa  chair  par  les 
grumeaux  de  fang  qui  avoient  coule  de  rou- 
tes parts , & lui  prenant  les  uns  les  mains , les 
autre»  le*  pieds  , les  lui  percèrent  avec  dc^ 
gros  clouds  pour  l’atacher  à cet  autel  de  fon 
I .Reg.  faCrifice.  Ergone  Jon&thxs  morteiur-*  qui  fe - 
14.  fit  falutem  mxgnxm  in  ifra'èl.  ? Eft-cc  que 
Jonathas  mourra  , lui  qui  a fâuvé  Ifraël  ? Ce 
; fut  ce  que  dit  le  peuple  , pour  empêcher  que 
Saiil  fon  pcrc  ne  fit  exécuter  l'arrêt  de  mots 
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qu'il  avoit  prononcé  contre  lui  : & aujour- 
d'hui les  Juifs  par  un  fentiment  tout  contrai? 
rc,  demandent  la  more  du  Fils  de  Dien,&  veu- 
lent que  fon  Père  qui  l’a  condamné  aufli  bien 
que  Pilate,  l’abandonne  à leur  fureur. 

C’eft  de  quoi  ce  Fils  obérant  fc  plaint  dans 
Iç  fort  de  (es  tourmens  , & rien  ne  le  touche 
davantage  que  ce  rigoureux  dclaifTcmcnt , Ô*' 
domi  mors  fimilis  efi.  Ce  n’eft  pas  un  délaif- 
fement  éfeélif , comme  li  le  Vabe  uni  à l’hu- 
manité s'en  croit  feparé.c’cft  uae  image  & une 
apatence  de  délaiflement.  Ce  p’cft  pas  que 
Aon  Père  l’aie  entièrement  abandonné  , comme 
quelques  hcrctiques  l’ont  cni  mais  l'on  peut 
dire  qu’il  en  a été  dclailTé. 

En  ce  qu’il  ne  lui  a pas  fervicn  cette  ocafion- 
de  Pire  , & que  fa  divinité  ne  lui  a rendu  au- 
cun fecours.  Dieu  étoic  au-dedans  de  lui,  il 
étoit  & il  eft  Dieu  lui- même  ; & comme  Da- 
vid n’écoic  pas  fans  coeur  quaud  il  difoit  - 
§l»e  fin  cœur  L’ avait  abandonné . Jefus  Chrilt 
n’ctüit  pas  fans  fon  Père  , quand  il  s’eft  plaiat 
de  ce  dclaidement,mais  comme  David  n’avoit 
guercs  plus  de  vigueur  & de  force,  que  s'il  n’a- 
voit  point  cû  de  cœur  j Jefus-Chrift  comme 
„ homme  ne  fentoit  guerei  plus  de  fecours  de 
fon  Père,  que  s’il  n’avoic  point  eu  de  père. 

Trois  perfonnes  expofées  à une  mort  pro* 
chaîne  , en  ont  été  délivrées  une  particu- 
lière protcûion  de  Dieu  : Ifaac  , Daniel,  Se 
Moïfc.  Ifaac  eft  déjà  fur  le  bûcher & A'bra* 

- bam  a levé  les  bras  pour  l’immoler  >.  Daniel 
eft  précipité  dans  une  profonde  folle  , ou>  des- 
lions  afamcï  vont  le  dévorer  * Mbïfe  eft  ex-* 
pofé  fur  les  eaux  du  Nil  dans  un  berceau  de 
jpnes , où  gov  peu  q,uc  Peau  y entre  ► il  m 
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être  fubmergé.  Cependant  une  providence 
particulière  de  Dieu  veille  pour  leur  confcrva- 
tion.  * Ifaac  tu  ne  mourras  pas,  un.  Ange  ar- 
rêtera le  bras  de  ton  pere.  Daniel  ces  bêtes 
carnacieres  ne  te  dévoreront  pas,  un  autre  An- 
ge leur  fermera  la  gueule.  Moïfe  tu  ne  péri- 
ras pas  fur  les  eaux  du  nil  , la  Prmceffc  d’Egy- 
pte te  i'auvera  la  vie. 

Il  n’y  a que  vous,' ô mon  Dieu  , qui  paroif- 
ficz  dclaiffé  de  vôtre  propre  Pere  : mais  pour- 
quoi cela  ? Le  voici.  Il  ne  nous  eût  fem  de 
rien  qu’lfaac  eût  été  immolé  fur  la  montagne, 
que  Daniel  fut  mort  dans  la  fofle  aux  lions , Sc 
que  Moïfè  eût  été  fubmergé  dans  les  eaux  du 
nil  : Ils  n’euflent  fauvé  perfonne  par  leur  mort 
Si  le  genre  humain  n’en  eut  pas  été  moins  mi- 
ferable.  Mais  Jcfus  Chrift  devant  être  le  Sau- 
veur de  tout  le  monde,  il  falloir  qu’il  mourûr. 
Ifaac  retournez  chez  vô  rc  pere,  Daniel  repre- 
nez le  minifterc,  Moite  entrez  dans  la  cour  de 
Pharaon  : Mais  pour  vous,  charitable  & au- 
gufte  Rédempteur , il  faut  que  vous  mouriez. 
Si  qu’ayant  abandonné  Dieu  par  nos  péchez, 
il  patoifie  vous  abandonner  vous-même. 

Il  eft  mort , mes  chers  auditeurs  , i!  vient 
de  rend  c l’cfpnr.  Yoycz  vous  ces  yeux  fer- 
mez, ce  côté  ouvert cette  tête  panchée  , ce 
corps  meurt»  de  coups  & tout  fanglant  i Ce 
ne  fl:  là  qu*unc  foible  reprefentadon  du  rrifte 
état  de  vôtic  Dieu  à la  croix.  Il  eft  mort, 
& c’efl  cette  croix  que  je  vous  lailTe  non- 
feulement  afin  que  vous  Tadories  , mais  afin 

* Dcus  meus  mifît  Angclum  fuum,  & con- 
clufit  ora  lconum  & non  nocuerunt  mihia 
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que  vous  fa  (fiez  quelque  chofc  de  fembla- 
ble  à ce  qu’a  fait  pour  vous  cc  Dieu  que  yous 
y voyez  a aché.  - , 

Ne  regardez  pas  la  croix  du  mauvais  lar-  . 
ron  , clic  pourroit  vous  dcfcfpcrcr  ; ne  regar- 
dez pas  celle  du  bon,  elle  pourroit  vous  faire 
trop  cfpcrcr  : ne  regardez  que  celle  de  Jcfu.s- 
Chrift  qui  vous  infpircra  une  fainte  fra;,  eur,&t 
une  humble  confiance  roue  cnfcmbiejqui  vous 
dira  de  craindre  , puifqu’un  innocent  a été  iî 
rigoureûfemenc  traité  de  fou  pere  , & qui  vous 
dira  d’efpcrer,  puifqu’il  n’a  choifi  ces  rigueurs, 
ccs~  ignominies  , cc  délailfemcnc , cccce  more 
que  pour  opérer  nôtre  fafuc. 

N’ayez  pour  objet  de  vos  regards  & de  vos 
pechez  , que  cette  croix  & cette  mort  de  vôtre 
Dieu-  C’c fl:  un  fuplice  , non  d’un  criminel, 
mais  d’un  jufte  qui  fatisfaic  à fon  pere  pour 
vos  pechez,  c’cfl:  un  payement  non  de  fes  pro- 
pres dettes,  mais  des  vôtres  ; c‘  eft  un  combac 
non-feulement  avec  des  ennemis  vifiblcs , 
mais  avec  des  puilTances  invifiblcs  , le  péché* 
les  démons,  l’enfer.  C’eft  un  exemple  non* 
feulement  de  quelques  vertus  particulières, 
mais  de  toutes  les  vertus  enfemble. 

Quelle  humilité  n’y  découvrons  nous  pas  ? '• 

Tl  y ioufre  coure  forte  d’ignominies  & d’ou- 
trages. Quelle  patience  ? Il  y endure  les  plus 
rigoureux  fuplices.  Quelle  obéiflancc  ? Il 
obéit  jufqu’à  la  mort.  Quelle  confiance  SC 
quelle  reftgnation  ? 11  met  fon  cfpric  cotre  les 
mains  de  Ion  pere.  Quelle  charité  & quelle 
douceur  ? II  pardonne  à fes  ennemis , & de-  - 
mande  grâce  pour  eux. 

Voilà  , mes  chers  auditeurs  , ce  que  je  vous 
laiflc  i Jefus-Chtift  crucifié  # Jcfus-Chrift  au- 
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thcur,  confommatcur , & modelé  de  tourcs  le* 
vertus.  Jcfus-Chrift  qui  pour  toute  recon- 
noifiancc  , ne  vous  demande  autre  cholç,  linoa 
que  vous  le  regardiez  & que  vous  l’imitiez. 
Quand  on  éleva  fur  le  haut  du  Calvaire  la 
croix  où  il  étott  ataché  , les  mères  y con- 
duifirenc  leurs  enfans  , & les  maître?  leurs 
valets  \ des  Piètres , des  Laïques , des  Juges,, 
des  Magiftrats  , des  Peuples  de  toutes  les  ex- 
trémité* de  la  terre  s’y  trouverenr.  Quelle 
ignominie  de  fc  voir  expofé  aux  huces  , aux 
imprécations,  aux  blafphemcs  d’un  grand  peu- 
ple, aux  aproches  è‘ une  grande  fête  ! 

Aujourd’hui  qu’il  cft  devenu  l’objet  de  l’â- 
doration  de  tout  le  monde  , acourcz  en  foule 
à ce  trifte  , mais  vénérable  fpe&acle.  Quelle 
joie  & quelle  eonfolation  n’aura  t-il  pas,  ïî 
fidèles  à la  grâce  qu’il  vous  a racriréc  par  fa 
morr,  vous  imitez  fa  patience  > fon  obcilfancc, 
lbn  humilité,  fa  refignarion,fa  charité,  fa  dou- 
ceur ,,  & tant  d’autres  vertus  qu’il  vous  a ren- 
dues neceflaires  , par  l’exemple  qu’il  vous  ca 
donne,  faciles  par  les  fccours  qu’il  y atache, 
Utiles  & avamageufes  par  la  gloire  qui  en  cftt 
llaaccompcnfe- 
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DISCOURS 


EN  FORME 

; DE  PRÔNE. 

POUR  LE  JOUR  DE  PAQUES. 

De  la  refurrc&ion  Spirituelle  des  Chré- 
tiens , formée  îur  celle  de  Jefus- 
Chrift* 

Surrexit  fi  tut  dixit.  Matth.iS.  ' 

Il  eft  rdîufcité,  comme  il  l'avoir  dit. 

QU'un  Prince  aurore  de  bonheur  St  de 
gloire,  fi  ayant  à cqmbatre  contre  de  re- 
doutables ennemis  , que  nul  autre  avant  lui 
n'eût  jamais  Refait  , il  étoic  fi  fûc  de  là  vie» 
roire,  qu'il  lui  fufit  de  répondre  par  avance 
du  futur  fuccés  de  fes  armes  , pour  avoir  l’a- 
vantage de  les  vaincre  ? 

Ce  qui  eft  impolfible  aux  plus  grands  con- 
querans  de  la  terre  , ne  vous  l'a  pas  été  „ & 
mon  Dieu  Quelque  terrible  que  foit  la  mort, 
i la  puifiancc  de  laquelle  nul  homme  n’a  ja- 
mais refifté  , vous  l’àYez  cependant  fubju4 
fcpéc  «t  vaincue  , la  cherchant  , fc  la 
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çant  jufques  dans  fies  rccranchcmens  $ ne  vous 
laiflanc  lier,  crucifier,  enfevdir  , couvrir  d'une 
grofie  pierre  , que  pour  mieux  confondre  vos 
ennemis  qui  avoie^t  pris  de  fi  inurilcs  prccau- 
lions  , que  pour  leur  faire  connotrc  que  vous  " 
exécutiez  à la  lertre  ce  que  vous  aviez  rant  de 
fois  ^it  , que  vous  rcfiufcircricz  crois  jours 
après  vôtre  mort  Surrexit  fient  dixit. 

* Cette  circonftancc  eft  fi  particulière  & (î 
belle  - que  tous  les  Evangeliftcs  qui  ont  par- 
lé de  Jcfus  Chrift  , l’ont  exprefiement  remar- 
quée : Ces  fidèles  Hiltoriens  n’ayanc  eu  garde 
d'oublier  de  parler  d’une  promdîc  , qui  fui- 
vic  de  for»  efee , eft  toute  feule  , die  Saint  Au- 
gulfin  , une  inconccftablc  preuve  de  la  divioi- 
lé  de  leur  Maître. 

Croiriez-vous  bien  cependant , mes  freres, 
que  c'elt  de  cette  même  circonftance  fi  parti- 
culière à Jcfus-  Chrift.que  je  veux  tirer  aujour- 
d’hui un  grand  fujet  d'inftrutîtion  , Sc  qu’ayant 
à vous  parler  de  vôtre  refutrcéliqn  fpirituellc, 
par  rapotc  à la  corporelle  de  cet  homme  Dieu* 
j’en  ai  trouvé  toute  l’idée  dans  -ces  paroles  de 
mon  cexte  : Jefus  de  Nazareth  cU  rdlafcirc 
comme  il  l’avoi:  promis.  Surrexit  fient  dixit  ; 

Je  m'explique,  & voici  ma  penfée. 

Je  remarque  deux  giands  défauts , qui  pour 
l’ordinaire,  rendent  ou  faufle  , ou  inucile  nôcre 
refimeétion  fpiruuelfe  Le  picmier  eft  un  dé- 
faut de  fidelité  à nos  piomcfiès  : combien  dô 

* Non  cft  hic  fed  furrexit  J rccordamini 
qualiter  iocutus  cil:  vobis,  cum  adhuc  in  Gali- 
c(^ct  diccns  : quia  oportet  Filium  hominis 
tradi  in  manus  hominum  peccatorum  & «U* 
MÜ&it  8c  die  icnja  icfurgeic.  luc.i 4, 
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fois  avons-nous  promis  à Dieu  que  nous  nous 
convertirions  1 Et  cependant  nous  ne  nous 
conycrtiflons  pas.  Le  fécond , eft  un  défaut  de 
perfcvcrance  & de  fermeté  : combien  de  fois 
fommcs-nous  retombez  dans  nos  premiers  dc- 
fordres  après  les  avoir  quitez , quoique  nous 
euflions  promis  que  nous  n’y  retomberions 
jamais  ? 1 ' ' . ’ -,  ^ 

Vouions-nous  aporter  quelque  remede  à 
ces  deux  grands  maux  ? Jettons  les  yeux  fut 
l’excellent  modèle  que  l’EgJifc  nous  propofe 
dans  le  miftere  de  ce  jour.  La  rcfurreÂion  de 
Jefus-  Chrift  eft  une  fuite  de  fes  promefles  , 8C 
un  dégagement  de  fa  parole  : promettons  à 
Dieu  nôtre  converfion  , & nôtre  refurredion 
fpirituelle,  & rendons  nôtre  refolution  éficace 
comme  il  a rendu  la  fieune.  Surrexit fient  ^<-Divt- 
xit  : Voilà  ma  première  propoficion.  La  rcfur-SïON» 
reétion  de  Jefus  Chrift  a été  , à fon  égard,  un 
engagement  à une  vie  immortelle  : fi  noûs 
avons  reçu  cette  grâce  de  nôtre  rcfurreâioâ» 

- confervons  la  pour  ne  plus  mourir  comme  Je- 
füs  Chrift  n*eft  plus  mort  apres  la  ficnne  : Sur - 
rexit  ficut  dixit  : Voilà  ma  fcconde  propofi- 
tion.  Toute  la  gloire  de  Jefus  Chrift  reflufei- 
lé  eft  d’être  forti  de  fon  tombeau  comme  il 
l’avoir  promis  : Tout  le  bonheur  & route  la 
Tainteté  d’un  Chrétien  confiftc  à fortir  du 
tombeau  de  fes  pechez , comme  il  l’a  tant  de 
fois  promis , vous  le  verrez  dans  mon  premier 
point.  Toute  la  gloire  de  Jefus-Chrift  reftuf- 
cité  cft  de  n’avoir  donné  fui  lui  aucune  prife  à 
la  mort  depuis  qu’il  eft  forti  de  fon  tombeau  : 

Tout  le  bonheur  & toute  la  fainteté  d’un 
Chrétien  confiftc  à ne  plus  rentrer  dans  le 
tombeau  de  fes  pcchcz  , des-qu’il  en  cft  une 
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fois  forci  i vous  lé  verrez  dans  mon  fécond 
point  : Voilà  , en  vous  expliquant  le  miftere 
que  vous  célébrez  , les  reflexions  que  je  veux 
faire  pour  vôtre  inftruâion  & pour  la  mienne. 
ï.  Que  Je  fus-Chrift  loir  refîufcité  comme  il 
Point,  ^’avoit  prédit  long  unis  auparavant  , &c  que 
trois  jours  après  fa  more  , il  foit  forci  glo- 
rieux de  fon  tombeau  , comme  il  s’y  éroix  en- 
gage, c’cft  une  vérité  trop  connue  des  fldcles, 
& prouvée  par  ttop  de  témoignages  pour  la 
révoquer  en  doute.  Mais  que  cette  jrefurrec- 
tion  , qui,  comme  die  Saint  Auguftin,  a été  le 
dégagement  de  fa  parole  , & la  fenfîblc  mar- 
que de  la  fidelité  de  les  promefTes  , puifle  & 
doive  nous  fêivir  de  règle  pour  nôtre  refur- 
reûion  fpirituelle  , c'cft  ce  que  vous  ignorez 
peut:  être  , & c’cft  de  quoi  il  cil  très-important 
de  vous  convaincre. 

Pour  y procéder  avec  ordre,  remarquez  je 
vous  prie  , que  Jefus-Chrift  qui  peudanc  le» 
jours  de  fa  vie  morcelle  , avoir  promis  qu’il 
scffiilciteroit,  a dû  reflufeiter  , & tenir  fa  paro- 
, Ie  : <0lt  parccqu’il  ue  promet  rien, qu’il  ne  l'aie 
voulu,  tcfolu,  déterminé,  ou  pour  mieux  dire, 
parccqu’a  fon  égard  , vouloir  , promettre  , 8i 
tauc  c’cft  la  même  choie  j Soit  parccque  c’é- 
tou  de  l’execution  de  fa  promefle  qoe  dépen- 
doic  la  pieuvc  de  fa  divinité  & de  fa  million,, 
enforte  que  s’il  ne  le  rût  pas  cefTufeité  , il  eût 
pa fié  pour  un  ftduét,  u<  , & un  fourbe.  Oc 
comment  cecce  .aifon  qui  lui  cft  fi  particulier 
*c,  pcur-c^Ue  avoir  que 'que  'aporc,  & fcivic  dç 
tegic  à i-of. et  refur irébon  (pmtucllc?  Le  voici, 
peut  e.rc  n’avez  vous  jamais  entendu  cctcc 
moi  ale,  mais  prenez  bicu  ma  penfee. 

Btcttodic  iai.c  par-ià  une  comparaifon  cz% 
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le  , & vouloir  conclure  que  nous  devons  ctre 
auflî  fidèle  à nos  ptomefles,  que  Jcfus  Chrift 
l’a  é é à la  ficnne  } que  nos  paroles  peuvent 
ccre,  fi  nous  le  voulons  , auflî  inviolables  que 
celles  de  cc  Dieu  » & que  dès-que  nous  avons 
promis  de  nous  convertir  , c’cft  une  marque 
que  nous  nou^  convertirons  , de  même  que 
c’ctoic  une  preuve  infaillible  que  Jcfus-Chrift 
rcÏÏufeireroit,  parccqu’tl  i’avoit  dit  : ce  feroit 
un  horrible  blafphcme  , & une  condufion  ex- 
travagante & impie.  Qui Tommes-  nous,  mes 
itères , qui  fommes-nous  , .&  que  pouvons- 
nous  ? Jcfus-Chrift  étoit  maître  de  fa  mort  & 
de  fit  vie,  8c  nous  ne  le  fommes  que  de  nôtre 
rnortj  Jefus  Chrift  pouvoit  de  lui- même  mou- 
rir & reflufetter  avec  une  égale  facilité  j & de 
nous  mêmes  nous  n'avons  que  le  malheureux 
pouvoir  de  mourir  , & jamais  celui  de  nous 
rendre  la  vie. 

Mais  conclure  de  là  que  comme  Jefus- 
Chrift  eft  reflufeite  , pareequ'il  l’avoit  pro- 
mis , voulu  , refolu  , nous  devons  dependem- 
ment  de  fa  grâce  nous  convertir,  parccquc 
nous  en  avons  conçu  le  deflejn  , formé  la 
refo  ution  , & le  defir  : conclure  ce  ià  que 
comme  Jcfus-Chrift  eft  refliifcké  , malgré 
tous  les  «bftacles  qui  s’opofoienc  à fa  rc« 
furreébon  , nous  devons  avec  le  fecours  de 
cette  même  grâce  , lever  tous  ceux  de  la  nô- 
tre l & qu’au  refte  fi  jufqucs  ici  nous  avons 
manqué  de  parole  à Dieu  , c’cft  une  marque 
que  nous,  uc  lui  avons  promis  nôtre  refurrec- 
tion  , 8c  que  nous  ne  l'avons  refoluë  qu’à 
demi  : Conclure  , dis  je  , routes  ces  chofes, 
c’eft  tirer  de  ccs  principes  une  confcqucnce 
tcçs-juftc  » & infiniment  propre  à nous  en- 


1 6 1 Pour  le  jsur 

courager  , ou  à nous  confondre.  Comprenez- 
vous  bien  à prefenc  ma  pcnféc  > & penetrcz- 
vous  dans  tour  le  fcns  moral  de  ces  paroles 
de  mon  Evangile  : Surrexit  ficut  dixit.  Jc- 
fus-Ghrift  cft  reflufciré  comme  il  l’a  promis  : 
c’cft  à vous  ù vous  aquiter  comme  lui  de 
vôtre  pa  oie  , & à rendre  à fon  exemple  vô- 
tre refolution  éficacc. 

Ncn  , mes  chers  auditeurs,  je  ne  puis  me 
perfuader  qu’en  ces  faints  jours , où  l'Eglife 
par  une  loi  exprefle  vous  ordonne  de  vous 
aprocher  de  la  fainte  Table  , & des  tribu- 
naux de  la  penitence  , vous  n'ayez  pas  defiré, 
-voulu  & promis  à Dieu  vôtre  convcrfion. 
Car  fi  vous  ae  l’avez  ni  defiré  , ni  promis, 
pourquoi  fréquentez  vous  nos  Eglifes  , & 
pourquoi  vous  êces-vous  rendus  fi  aflrdus  aux 
oficcs  divins  pendant  la  Semaine  fainte  ? Si 
vous  ne  l’avez  pas.  voulu  & fi  vous  ne  le  vou- 
lez pas  encore  , pourquoi  viendriez-vous  vous 
jetter  aux  pieds  des  Mioiftrcs  du  Seigneur 
afin  d’en  recevoir  l’abfolution  de  vos  péchez  ? 
Et  pourquoi  par  une  refolution  contraire  & 
par  un  cfprit  d’impenircncc  feriez  vous  fi  mé- 
chans  que  d’ajourer  feiemment  & de  propos 
délibéré  un  horrible  facrilcgc  à vos  autres 
pcchcz  ? 

Vous  avez  donc  promis  a Dieu  , & re- 
folu  vôtre  convcrfion  > & fi  peut-être  juf- 
ques  ici  vous  ne  lui  avez  pas  tenu  paro-  ' 
fc , vous  devez  à prefent  la  lui  tenir:  en- 
force  qu’on  puiflc  dire  avec  quelque  pro-’ 
porcion  d’un  chacun  de  vous  comme  de  Je - 
fus  Chrift  : Ne  cherchez  pas  cet  homme 
dans  le  tombeau  où  il  écoir  , il  n’y  cft 
plus  : Non  tfl  frie  , car  il  cft  rcflùfcicé  com-^ 
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me  i!  1’avoic  promis,  furrexit  enim  peut  dixir. 

On  pe  pourra  jamais  rendre  ce  témoignage 
en  vôtre  fiiveur  , à moins  que  vous  n’en  for-_ 
micz  une  refolution  abfbluë  faus  la  limiter., 
comme  vousr  fai  es  fouvenc  , à de  certaines 
conditions  qui  empêchent  le  changement  de 
Vos  moeurs.  A l’égard  de  Jcfus-Chrift  c’écoic 
une  promefiê  & une  refolution  abfoluë  ; quoi 
qu’il  arrivât  il  vouloir  reflufeiter  » & il  eft 
reiTufcité.  A vôtre  égard  ce  doit  être  un  def- 
fein  ferme  : Juravi  & jiatui , un  deflein  qui 
vienne  du  cœur  , & qui  vous  tende  aux  yeux 
de  Dieu  aulfi  fidèles  , que  vous  vous  piquez 
de  l’être  devant  les  hommes , quand  vous  avez 
fait  quelque  ferment. 

Nôtre  coeur  n’a  prefque -jamais  de  parc  à 
' nôtre  converfion.  Nôtre  bouche  y en  a,  nous 
la  demandons  à Dieu  ; nôtre  efpric  y en  a, 
nous  en  formons  quelque  projer  ; nôtre  ima- 
gination y en  a,  fur  la  belle  idée  que  nous  en 
concevons,  nous  nous  croyons  déjà  convertis  : 
mais  fouvent  nôtre  cœur  n’y  en  a point , ou 
bien  c*cft  un  cœur  qui  fe  pairage  entre  Dieu 
& le:monde  , un  cœur  qui  parle  pour  l’un  & 
pour  l’autre  » avec  cette  difcrence,que  ce  qu’il 
» veut  pour  le  monde  il  le  veut  abfolumenr, 

& que  ce  qu’il  veut  pour  Dieu  , il  ne  le  veut 
qu’en  partie. 

A l’égard  de  toutes  les  autres  chofes  nous 
n’avons  pas  ces  demi  volonccz  : nous  difons  - 
refoiument  , je  le  veux,  je  le  Ferai  } ce  n’cft 
que  dans  la  principale  & la  plus  importan- 
te de  nos  afaires  , je  veux  dire  celle  de  nôtre 
converfion  , que  nous  avons  ces  -rcfolutions 
partagées  , flocantes  , inéficaccs.'  De  là  vient 
que  nous  ne  nous  conveniflbns  jamais  » ou  •_ 
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que  nous  nous  croyons  fauffcment  convertis^ 
quand  nous  fommes  encore  éfeétivcmcnc  dans 
le  tombeau  de  nos  péchez  , demeurant  tou- 
jours acachez  aux  mêmes  objets  , enchaînez 
par  les  mêmes  partions  , engagez  dans  les 
mêmes  liens  , pourquoi  ? Parceque  ce  ne  font 
que  des  promettes  ftcrilcs  qui  ne  praduifenc 
rien  pour  le  changement  d'une  amei  des  vents 
qui  fouflenr , dit  le  Saint  Efprit  » & des  nuees 
qui  s’épaiflîttcnr  , & qui  foqvcnt  ne  répandent 
pas  une  goûte  d’eau  , fur  unc^çric  fabloneufc 

• & aride.  - ‘ \ ■ . N 

Corrigeons  , mes  chers  auditeurs  , corri- 
geons un  fi  pernicieux  defordre  » & corri- 
gcons-lc  fur  le  modelé  de  Jefus-Chrift.  Il 
avoir  refolu  , voulu  , promis  fa  refurreéhon  ? 

8c  qui  plus  eft  , il- l’avoir  piomifc  prévoyant 
' tous  les  éforts  que  fes  ennemis  feroient  pour 
pempêchcr  de  fottir  de  fon  tombeau.  Que 
veux  je^dirc  ? Le  monde  prend  fouvent  * pour 
s’opofer  à nôtre  converfion  , les  memes^ pré- 
cautions que  prient  les  Juifs  pour  empêcher 
Niceph.  la  rcfurre&ion  de  Jefus  Chrift.  Ils  poferenc 
lib.i,  des  gardes  à l’entour  de  fon  tombeau  > « 
c , ’ fans  fe  fier  aux  foldats  Romains  , ils  en  pu- 
rent de  leur  nation.  Ils  fcellerenc  ce  tombeau#  • 
v ils  mirent  dettus  une  grotte  pierre  , & un 
ancien  hiftorien  remarque  qu  ils  percèrent 
les  deux  bouts  de  cette  pierre  • pour  y mettre 
deux  gros  anneaux  de  fer  qu’ils  atacherent  à 
- d’autres  pierres  voifines*  afin  que  le  corps  qu  il 
renfermoit  ne  pût  ni  en  fortir , ni  être  enlevé 
parfes  difciplcs.  ■ 

Foibles  & ridicules  précautions  qui  n’ont 
fervi  qu’à  faire  mieux  connoîcrc  la  divinité 
de  Jefus-Chrift  , & montrer  qu’il  écoit  ref- 
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fufcirc  comme  il  l’avoic  promis  î Scs  enne- 
mis , dit  un  Pcre  » font  par-là  tombez  dans 
les  pieges  qu'ils  s’étoienc  dreflez  à eux  mê- 
mes. Plus  ils  ont  tâché  d'crapêcher  que  Je- 
. fus-Chrift  ne  dégageâc  fa  parole  , plus  ils 
ont  contribue  à la  gloire  , & à l’éclairciflc- 
menc  de  ce  miracle.  Plus  ils  onc  eu  de  fureur 
pour  fc  lanCcr  contre  ce  Dieu  ' > plus  ils|onc 
avancé  leur  mort  & leur  honte  j à peu  près 
comme  ces  bêces  féroces  , qui  ayant  été  bief* 
fées  par  un  adroit  & vigoureux  chalfeurs , plus 
elles  courent  & font  d’éfort  pour  fe  jeteer  fur 
lui , plus  vd les  s’enfoncent  le  fer  qu’elles  ont 
dans  les  flancs  , *&  précipitent  leur  propre 
mort.  @Ht  vulnerau  needum  tôt  a cujpide  D.AJie^ 
•ventri  in  fixa , quo  in  beminem  trruunt  imfetH/tus 
fibi  totum  adigunt  ferrum.  bsm.x. 

Cruels  & infenfez  Juifs  c’efl:  là  ce  qui  vous  de  cico , 
eft  arrivé.  Les  frequentes  paroles  que  Jelus- 
Chrift  vous  ,avoic  données  de  fa  refurreétioft 
future  , la  promefle  par  laquelle  il  s’écoit  en- 
gagé de  rétablir  dans  trois  jours  le  temple 
de  fon  corps  après  qu'il  auroit  été  détruit 
étoient  autant  de  dards  que  ce  vigoureux 
chaflcur  vous  avoir  portez  : le  fer  selloit  en- 
core dans  vos  flancs  , vous  vous  en  fouve-  . 
niez  , & aprehendans  que  la  chofc  n’arri- 
vât , vous  aviez  mis  fur  fon  rombeau  une 
grofle  pierre  que  vous  aviez  fccllée  & ara- 
chée  à d'autres  : mais  que  ces  précautions 
vous  onc  été  funeftes  î II  étoit  arreté  que 
Jcfus-Chrift  reflufeiteroit  malgré  tous  ces 
obftacles  qu’il  prevoyoit  que  vous  y apor- 
tericz  ; & plus  vous  vous  êtes  lancez  contre 
lui  , plus  vous  avez  avancé  vôtre  propre 
confufion  > & fait  connaître  qu'il  cft  refluf- 
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cité  comme  il  i’avoic  dit,  Surrextt  fie  ut 

dixit . 

Qu’il  en  foie  ainfî  de  vous  , mes  frère*. 
Le  monde  comme  les  Juifs  s'opofe  à vôtre 
refurredion  fpiricuclle  ; le  démon  & la  chair 
prcnnenc  les  mêmes  précautions  pour  em- 
pêcher que  vous  ne  vous  converciftiez.  Les 
mauvaises  compagnies  qui  vous  environnent 
& qui  ne  peuvent  vousvquitcr  , les  faux 
charmes  ou  les  menaces  des  créature* , les 
tenrarions  de  fachan  qui  veut  rendre  inutiles 
vos  bons  defleins  , les  habitudes  vitieufeS 
que  vous  avez  contradces,  font  comme  autant 
de  gardes  que  les  ennemis  de  vôtre  falut  met- 
tent autour  de  vôtre  tombeau  , comme  autant 
de  pierres  qu'ils  fccllent  & qu’ils  arachent  à 
d’autres  , pour  empêcher  que  vous  ne  refluf- 
citiez. 

Mais  courages  , mes  freres,  c’cft  à vous  à 
vous  moquer  de  ces  vains  empênhemens , 
c’cft  à vous  à opofer  à ces  précautions  ma- 
lignes, la  fermeté  de  vôtre  refolution  , c’eft  à 
Vous  â ôter  à la  mort  fon  aiguillon  , & à lui 
dire  où  eft  ta  vidoire  } c’cft  à vous  à deman- 
der à Dieu  qu’il  vous  donne  cec  efprit  d’in- 
' trepidiré  , & de  force  qui  vous  fafte  furmonccr  , 
tous  ces  obftacles. 

’lls  font  grands  , ils  vous  paroiftent  pref- 
que  invincibles  : Quelque  bons  dclTcins  que 
vous  ayez  conçus  , & quelque  promefle  que 
vous  ayez  faite  , ils  vous  éfrayenc  j & je  m’i- 
magine déjà  que  vous  dites  comme  ces  trois 
pieufes  Dames  de  nôtre  Evangile  : (§Lÿ'u  re~ 
•volvet  nobïs  Upidem  de  efiio  monuratnti  î 
Qui  nous  ôcçra  la  pierre  qui  eft  à l’entrée 
du  tombeau  ? Mais  dires* la  dans  le  même 
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clpric , & avec  la  même  rcfolutîon  qu’elles. 

Elles  avoüoicnc  bonnemenc  leurs  foiblclîcs  :• 
elles  fça  voient  bien  que  fans  un  fecours  étran- 
gec , elles  ne  lcvcroienc  jamais  la  pierre  qui 
fermoir  l’entrée  ,du  fepulchrc  j Excellente  fi- 
gure d’un  peniccnt  qui  rcconnoîc  fon  infir- 
ibiré  , qui  confefle  qu’il  ne  pourra  jamais  de 
foi  même  lever  la  pierre  de  la  mauvaife  ha- 
bitude qui  empêche  qu’il  ne  forte  de  foa 
tombeau.  Mais  toutes  convaincues  qu’elles 
fuflenc  de  leur  foibleflc  , elles  demandoienc 
& atendoient  du  fecours  : Qui*  revolvet  ? Ec 
dans  cette  cfperance  , elles  marchoient  tou- 
jours , fans  que  cette  pieufe  inquiétude  les  * 
décourageât  , & leur  fie  quiter  ce  qu’elles 
avoient  entrepris  : Autre  figure  de-  ce  même: 
peniccnt,  qui  arendanc  avec  une  humble  con- 
fiance la  grâce  dont  il  a befoin  pour  execu- 
tçrcc  que  cette  même  grâce  a forméenlui» 
ne  fc  rebute  de  rien  , marchanc  avec  coura- 
ge dans  les  voies  les  plus  dificiles^,  fe  réf-  - 
fouvenant  de  fa  refolucion  & de  fes  promef- 
fes  , voulant  quoiqu’il  en  coûte  , forcir  du 
tombeau  où  il  s’eft  renfermé  J & defïftanc 
d’autant  moins  de  fon  entreprife,  qu’il  cft  per- 
fuadé  ,quc  malgré  la  foibleflc  & la  corruption 
de  fa  nature  , malgré  les  engagemens  où  il  fe 
trouve  & les  éforts  de  fes  ennemis,  il  peut  tout 
dans  celui  qui  le  fortifie.  ^ 

Plus  je  réfléchis  fur  le  courage  de  ces  pieu- 
fes  Dames , plus  j’y  découvre  ce  que  vous 
devez  faire  pour  rendre  éfîcacc  la  rcfolutîon 
que  vous  avez  prife  de  vous  convertir.  Tout 
autre  qu’elle  eût  die  : nôtre  maître  fc  con- 
tentera  de  nôtre  Bonne  volonté  , nous  voji- 
drions  bien  lui  rendre  nos  derniers  devoirs, 
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mais  quelle  aparcncc  ? Des  foldats  infolents 
gardent  fon  fepulcre,  une  groffe  pierre  en  cou- 
vre l’entrée  , le  fceau  de  Pilate  y eft  apliqué, 
nous  Tommes  d’une  complexion  foiblc  & dé- . 
licate  , on  Te  moquera  de  la  refolution  que 
nous  avons  prife  : Comment  pourrons- nous 
vaincre  cous  ces  obftaclcs  ? 

Elles  ne  raifonnerenc  pas  de  la  forte  , au- 
contraire  malgré  la  délicatdfc  » & la  timidi- 
té de  leur  fçxe  , malgré  les  jugemens  ccmerai- 
ics  qu’on  pourroic  faire  de  leur  conduite, 
malgré  l’incivilité  , les  raitleries  5c  la  bruta-  t 
lité  des  foldats  qui  gardoicnc  le  fepulcre  elles 
y allèrent  , mais  quand  ? Valdc  m*nè  , de 
grand  matin  , fans  atendre  que  le  Soleil  fût 
levé  : comment  î Avec  une  fainte  ardeur , & 
une  courageufe  impatience  qui  arrcca  leur 
crainte  , 5c  qui  leur  fit  çxecutcr  avec  une  in- 
violable fidelité  ce  quelles  avoient  promis, 
avec  tant  de  pieté  5c  de  zele. 

PuilGcz  vqus  , mes  frères  , prendre  d’auffi 
généreux  fentimens  l Souvenez-vous  , fur 
tour  , de  ce  que  vous  avez  promis , 5c  de  la 
refolution  que  vous  avez  formée  , 5c  fî  l’cxçm- 
ple  de  Icfus-Chrifl:  , qui  fore  de  fon  tombeau 
comme  il  l’avoit  die  , eft  trop  élevé  au-deflus 
de  vos  forces  j que  celui  de  ces  pieufes  Dames 
vous  édifie,  5c  vous  inftruife. 

Reconnoiffcz  comme  clics  vôtre  foiblefle, 
fans  cela  vous  ne  pourrez  jamais  réufltc  dans 
vos  pieux  ddTcins  mais  ne  vous  découragez 
pas  non  plus  qu'elles  , à la  vue  de  vos  foi- 
blcflcs  , ni  de  la  malignité  des  ennemis  qui 
vous  environnent.  Dans  cccte  ocafion  où 
vous  êtes  tentez  d’être  infidèles  à vôtre 
promefle , 5c  de  manquer  à ce  que  vous  avez 

pfojccté 
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projettes  à caufc  des  dificulcc'z  que  vôtre  amour 
propre  , &.  vos  habitudes  vicicufês  vous  y font 
trouver,  dites  à Dieu  ce  que  lui  difoit  David  : 

* C’efl  à vota  , Seigneur  , que  je  raporte  toute 
ma  force,  pareeque  vous  êtes  mon  protc&cur, 

& que  vôtre  miîêricotdc  me  préviendra.  Bel- 
les paroles,  ajoute  Saint  A uguftin  ; car  c’eft 
comme  fi  vous  lui  dificz  : je  ne  prefuntrrai  , 
pas  de  moi,  ô mon  Dieu,  comme  fi  je  pouvois 
• quelque  chofe  fans  vôtre  grâce, mais  je  ne  m’é- 
loignerai pas  non  plus  de  vous, comme  fi  je  ne 
pouvois  rien  avec  vous  : je  garderai  pour  vous 
erre  fidclc,ia  force  que  vous  m’avez  donnée, & 
m’en  fervanc  utilement  pour  ma  propre  refur- 
rc&ion,  je  vous  eu  rapbrccrai  toute  la  gloire. 

Il  s’agic  de  mectre  en  excucion  ce  que  j’ai 
tant  de  fois  promis,  & ce  que  je  n’ai  peuc  ê.rc 
pas  encore  fair.  On  jugera  mal  de  moi , mais 
je  me  foucie  peu  du  jugement  des  hommes  * 
j’ai  facrifié  Dieu  à mes  amis  , il  faut  que  je  les 
facrifié  à.  Dieu.  Il  en  coûtera  à mon  orgueil, 
& à mon  amour  propre  : mais  j’en  ai  érc  trop 
Vong-cemscfclavc  ; il  faut  que  je  rompe  ces 
liens  pour  me  mercrc  en  liberté.  I.  faudra  me 
réduire  à une  rigoureufe  abftincncc  : mais  j’ai 
fi  fouvent  péché  contre  mon  propre  corpt  par 
mon  intempérance  , & ma  gounmndifc.  Il 
faudra  me  feparer  de  cctce  compagnie  où  je 
ttouvois  tant  de  platlflrs: mais  ces  plaifirs  m’onc 
corrompu,  & deviendront  fi  je  n’y  prends  gar- 

* Fortitudinem  mram  ad  te  cuftodiam.quia 
De  us  fu fcc ptor  meus  es  : Dcus  meus  milcri- 
cordia  ejus  p:*veniec  me.  Non  de  me  praefu- 
mam,  non  à te  rccedam  , fortitudinem  mcam 
ad  te  euftodiam.  Aug.entert^in 
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-r  de, la  caufc  de  ma  réprobation.  Paffion  domi- 
nante qui  es  comme  une  partie  de  moi  même, 
il  faudra  que  je  te  facrific,  mais  ru  m’as  fi  fou- 
vent  trompé  , Se  tu  t’es  trompée  toi  même  , il 
faut  que  tu  meures  , la  refolucion  en  cft  pri/c* 
j’ai  donné  ma  parole  à Dieu  , j’en  ai.  juré  , Si, 
je  ne  puis  faire  autrement.  Filia  mea  decepifti 
me  , & decepta  et  , aperui  os  meum  , & aliter 
faeere  non  pojfum. 

Je  me  fers  de  ces  paroles  & de  ces  fentï-  , 
mens  de  Jcphcé,  pour  les  apliquer  au  fujet  que 
je  traite  : Car  voilà  ce  que  vous  devez. dire  à 
cette  paffion  prédominante  que  vous  cherifiez, 
comme  un  père  pourroit  faire  fa  fille  . & dont 
cependant  vous  avez  promis  à Dieu  le  facrifî- 
cc.  En  vain  vous  dira-t  elle  qu’elle  vous  a 
procuré  tant  de  fatisfaétion  , Se  de  piaifir  ; en 
vain  fentirez  vous  au- dedans  de  vous- mêmes, 
la  répugnance  que  vous  avez  à l’immoler  ; en 
vain  elIayera-t-cUc  d'atcndrjr  vô:re  cœur  ; la 
refolution  en  cft  piifc  : malheureufe  créature, 
fatale  ambition,  avance  infariablc,  amitié  fuf- 
peéle,  engagemens  criminels  , atachement  au 
jeu  & à la  bonne  chère  , paffions  qui  jufques 
ici  m’avez  trompé  , vous  vous  êtes  trompées 
vous  mêmes,  vous  mourrez  , je  l’ai  promis  à 
Dieu  : utperui  os  meum,  ma  parole  y ed  enga- 
gée , & ;c  ne  puis  faire  autrement  : Et  aliter 
faeere  non  poffum.  Vous  mourrez  , mais  vous 
mourrez  pour  toujours  ; vôtre  mort  & vôtre 
facrificc  feront  les  ocafions  de  la  vie  nouvelle 
tjuc  je  recevrai  , & dès-que  j’ainai  reçu  cette 
grâce  de  ma  refurreétioQ  , je  la  confcrvcrai 
pour  ne  plus  mourrir  , comme  Jefus-Chrift 
•j  n'eft  plus  mort  après  la  ficnne. 

Point,  P<*rmi  les  railons  que  l'Ange  de  l’Ecple 
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Saine  Thomaraporcc,  pour  montrer  la  neccffi- 
cé  de  la  refurreétion  de  Jefus  Chrift  , j'en  re- 
marque particulièrement  crois.  Prcmierenv.nr, 
il  a fallu  , dit  il,  que  Jefus- Chrift  reflîifcitât 
afin  qu'il  confirmât  dans  les  efprits  des  hom- 
mes la  foi  de  fa  divinité  , la  vérité  de  fa  mif- 
fion  , & de  fa  doétrine.  Voilà  pourquoi  Saine 
Paul  dit  : Si  Jefus  Cbrifi  n'efl  pas  rejfufcité,  vô- 
tre foi  vota  eft  inutile,  & c'eft  en  vain  que  nom 
vous  prêchons.  / 

Secondement , il  a fallu  qu’il  reflufeitâ', 
pour  animer  & foûtenir  nôtre  efpcrance.  Il 
éroic  nôtre  chef  , nous  étions  fes  membres  : 
ainfi  pat  quel  droic  aurions- nous  prétendu  de 
reflufeiter  , s’il  n’étoic  relfufcitc  lui  meme  î 
Il  a donc  fallu  qu’il  fortît  du  tombeau  , & 
qu’il  reprît  une  nouvelle  vie  pour  établir  no- 
tre efperan ce  \ & depuis  que  ce  mifterc  eft 
acompli  nous  y trouvons  de  fi  grands  avanta- 
ges, die  Saint  Maxime  , que  nous  devons  être  Wwu*- 
plusfûrs  de  nôtre  rcfutrcélion  , que  nous  ne  3*  y 
devons  nous  inquiéter  , & nous  chagriner  Pafcha- 
pour  nôcre  trîort.  Nobts  fecutur’u  hoc  provi ■ te • 
dit , ut  mages  ejfemus  de  refurreclione  fecuri 
quant  de  morte  folliciti. 

Troifiémcment  , il  a fallu  que  Jefus  Chrift 
icfiufcirâc , afin  que  nous  crouvafiioas  en  fa 
perfonne  , le  modelé  d’une  rcfurrc&ion  perfe- 
verante  , qu’il  raflurât  noi  vertus  chanccllan- 
tes  , & qu’il  nous  fit  dcmrurcr  dans  l’état  de 
grâce  qu’il  nous  a méritée  : enforte  que  coin-, 
me  après  fa  refurreélion  il  n’a  plus  é é (ujer  à, 
une  féconde  mocc  , nous  ne  devons  plus  au/Ii 
retomber  dans  nos  pechez,  après  avoir  été  ré- 
générez par  la  grâce  des  Sacrcmens. 

Je  m’arrête  à cette  dernière  raifon  qui  fait 

H ij 
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principalement  à mon  fujer.  Le  miftere  de  la 
refurreétion  de  Jefus  Chrift  a éic  à Ton  égard, 
w un  engagement  à une  yîc  immortelle  ,-flc  U 
grâce  de  ce  miftere  nous  ayant  été  une  fois 
donnée , cft  un  grand  & puiflant  motif  à nôtre 
perfeverance.  Du  moment  que  Jcfus-Chrift 
cft  forti  de  fon  tombeau.,  il  n’y  cft  jamais  ren- 
tré } & du  moment  que  la  mifericordc  de 
Dieu  nous  a tirez  de  celui  de  nos  ptehez,  nous 
ne  devons  jamais  y rentrer. 

Du  moment  que  Jcfus-Chrift  a repris  la  vie 
qu’il  avoir  lacrifiéc  pour  nous  fur  le  calvaire, 
il  ne  l’a  jamais  perdue  ; du  moment  que  les 
mérites  de  cette  mort,  & de  cette  rcfurre&ion 
nous  ont  etc  apliquez  pour  nous  donner  une 
fécondé  vie,  nous  ne  devons  jamais  la  perdre  : 

& comme  nôtte  conversion  cft  une  efpccc  de 
rclurreétion  formée  fur  l’idée  de  la  fienne,  elle 
doit  reprc'enter  par  une  cfpecc  d’éternité  , & 
d’immortalité  par ' icipéc  , l’état  de  celle  que 
cet  homme- Dieu  polfedc  par  fa  nature  : Cela 
cft-ilvrai  ? Voyons  ce  qu’en  dit  Saint  Paul, 
car  je  ne  parle  qu’aptes  ce  grand  Apôtre  , qui 
s’en  cft  expliqué  en  ccs  termes  : 

* Si  nous  fpmmes  morts  avec  Jefus  Cbrift, 
notes  noyons  , dit- il , & nom  ejperons  que  nom 
vivrons  avec  lui.  Voilà  dès  ja  la  foi  & l’cf- 
perance  de  nôtre  refurreétion  établie  fur  la 
fienne.  Mais  comme  nous  ne  pouvons  vivie 
avec  lui , fi  nous  ne  lui  fommes  unis  & con- 
formes i & comme  d’ai. leurs  une  vie  chan- 
celante & pafiagerc  , ne  nous  donne  pas  cette 
mifterieufe  conformité  avec  cec  écac  d’im- 

* Si  mortui  fumus  cunr  Chrifto  , crcdimus 
-.quia  fitnu,  ciiàra  vive  mus, 
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mortalité  qu’il  a : il  j 'enfuit  que  de  même 
que  la  mort  qu’il  a fouferce  une  fois  n’a  ja~ 
mais  eu  de  pouvoir  fur  lui  apres  fa  refutrec- 
tion  , nous  devons  confcrver  fi  fidèlement  la  , 
nouvelle  vie  que  nous  avons  reçue  par  la  par- 
ticipation des  Sacrcmens , que  nous  ne  la  per- 
dions jamais.  Car  c’eft-là  toute  la  fuite  du 
rationnement  de  l’Apôtre  , & ce  que  lignifient 
ces  belles  paroles  : Scientes  quod  Chriftu*  rc- 
furgens  ex  mortuis  jam  non  moritar  , mors  illi 
ultra  non  dominabitur  ; ita  & 'vos  exijlima - 
temortues , quidem  ejfe  pcccato  viventes  au- 
tem  Deo. 

Netei-ff avons  quejefm  Chrijl  étant  reffufci- 
té  des  morts  , ne  meurt  pltcs  , & que  la  mort 
ri  aura  plus  d’empire  fur  lui.  Voilà  le  grand  ^ 
principe  de  nôtre  foi  , mais  quelle  en  clt  !a 
confcqucncc  , & quelle  part  ponvons-nous  y 
avoir,  demandent  Saint  Anfelmc  Sc  Saint  Tho- 
mas 3 la  voici;  ItÀ  & vos.  c c(l  ainft  , nies 
Frères  conclüd  l’Àpôrrc,  c’efl  ainft  que  votu  de- 
vez. "Vous  regarder  comme  des  gens , qui  étant 
' une  fois  morts  au  péché,  doivent  toujours  vivre 
à Dieu  dans  notre  Seigneur  fefus-Chrifi. 

Car,  félon  ces  deux  grands  hommes  , c\ft 
comme  fi  cet  Apôtre  nous  difoit  : Le  fils  de 
Dieu  cft  celle menr  rcfiufcité  , qu'il  n'dt  plus 
fujec  à la  mon  , & vous  qui  èies  les  mem- 
bres , & fes  enfans  , vous  qu’il  a relTufcittZ 
avec  lui  par  la  grâce  ^ penitence  , vous 
qu’il  a admis  à la  participation  de  les  Sactc- 
mens  ; vous  que  cet  état  glorieux  regarde- 
aulfi-bien  que  lui , vous  devez  conlerver  com- 
me ün  précieux  dépôt  cette  vie  divine  qui 
vous  a été  acordée  , & îcprefcntct  par  vôtre 
pcrfcvcrancc  dans  la  vertu  , cet  état  d’immov- 
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' ; ali  rc  qu’il  poffede  par  les  droits  de  fa  narü'e. 
^uod  mortuus  cfl  peccato , mortuus  efl  femel, 
qnod  autem  vivit  , vivit  Deo.  Celui  qui  efi 
mort  pour  le  péché  ne  fl  mort  qu’une  fois  , & vi- 
vant de  la  vie  de  Dieu  il  en  jouît  fans  la  per- 
dre : Voilà  pour  Jefus-Chrift.  Ita  & txijlimtt- 
te  vos  mortuos  quidem  ejfe  peccato  , viventes 
autem  Deo.  Regardez,  vous  de  même  , comme 
des  gens  morts  au  péché  & qui  vivent  en  Dieu: 
Voilà  pour  vous.  Etes- vous  reffufeitez  ? vous 
ne  devez  plus  êcrc  fu j c r s à la  fervitude  du  pe- 
• ché  , comme  Jcfus  Chiift  apiè*  fa  rcfurrc&ion 
n'a  jamais  été  fujetà.unc  fécondé  mort.Jefus- 
Chiift  forranc  de  fon  tombeau  a trouvé  une 
vie  q-u’ii  n'a  jamais  perdue  : & vous  étans  for- 
tis  du  tombeau  de  vos  pechez  par  un  éfcc  de 
fa  gratuite  mifcricordc  , vous  avez  reçu  une 
vie  nouvelle  que  vous  ne  devez  jamais  perdre  : 
& comme  cet  homme-Dieu  a vécu  , & vivra 
éternellement  dans  fon  Perc  , après  avoir  fou- 
fert  la  mort  pour  l’expiation  de  vçs  pechez  y 
suffi  quand  vous  êtes  morts  aux  vôtres  par 
vôtre  régénération  fpiricucllç  , vous  ne  devez 
jamais  y retomber.  . ’ 

Vous  me  demandez  ici  fans  doute  , ce  qu'il 
faut  faire  pour  avoir  cette  bicnheu/<j|tife  perfe- 
verance-,  & par  quels  moyens  on  peut  confer- 
ver  cette  grâce  de  fa  rcfurreélion  Ipirituelle  : 
En  voici  deux  principaux  que  je  rire  du  fonds 
même  du  myftere,  & de  l’état  où  Jcfus- Chiift 
s’eft  trouvé  ap;ès  fa  refurreélion. 

Le  premier  de  ces  moyens  eft  de  fc  feparer 
du  monde  , & d’y  vivre  comme  fi  l’on  n’étoic 
pas  du  monde,  à peu  près  comme  Jefus-Chrift 
qui  ayant  par  fa  refurteélion  reçu  une  vie  nou- 
velle , n’a  pu  foufrir  que  ce  inonde  eue  avec. 

■»  * T**  v 
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lui  la  même  foeieté  , & fî  je  puis  parler  ainfi, 

/ a même  familiarité  qu’il  avoir  auparavant. 
Chafte  & fi-ide  amante  de  Jefus-Chrift,  il 
vous  étoic  auparavant  permis  de  le  chercher* 
de  le  fuivre  , & de  répandre  fur  lui  vos  par- 
fums. Il  vous  ctoit  auparavant  petmis  de  le 
•recevoir  chez  vous  , de  vous  jetter  à fes  pieds, 

& de  les  baifer.  Mais  depuis  qu’il  eft  rcrtufci- 
té,  il  eft  tout  autre  , & h vous  voulez  vous  en 
aprocher  quand  vous  le  reconnoilfcz  à fa  paro- 
le, il  voùs  dit  de  ne  le  pas  toucher  , pareequ’il 
n’eft-pas  encore  monté  à (on  Perc .Noli  metan- 
gere , nonâum  enim  afeendi  ad  f>atrem  mettm. 

Les  Peres  ont  donne  de  diferens  fens  à fes£_It> 
paroles.  Les  uns  , comme  Saint  Cyrille  , ontf^ov 
crû  que  Jcfus  Chrift  rcfufa  à Magdclainc  cet 
atouchement  de  fes  pieds , pour  nous  api en- 
dre  que  nous  ne  devons  jamais  toucher  fon 
adorable  Corps  dans  la  fainte  communion, 
qu’apvès  avoir  reçu  le  Saint  Efprit  qu’il  n’avoit 
pas  encore  envoyé  pour  lors.  Car  c’cft  com- 
me s'il  eût  die  a Magdclainc  r Atcndcz  que  je 
fois  retourné  à mon  Pere,  & après  que  je  vous 
aurai  envoyé  (on  Efprit  & le  mien  , il  vous  fc- 
ia  petmis  de  me  toucher. 

* D'autres,  comme. Saint  Leon  Pape,  onc  ciû  _ 
que  Magdelaine  reprefcntanc  l’Egl ife  , Jefus- 
Chrift  lui  avoir  dit  : Je  ne  veux  pas  que  vous 

r * 

* Nolo  ad  me  corporaliter  venias  , nec  ut 
me  fenfu  cavnis  agnolcas,  ad  fublimi'ora  te  dif- 
fero  cum  ad  parrtm  afeendero  tune  imperfëc- 
tus  veriufquc  palpabis  apprehenfura  quod  con 
tangis  , & crediura  quod  non  ccrnis.  L 0 fer. 
i.  de  Jifcenf  Jitftin.  Martyr,  in  qatjl.  exfli- 
atis,  «44  8.  ' . 
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vous  en  raportiez  à vos  fens  pour  me  connoî- 
tre  , je  vous  referve  quelque  chofe  de  plus  di- 
gne de  vous  > atendez  ‘que  je  fois  retourné  a 
mon  Pere  , pour- lors  vous  vous  aprochercz  de 
mci.cn  vous  élevant  par  vô:rc  foi  au  defTus  de 
vos  fcns,&  croyant  ce  que  vous  ne  voyez  pas- 

Mais  Sa>nc  JuOin  mariir  & Saint  Auguftin 
©ne  dit  que  Jefus-Chrift  n'en  ivoic  ufc  de  la 
fo:  te  à l’égard  de  Magdelainc  , que  pour  nou5 
ii-fl;  uire  de  ce  que  nous  devons  faire  nous<- 
■mêmes,  afin  de  conferver  la  grâce  de  nôtre  re- 
lu; rcélion  fpirituclle  , en  nous  feparant  du 
monde  , & ne  voulant  pas  qu’il  ait  avec  nous 
les  mêmes  commerces  & les  mêmes  familia- 
i iu  z quM  avoir  auparavant  : car  voilà  la  con- 
lequence  qu’ils  en  tirent. 

Si  Jefus  Chrift  tout  impeccable  qu’il  étoit 
n’a  pas  cependant  voulu  que  Magdelaine  in- 
nocente le  touchât, ni  quelle  lui  donnât, après 
£a  rcfurreâion,  les  mêmes  marques  d’afettion 
& de  refpeéi  qu’elle  lui  avoit.  autrefois  don- 
nées , comme  fi  cette  familiarité  cul  aporté 
quelque  préjudice  à fon  immortalité  gloiieu- 
fe  : 'Quelle  aparcnce  y a-t-il  que  nous  au-, 
tics  qui  avons  des  pallions  , vives  & ardentes, 
qui  ne  pouvons  répondre  ni  de  nôtre  inno- 
cence ni  de  celle  d’autrui  » qui  portons  un  tre- 
for  aufli  prccieua  qu’eft  la  grâce  , dans  des  va- 
fes  aufii  fragiles  que  font  nos  corps  ; Quelle 
aparcnce  y a t- il  que  nous  puiffions  confer- 
ver  cette  grâce  , & avoir  toujours  les  mêmes  \ 
commerces,  les  mêmes  engagemens , les  me- 
mes bienfeanccs  ; que  dis-je  ? les  mêmes  afec- 
tions,  les  mêmes  affiJuircz  , & les  mêmes  ren- 
drefles  pour  le  monde  ? 

Ne  vous  y trompez  pas  , mes  Frères  > rca* 
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dcz  aux  créatures  , & recevez  en  les  marques  , 
de  civilité  , d'honnêtetc  , d’afabiüté  , d’amitié 
que  l’Evangile  vous  permet  : mais  ne  vous 
aprochez  pas  trop  d’elles  ; & ne  foufrez  pas 
qu  elles  vous  aprochcnt  de  crop  pics.  Qwand 
cet  homme  , par  exemple  , viendra  vous  lolli» 
citer  de  prendre  avec  Jui  quelque  divcrtifTc- 
ment,  où  par  vôtre  propre  expérience  vous  iça- 
vcz  que  vous  avez  autrefois  ofenfc  Dieu  : 
Quand  cette  femme^voudra  vous  engager  dans 
ces  compagnies  , où  l’on  fe  fait  un  plaifir  de 
déchirer  la  réputation  de  fon  prochain  , ou 
bien  de  pafler  en  bagatelles  Sc  en  niaiferies, 
un  rems  que  vous  devriez  emp’oycr  au  fervice 
de  Dieu  , ou  aux  befoinsde  vôtre  ménage  : 
Quand  cette  perfonne  qui  avoir  autrefois  pris 
avec  vous  des  liberccz,  où  nonobstant  la  pure- 
té de  vôtre  corps , vôtre  amc  avoit  perdu  fon 
innocence,  croira  avoir  di oie  de  vous  rendre 
les  memes  marques  d’afliduité  , & d'amitié 
quelle  vous  rendoit  auparavant  : dires- lui 
comme  Jcfus-Chrift  dit  à Magdclaine  , quoi- 
que ce  ioit  en  un  fens  bien  dtferent  .*  Ne  me 
touchez  pas , je  ne  fuis  plus  ce  que  j’étois  au- . 
rrefois , la  grâce  de  ma  reluire. dion  m’a  rendu 
tout  autre. 

Autrefois  je  me  diverti flo i s comme  vous,  je 
patlois  mal  de  mon  prochain  comme  vous  ? je 
palTois  en  niaiferies  & bagatelles  le  teins  com- 
me vous  , j^aimois  comme  vous  ces  parties  de 
comédie  & de  bal,  ces  privautez  & ces  libériez, 
çeu  honnêtes  , je  me  taillois  comme  vous  de 
ceux  qui  embrafioient  les  mortifications  & les 
anftetitez  chrétiennes  : mais  ne  comptez  plus, 
fur  moi  comme  fi  vous  m’aviez  toujours  avqc. 
\ous  * je  ftiU  tom  du  tombeau  de  mes  pccficz^ 

H v 
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& l’cfpcrc  d'aller  bien-rôt  vers  monpere,  & 
quoiqu'il  arrive  je  ne  veux  pas  perdre  IaJgracc 
que  j’ai  reçue,  ni  rifquer  davantage  mon  faluc. 
A cela  près,  je  vous  rendrai  dans  le  befoin  au- 
tant de  fervices  que  je  pourrai  : mais  des  que 
je  m’apercevrai  qu'il  y aura'  du  danger  pouc 
moi,  & que  la  grâce  que  j’ai  reçue  pourra  s’a- 
Éoiblir  & fe  perdre  , je  vous  dirai  : ne  me  tou- 
chez pas  , je  ne  fuis  pas  encore  monté  vcr& 
mon  Pere..  , ^ 

Le  fécond  moyen  dc*donner  à la  grâce  de 
vôtre  refurrc&ion  anc  efpece  d’immortaliré 
qui  ait  quelque  raporc  à l’état  de  Jcfus-Chrirt: 
rclTufcité  , eft  de  rourner  toutes  vos  penfées  & 
tous  vos  defïrs  vers  le  Ciel.  C’tft  la  doétune 
de  l'Apôtre  Saint  Paul.  Si  vous  êtes  reffufeitez, 
avec  Jefus-Chrijl  , ri  ayez,  de  fentiment ni  de 
goût  que.  pour  les  chofes  rien  haut  , cherchez,  vi- 
tre Dtcu  ou  il  cfl  -,  & comme  il  n’eft  plurfur 
la  terre  , mais  dans  le  ciel,  regardez  cccce  ter- 
re comme,  un  lieu  de  bannifTcmenc  , & n’afpi- 
rez  qu’a  arriver  à ce  bienheureux  fejour  où» 
il  regnek. 

On  peu*  dire  que  l’état  *ù  Jcfus- Chrift  fe 
trouva  après  fa  refurreüion  , écoit  à fon  égard 
Comme  un  état  violent,  par  l’impatience  qu’il 
avoir  de  retourner  à'  fon  Pcre  : & fur  cet  état 
que  je  dis  que  vous  devez  vous  former  pour 
perfeverer  dans  la  grâce  que  vous  avez  reçue.  . 

Songer  roujours  au  monde  , & ne  pcnleràs 
Dieu  qu’en  de  certains  rems  , s’acacher  au 
monde  &.  n'àvoir  pour  Dieu  , & pour  le  ciel 
qpe  desdtfits  vagues  Si  indéfinis  ; aimer  le 
monde;  & s’y  trouver  bien  , & fe  contenter  dç; 
dire  d’un  air  languiflam  Si  froid  Faites , Sm- 
ggreur. , qtte  vôtre.  Royaume  nous,  arrive  ;>  c’cft 
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l'ctat  de  la  plupart  des  Chrétien»  , mais'ce  ne 
doit  pas  erre  le  vôtre  fi  vous  êtes  reiTufcitcz 
avec  jcfus-Chrift.  Vous  devez  avoir  pour  la 
recherche  & la  poffelfion  du  ciel , des  empref- 
femens  raportans  aux  fiens  : Coarilor  , mon 
ame  eft  dans  une  efpece  de  violence,  & tout  ce 
que  je  fouhaite  eft  de  retourner  à mon  Perc. 

Ayez  les  mêmes  fentimens , mes  Frères,  fi 
▼ous  voulez  conferver  la  grâce  que  vous  av.z 
reçue.  Cette  grâce  vient  du  ciel  , & comme 
elle  eft  fur  la  terre  expofée  à une  infinité  de 
dangers, elle  cherche  toûjours  à fc  réunir  à fon. 
principe.  Cette  grâce  eft  une  gloire  commen- 
cée , comme  ia  gloire  eft  une  grâce  confora- 
méc  ; laiiTcZ'Vous  donc  toucher  aux  mouve- 
mens  qui  lui  font  les  plus  propres  , je  veut 
dire  aux  empreflemens  d’aller  à Dieu  , de  ne- 
parler  que  de  Dieu  , de  ne  poltl-der  que  Dieu, 
de  renoncer  à tout  ce  qui  vous  détourne  de- 
Dieu  , afin  qu’ayanr  eu  fur  la  terre  les  mêmes, 
fentimens  que  Jefus  Chrift  relTufcité  , vous  le- 
pofiediez  un'jour  dans  ia  bienheureufe  éternité*. 
* Amtn. 
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de  Pâques. 

DES  PETITS  PECHEZ. 

O ftulti,  & taidi  cor  je  ! Lue.  14. 

O que  voue  êtes  peu  raifcnnttblts  , & que  votai 
«vtz  le  cœur  pefant  l , 

L'Amour  a fes  plaintes,  & les  douceurs,  fes- 
reproches  & fes  tendre ffcs  * dit  excellent 
ment  Salvien  , & ce  tempérament  de  qualités 
£ opofées  femblc  lui  être  fi  naturel qu’on  ne 
peut  dire  au  vrai , celles  qui  lui  font  les  plus 
propres.  L’oblige-r  en  î il  flatc,  & il  carcflc  î 
l’ofcnfe-j  «m  î il  fe  rebue.  & il  s’aigrir.  En- 
cre-  t-on  dans  fes  inteiêts  ? il  en  témoigne  de  la 
joie,  & de  iarecoonoifTance  : Paroic- on  s’en . 
peu  foucier  t il  fe  plaint  » & fait  éclater  la 
Sdouleur  qu’il  en- a.  ' 

Jamais  homme  n*a  aimé  ni  (t  tendrement,, 
ai  fi  faimement  d*atUTcs  hommes  , que  Jc- 
fcâa  ChiLCk  & aimé  fes  Apôtres  : mais  auJÊ 
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Jamais  amour  n’a  paru  ni  (î  délicar,  ni  fi  jaloux 
que  le  ficn.  Tantôt  il  leur  donne  des  marques 
de  l’amitié  la  plus  carefîante  & la  plus  douce  : 
il  les  apellc  fes  amis  & Tes  enfans  , il  leur  dé- 
couvre les  mouvemeos  de  Ton  cœur  & les  mK- 
Acres  de  Ton  Royaume  , il  reconnotr  leurs 
moindres  fer  vices , St  leur  promet  des  recom- 
penfes  au  centuple.  Tantôt  aufflï  il  leur  Fait 
connoîcrc  la  jaloufie,  & comme  dit  Saint  Ber- 
nard , la  délicaccfTe  & la  fcnfibilité  de  fon. 
amour.  Il  s’irrite  de  la  moindre  iudiference 
qu’ils  paroiflcnt  avoir  pour  fes  interets  ; il  leur 
reproche  en  de  certaines  ocafions  , leur  froi- 
deur & leur  afloupifîèmcnt , eu  d’aurres  leur 
peu  de  confiance  & de  foi;  & trouvant  aujour- 
d'hui deux  de  fes  difciplcs  qui  s’entretenoienc 
pendant  leur  chemin  de  Jcrulàlem  à Emaüs» 
des  circonitânccs  de  fa  mort  , il  leur  die  r 
O que  vous  êtes  déraifonnables  , & que  vôtre 
cœur  cft  pelant  i 

Permettez  moi  , mes  frères  , de  tirer  de  ce 
charitable  repioche  une  importante  réflexion* 
que  j’ai  jugée  très- propre  au  tems  où  nous 
iommes , & qui  pourra  erre  d’une  grande  uti- 
lité à ceux,  qui  font  véritablement  touchez  du 
defîr  de  Leur  perfection.  Nous  fommes  dans 
un  tems  où  vous  devez  reflufeker  avec  Jefus- 
Chrift , mener  une  vie  nouvelle  , & perfevercs 
dans  la  grâce  que  vous  avez  reçue  par  la  parti- 
cipation des  facremens.  Mais  fçavez-vous 
bien  , qu'outic  ce  que  je  vous  dis  hier  , le 
grand  fccrct  cft  de  vous  purifier  de  certains  pe- 
tits péchez,  aufquels  vous  êtes  atachcz  par  in- 
clination & par  habitude  ; pochez,  à la  vérité 
peu  confidcrabies , fi  vous  les  regardez  pas  ra- 
port  à de  plus,  énorme*  , ou  à U corruption  de. 
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vôtre  nature  rjqui  ne  peut  que  cres-dificilè- 
ment  s’cn  prcfcrver  ; mais  pechez  qui  par  ra- 
porç  à Dieu  , font  toujours  grands  dans  leur 
efpece,  & que  l’amour  jaloux  & délicat  de  Je- 
/ fus-Ghrift  ne  tous  re  proche  roi  c;  pas  moins, 
qu’aux  deux  drfciples  de  nôtre  Evangile. 

Ils  n’éroienc  pas  * félon  toutes  les  aparenceS, 
en  érat  de  péché  mortel,  puifqu’ils  étoient  afli- 
gez  de  la  more  de  leur  cher  Maîcrc  qui  les 
honoroit  de  fa  compagnie,  & que  même  à leur 
aveu  , leur  cœur  b ûlotc  d’amour  pour  lui 
quand  il  leur  parloir.  Mais  auflî  ils  n’éroienc 
pas  innocens  & irreprehcnfiblcs  en  routes  cho- 
fes  , puifque  cet  homme- Dieu  qui  connoifloit 
le  fond  de  leur  ame  , leur  reproche  leur  peu  de 
raifon  & de  foi,  la  bizareric  de  leur  cfpcrance, 
& la  pefanceur  de  leur  cœur.  O jiulti  & tard i 
corde  ! ils  étoienc  donc  exempts  de  ces  grands 
pechez  qui  croufcnc  la  charité  dans  une  ame, 
mais  ils  ne  l'étoicnt  pas  de  ces  pecirs  pechez 
qui  la  rcfroidi(Tem;&  ce  n’en  étoir  là  que  trop,, 
pour  mériter  le  reproche  de  jcfus-Chrilt. 

Au  moment  que  je  tous  parle,  (car  c’eft  au- 
jourd'hui aux  perfonnes  qm  font  profe/fion  de 
pieté  & de  régularité,  que  j’adrelTc  ce  difeouri) 
ne  vous  fentez-vous  pas  atachez  par  inclina- 
tion , 8c  par  habitude  à quelques-uns  de  ccS 
pechez  qu’on  apelle  petits  & vcniels  ? Si  cela* 
cil  j’ai  à vous  dire  , après  Jcfus  Chrift  même,, 
que  vous  êtes  peu  raifonnables  , & que  vous 
avez  le  cœur  bien  pefanc  : O jiulti  O*  tard i 
: Deux  caraêberes  particuliers  à ces  pe- 
&ion.  c*ts  pechez,  de  la  maniéré  que  je  vous  l’expli- 
querai dans  la  fuve  Us  aveugl-nc  l’clpnc  Sr 
premier  cataélere  : O jiulti  y ils  apefantilfcnC 
k cccui.  leçon  d ca  ratière  , tardi  cirdti. 
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Vous  croyez  que  ce  font  de  petits  pechez  , & 
fouvem  ils  font  trcs-confiderables  v & d’une 
confcqucnce  infinie  : voilà  l’aveuglement  de 
l’efpric  : O Jlulti.  Vous  vous  imaginez  que 
nonobftanc  l’acachcmcnt  que  vous  y avez  ^ 
vous  pourrez  arriver  à une  haute  perfection  j. 

A cependant  ils  empêchent  une  ame  d’y  at- 
teindre : voilà  la  pefanteur  du  cœur  : Et  tarât 
corde . 

Je  trouve  avec  Richard  de  Saint  Vi&or,  ** 
deux  pernicieufcs  erreurs  au  fujet  des  pechez  P'0}**  * 
que  nous  apelions  pecics.  Nous  croyons  que 
ce  font  des  pechez  véniels  ; & (bavent  ce  font 
des  pechez  mortels  première  erreur.  Nous  les 
regardons  comme  de  Amples  défauts  qui  font 
fans  fuite  , que  Dieu  exeufe  & pardonne  ailé* 
ment  ; & fouvenc  ce  fonc  des  difpofirions  pro- 
chaines aux  plus  grands  defordres  , & même 
'quelquefois  ce  fon^dc  funeftes caufes  dç  la  ré- 
probation d’une  aiiic  , fécondé  erreur.  Par  la-  • 
première  , on  fe  trompe  dans  la  nature  de  ces 
pechez  : Par  la  fécondé  „ on  fc  trompe  dans 
leurs  éfets  <5t  dans  leurs  fuites  • 8c  quand  on. 
eft  tombé  dans  ccsxrreurs,  on  peut  dire  à ceux 
qui  s’aveuglent  en  ccccc  matière  O que  vous 
êtes  peu  raifonnables  , & que  vous  connoifTez 
mal  vostranfgrcfllons, & vos  devoirs!  O ftulti. 

Au  fentiment  de  ce  fçavant  Maître  de  la  a s* 
vie  fpitituelle  > il  n’y  a rien  de  plus  dificile  tt°rtr*“ 
que  de  déterminer  au  yrai  quand  un  péché  cft  ** 
vcniclou  mortel  ; il  faudroic  pour  cet  éfec  enr  différent 
trer  dans  la  di(cuffion  d’une  infinité  de  chofcs  ti*  fec- 
donc  la  moindre  a des  dificultcz  prcfque  in-  cati.'v£ 
furmontables.  U faudroit  en  confiderer  la 
ticte  Scies  circonftanccs,  fi  elles  font  imporcan-OTOrf#*: 
tes  ou  lrgpics examiner  iafqucs  oui  ta, 
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chtmcnt  ou  l’indifcrcncc  qu’on  y a , le  eon- 
fcntrmcnc  qu’on  y donne,  ou  le  plaifir  qu’on  y 
trouve,  * Il  budroir  pénétrer  dans  les  fuites 
que  ces  péchez  enjraînenc  , dans  les  difpofi- 
tions  d’e  piit  & de  cfceur  où  l’on  cft  , dans  les 
mouvemens  de  l’atne  , s'ils  Ibnc  volontaire- 
ment ou  précipitez  , dans  les  penfées  & les  di- 
fti avions  , fi  on  les  loufre  avec  peine  , ou  fi 
l’on  s'y  arrête  trop.  11  faudroic  enfin  pouvoir 
connôîtrc  jufqu’ou  va  la  corruption  de  celui 
qui  le  commet , le  dommage  que  le  prochain 
en  ioufte  , le  mépris  qu’on  y faic  de  Dieu.  Oc 
la  dilcufüon  de  toutes  ces  chofcs  eft  très  difî- 
cilc  à faite  , & mille  fecrettcs  illufions  s’y 
gliflenr. 

Encore  fi  dans  cette  dificulté  qu’il  y a de 
diftinguer  ces  diferentes  efpeces  de  péchez, 
on  râchoit  d’aller  au  plus  fûr , qui  cft  de 
tout  apuhender  en  matière  de  falut  , & de 
croitc  que  ce  que  les  hommes  exeufent  & fc 
pardonnent,  cft  prrfque  loùiours  très  crimi- 
nel aux  yeux  d’un  Dira  qui  f>e/e  les  efprits  , ($* 
qui  juge  les  jujhees  mêmes  -,  on  pourrait  ne  j’y 
pasc  omper  : mais  le  mal  cft  qu’on  fc  date 
oi dinan < ment  en  ces  ocafions  , qu’on  fc  Fair 
une  faufle  confidence  , & qu'on  D’ci!  jamais 
plus  ingénieux  , qu’à  chercher  ou  des  rations 
ou  des  prétextés  , pour  diminuer  dans  fon  ef- 
prit  la  gtieveré  de  les  de  ordres. 

Si  donc  il  ariive  qu’on  prenne  le  change» 

* Quàtn  mifcricorducr  , mccum  ageretur* 
quàtn  fceliciccr  mihi  videter  il.um\narus  fi 
pcccata  mea  polfrm  videre  , cui  quottdie  nc- 
ccfle  tft  plaugerc  ac  dicctc  cire undederunt  lïiCj, 
fcc*  Gutrif»  de  JE fâh.  fer.},*  £{41.$$*. 


Digitized  by  Google 


de  Pâques,  tSf 

& qu’oc  rr garde  ccmmc  un  petir  péché  , ce 
qui  éfcétivemcnr  eft  une  tranfgreflion  mortelle 
de  la  loi  de  Dieu  : dans  quel  aveuglement  ne 
tombe  t on  pas  ? & y eut-il  jamais  une  erreur 
plus  préjudiciable  que  celle-là  ? O Jîulti  î II 
y a,  dit  Saint  Auguftin  , des  chofes  , ou  les  il  -£nch 
lufions  dans  lcfqueiles  on  tombe  , ne  font  ni^  * 
avanrageufes,  ni  nuifibles,  quoiqu'on  fc  trom- 
pe , ou  à fon  préjudice  ou  à ion  avantage  : 
mais  en  matière  de  vertus  & de  pechez , de 
falur  & de  réprobation  , les  moindres  fautes 
foBt  d’une  confequcncc  infinie  : Et  hclas  ! 
combien  en  fait  on  , en  regardant  comme  un 
petit  péché  ce  qui  en  foi  cft  rres-enorme  ? 

Tout  contribue  à entretenir  en  nous  ccc 
aveuglement  : la  corruption  de  la  coutume, 
l’amour  propre  , rarachemcnt  à fon  Cens , l’a- 
finiré  qu’il  y a cnrrc  le  pcché  mortel  8c  le 
péché  veniel  , roalheureufes  caufcs  qui  di- 
minuent l'énormité  du  péché  , & qui  donnant 
à une  ame  une  fauffe  lecurité  , la  mettent  es 
état  de  damnation. 

Je  dis  la  corruption  de  la  coutume.  Car, 
comme  remarque  Saine  Hilaire,  cette  maudite 
coutume  a un  fi  grand  empire  fur  nos  cfptits 
& fur  nos  coeurs  , que  dès- qu'elle  eft  aurho- 
iiféc  par  des  exemples  publics  , elle  pafTe  chez 
nous  pour  une  efpecc  de  loi.  Plufieurs  fc 
trompent  , 8c  on  eft  ravi  de  fc  tromper  avec 
eux  , & au  lieu  de  pefer  les  fufrages  , on  Ici 
compte,  pour  opiner  fur  la  pluralité  des  voir. 

Que  ce  foicnr  des  gens  qui  ayent  renoncé  à 
l’Evangile  ou  non  . n’importe  ; on  croit  être 
fage  de  faire  ce  qu’ils  font  : on  fc  décharge  de 
fa  propre  confciencc  fur  la  leur  , onfe  confole 
même  , & on  fc  /çaic  bon  gré  de  n'êiic  P* 
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auflf»  vicieux  qu’ils  ic  font , & l'on  vient  enfin 
à ccr  horrible  aveuglement  , de  croire  que  les 
égaccmcns  font  pardonnables  , quand  ils  ne 
font  pas  aufli  grands  que  ceux  des  autres, 
quand  dans  un  chemin  tout  frayé  on  ne  mar- 
che que  de  loin  , & avec  quelque  efpcce  de  rc- 
ferve  fur  leurs  traces. 

Ainfi  que  tou*  les  Peres  crient  contre  le  lu- 
xe , que  les  uns  le  regardent  comme  une  ido- 
lâtrie & un  amour  déréglé  de  foi-même  , les 
autres  comme  un  commerce  d’impudicité  , 
quelques- uns  comme  une  efpcce  de  meurtre  & 
d’homicide  :;on  le  regarde  à prefent  comme 
un  petit  péché  dont  fouvent  même  on  ne  fe 
fait  pas  le  moindre  fcrupule.  Il  faut  s’habil- 
ler, fe  parer  , fe  farder  comme  les  aurres , crie 
qui  voudra  , s’en  feandalize  qui  voudra  , c’eft 
la  coutume. 

Ainfi  que  Jcfus-Chrift  dans  l'Evangile* 
nous  dife  que  celui  qui  regardera  une  femme 
à mauvais  deflein  , cft  comme  s’il  avoir  péché 
avec  elle  } on  croit  que  ce  u’cft  par  un  gtand 
malade  donner  à fes  defirs  & à fes  penfées  rou- 
te forte  de  liberté  , pourveu  qu’on  n’en  vienne 
pas  à l’aélion.  On  regarde  comme  de  petits 
péchez  , les  vifites  alfiduës  & réglées  qu’oft 
rend  aux  Dames,  fans  aucune  autre  raifon  que 
celle  d’y  trouver  du  plaifir  , les  parolcs  équi- 
voques qu’on  leur  die les  airs  éfeminez  qu’on 
chance  à leurs  oreilles*  les  patries  de  bal  & de 
comcdie  où  on  les  mène  : Pourquoi  cela  ? par- 
ccquc  c’eft  ainfi  qu’en  ufenr  ceux  qui  fçavenr 
le  beau  monde.  C’eft  là-dcfiùs  qu’on  le  repo- 
fe,  dit  Saint  Auguftin,  & quelque  grand  péché- 
que  l’on  commette  , on  le  croit  léger  , parce-1 
que  fi  grand  qu’il  foie  );  on  ne  l’examine  plus. 
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dès-que  ploiieurs  y tombent  % & que  la  foule 
des  mauvais  exemples  l’a  mis  en  crédit.  Quid-  D.jlttg- 
cfttid feelerif  & iniquitat'ts  intbriat  multiittdt-^^-i' 
nem,  amitt'tr  exarmnis  veritatem.  contr. 

Mais  quand  la  coutume  ne  feroie  point  paf-  Y*rmt~ 
fer  pour  légers  des  pcchez  qui  fonc  éfcélive-  7ltonem* 
ment  très- giands  , l’amour  propre  & l’entêcc-  C l‘ 
ment  fonc  leuls  capables  de  nous  faire  tomber 
dans  cecte  fatale  illufion.  Car  qu’dl-ce  qu’un 
homme  qui  s'aime  , qu’eft  ce  qu’un  homme 
qui  cil  entêté  & plein  de  lui  même  î C’cft,  die 
Saint  Grégoire  Pape  , un  homme  qui  ne  fçau- 
roit  foufiir  les  moindres  défauts  dans  les  au-  4 

tics  , & qui  traite  de  bagatelles  fes  plus  grands 
péchez  ; qui  cherche  une  paille  dans  les  yeux 
de  fon  prochain  , & qui  ne  voie  pas  une  poutre 
qui  efl  dans  les  liens  : Un  homme  Toujours 
prévenu  en  fa  faveur  , qui  prefere  fon  opinion 
particulière  au  fentiment  des  plus  raifonna- 
bles,  $c  qui  s’imagine  qu’il  y ait  pour  lui , des 
referves  & des  exceptions  qui  ne  fonc  pa9 
pour  les  autres  : Un  homme  qui  fait  fervir  fa 
mauvaife  volonté  pour  corrompre  fon  juge- 
ment , afin  de  fc  fervir  de  fon  jugement  pour 
auihcrifer  enîuitc  les  defordres  de  fa  volonté  r 
Un  homme  enfin  qui  lorfqu’il  s’agit  de  bien 
faire  , ne  veut  pas  s’éclaircir.de  lés  devoirs 
par  un  detail  trop  exaél  , & qui  lorfqu’ilxft 
queftion  de  mal  faire  , rapellejcç  qu’il  a de 
lumières,  pour  faite  l’apologie  des  pallions  qui 
le  dominent. 

Chez  un  homme  de  ce  caraélere  , les  plus 
grands  pcchez  partent  pour  des  fautes  par- 
donnables. L’avance  par  exemple,  n’cft  chez- 
lui  qu’une  épargne  honnête  , & une, fage.  pré- 
voyance pour  les  nccdTucz  futures.  Tuê-t-Ür 
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de  gros  inrcrcts  des  fortunes  qu’il  prête  ? il 
cherche  dan’s  la  mifere  preflante  d'autrui 
qu’il  foulage  , & dans  fa  prétendue  compâf- 
fion,  aurant  de  raifons  pour  authorifer  Tes  u Tu- 
rcs , ou  pour  fc  perfuader  ‘ quelles  ne  font 
» pas  fi  criminelles  qu’on  les  fair.  Difcrc-t-il 

à payer  fes créanciers  , ou  nedeur  donne-t-il 
qu’une  partie  de  ce  qui  leur  cft  dû  ? * Il  croit 
que  ce  n’cft  pas  un  grand  mal  de  les  faire 
languir  après  leur  payement  , & s’il  s’a* 
commode  avec  eux  cnfui'e  d’une  frauduleu- 
fc  banqueroute  , il  le  perfuade  que  fon  pé- 
ché cft  bien  moindre.  Je  pourrois  m’étendre 
v * fur  d’autres  defordres  par  une  plus  longue 

indu&ion  : mais  ce  n en  eft  que  trop  pour 
▼ous  faire  comprendre  la  vérité  de  cette 
grande  proportion  de  Saint  Grégoire  , que 
fouvent  nous  commettons  des  péchez  très* 
énormes  , & qui  cependant  nous  paroi/Tent 
légers  > àcaufe  de  l’amour  propre  qui  nous- 
flare,  & qui  nous  aveugle  , & quand  ce  mal- 
heur nous  arrive  ; n’eft  ee  pas  à nous  plutôt 
i qu’aux  deux  DifcipJes  de  nôtre  Evangile  , que 

jefus-Chrift  fait  ce  reproche  ? O lîulti  î 
Allons  plus  avant.  Outre  ces  deux  raifons 
que  je  viens  d’aporter  , on  fe  trompe  encore 
dans  la  nature  des  péchez  qu’on  croit  fou- 
vent  légers  , quoiqu’ils  foicnr  très- énormes, 
\ par  une  troifiéme  que' j’ai  ciré  de  l’afînité 
qui  fc  crourc  entre  les  pechez  véniels  & les 

' '*  Multa1  funt  pcccata  quac  committimus, 

fcd  idcircô  nobis  gravia  non  videntur,  quia 
privato  nos  amore  diligentes  , claulîs  oculis  in 
noftra  deccptionc  blandimur.  D.Creg.  lib.t. 
in  bom./tf, 
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pcchez  mortels.  Les  confins  des  uns  & des 
autres  fc  touchent  de  fi  près , la  voie  en  eft  6 
glirtante  & fi  limoncufe  , comme  l’apcllc  Saine 
Auguftin  , qu'il  cft  trcs-dificilc  de  ne  s’y  pas 
tromper.  Un  peu  plus  ou  moins  de  matière, 
*m  peu  plus  ou  moins  de  plaifir , un  peu  plus 
ou  moins  d'atachcmerir  5c  de  complaifance, 
les  fonr  changer  de  nature  5c  de  place. 

Vous  trembliez  , grand  Saint  , 5c  nous 
avons  bien  plus  de  fujee  de  trembler  que  vouv, 
quand  vous  vous  reprefenriez  le  danger  qu’il 
y a , de  tomber  de  la  necertité  au  plaifir , ou 
plutôt  des  befoins  de  la  nature  , aux  defordres 
de  la  gourmandife.  Il  y a , difïcz-vous  , une 
mifere  à laquelle  nous  fomrocs  tous  les  jours 
fujets  , qui  cft  celle  de  boire  5c  de  manger, 
pour  reparer  par  les  alimens  les  ruines  de  nô- 
tre corps.  H y a même  un  plaifir  innocent  que 
vous  y avez  mis,ô  mon  Dieu;  cependant  pour 
peu  d’atachemmt  qu'on  ait  à ce  plaifir  , c’cft 
toujours  un  petit  péché  , de  s’il  va  au-delà  des 
bornes  que  la  tempérance  lui  prefcric  , c’cft 
une  gourmandife  qui  vous  déplaît.  O qu’il 
cft  dificilc  de  ne  point  pafTer  ces  bornes  ! car 
c’cft  fur  ce  partage  qui  cft  entre  les  befoins 
du  corps  , 5c  la  fcnfualité  de  ce  même  corps, 
que  la  concupifccnce  nous  rend  des  piégés, 
& fouvent  fans  y prendre  garde  , nous  faifons 
pour  le  pur  plaifir,  ce  que  nous  devrions  faire 
pour  nos  befoins. 

Ainrt  parloir  ce  grand  Saint  , 5c  c’eft  ce 
qui  me  fait  trembler  pour  tant  de  Chrétiens, 
qui , quoiqu’ils  fartent  de  grands  excès  , quoi- 
qu’ils cherchent  par  une  pure  fcnfualité  les 
mers  les  plus  délicieux  , 5c  les  plus  rares , 5c 
qu’ils  viYcnr  plûtôc  pour  manger , qu’ils  uc 
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mangent  pour  vivre  , comme  die  Saint  Gré- 
goire , croyent  cependant  que  ce  ne  font  pas- 
là  de  grands  péchez  , & quelquefois  que  ce 
ne  font  pas  des  péchez.  O Jlulti  ! O qu’ils 
font  peu  raifonnablcs  , & que  leur  erreur  leur 
fera  runefte  1 

Mais  je  fupofe  , ( & c’eft  ici  ma  fécondé 
confidcration  , ) je  fupofe  qu’on  ne  commet- 
te que  de  petits  péchez  , je  dis  qu’on  tombe 
dans  une  féconde  erreur , quand  on  s’imagine 
qu'ils  ne  font  pas  beaucoup  à craindre;  quand 
on  jfc  date  que  ce  font  de  petits  défauts  que  ' 
Dieu  exeufe  , dans  lefquels  on  tombe  fans 
cède  , Se  defqucls  aufli  on  fe  relevé  tous  les 
jours.  Car  je  foûtiens  que  tout  cft  à craindre 
dans  ces  petits  péchez  . pareequ’il  n’y  en  a 
aucun  donc  l’arachement  volontaire  , & l’ha- 
bitude ne  conduifc  peu  à peu  une  ame  au 
péché  mortel  , & ne  puifTe  , par  ce  principe 
devenir  le  fujet  de  fa  réprobation  : voici  en 
peu  de  mots  , les  raifons  qu’en  aportc  Richard 
de  Saint  Yi&or. 

Quoiqu'on  bonne  Théologie  cent  mille 
péchez  véniels  , ne  puiflènt  pas  faire  un  feul 
péché  mortel  , cependant  les  moindres  peu- 
vent devenir  mortels  ; Premièrement , quand 
on  s'y  plaît  tellement  & qu’on  ycftfi  forte- 
ment ataché , qu'on  ne  laiilcroic  pas  de  les 
commettre  , quand  même  on  fçauroit  qu’ils 
feroient  mortels.  Je  fais  un  menfonge  , je 
dis  une  parole  inutile  , je  n’ofenfc  Dieu  que 
légèrement  ; mais  fi  j’arois  i’arne  afsès  mé- 
chante pour  dire.  Je  ne  m’abftiendrois  pas 
de  mentir  , quand  je  fçaurois  que  Dieu  en  fê- 
ta» notablement  ofcnfc  , dès- là  je  ferois  ua 
péché  mortel. 
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Secondement  , un  péché  veniel  peut  deve- 
nir morccl  par  ocafion  , foie  à caufc  de  leur 
grand  nombre  qui  acabl'cnt  une  ame  & qui 
la  portent  infenfiblcment  à en  commettre  de 
plus  grands  foit  à caufc  du  mépris  qu’on  en 
faic,  de  la  négligence  volontaire  , & du  peu  de 
foin  qu’on  a de  s’en  corriger.  Qui  le  dit  ? le 
Saint  Efprit  même  dans  le  livre  des  Prover- 
bes : Qui  fpernit  modicx,paulatim  décider,  Ce- 
lui qui  mépr'tfe  les  petites  chofes  , tombera  peu 
à peu.  Remarquez , je  yous  prie  , la  force  de 
ccnc  cxpreflîon.  /■'  . . ; . * . 

Le  Saint  Efprit  ne  dit  pas  : celui  qui  ne 
prend  pas  garde  aux  perircs  chofes.  Car 
qui  cft-cc  qui  peut  veiller  toujours  fur  foi , fc 
mettre  à tout  moment  en  garde  contre  les  en- 
nemis de  fon  falur,  & les  foiblc/Tes  de  fa  natu- 
re ? Il  ne  dit  pas  non  plus  : Celui  qui  n’a- 
compîic  pas  les  petites  chofes  , & fes  moin- 
dres devoirs  : Car  où  cft  le  jufte  qui  y foit 
toujours  fidcle  ? Puifquc  félon  le  même  oracle 
de  Dieu  ; il  tombe  fept  fois  le  jour  ».  Mais  il 
dit  : Celui  qui  les  méprife  , celui  qui  les  con- 
noilfam  n'en  faic  point  de  cas  , celui  qui  fâ- 
chant qu’il  faic  mal  , ne  laide  pas  cependant 
de  mal  faire  , fous  prétexté  qu’il  n’ofcnfe 
pas  Dieu  mortellement , & qu’il  ne  pèche  pas 
contre  les  points  edcntiels  de  fa  loi. 

Hé  1 qu'arrive  rat- il  à cet  homme  f Pau- 
lutim  decidet  ? Il  tombera  peu  à peu.  U ne 
commettra  pas  d’abord  les  plus  grands  pé- 
chez ? il  en  auroit  horreur  > & fa  confcien- 
cc  encore  cendre  l’arrêccroit  : mais  il  fe  rclâ- 
, chera  infcnfiblcmcnt  ; il  élargira  fa  conscien- 
ce , & cherchera  des  moyens  de  n’avoir 

plus  tant  de  gêue  , la  crainte  de  Dieu  qui 
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le  retenoit  dans  le  devoir , ne  le  retiendra  plus 
que  fbibiement , & il  fe  déguifera  fi  adroite- 
ment fes  défauts , qu’il  s’étonnera  de  ce  qu’il 
a eu  tant  de  fcrupulcs. 

Cet  homme  qui  aprehendoic  auparavant 
de  dire  des  paroles  inutiles  , fe  donnera  des 
libcrcez  de  parler  fur  toute  force  de  fujccs, 

& à contrc-tem*  dans  fon  difeours  il  âpre- 
hendoic  de  choquer  fon  prochain  en  la 
moindre  chofc  -,  & peu  à peu  il  viendra  à 
s’en  railler  doucement  Sc  délicaccmeat.  Dans 
fes  railleries  il  avoic^ quelques  égards  à ne  ;> 
lui  pas  dire  des  chofcs  h piquanccs  , qu’il  eue 
fujet  de  s’en  aigrir  , & dans  la  fuite  il  le 
choquera  ouvertement  # il  publiera  fes  de- 
fauts ou  aparens  ou  véritables  , il  fe  mo- 
quera de  lui  en  fa  prcfencc  , ou  il  médira  en 
fccrct  : Qui  fpernit  modic » paulatim  de - 
Cfdet. 

Cet  autre  qui , à la  vérité  » n’eut  pas  vou- 
lu s’enrichir  du  bien  d’autrui , ne  prcaoic  pas 
cependant  garde  qu’il  avoir  un  fccrct  ara- 
chcmcnt  à fon  argent  , & à fes  interets.  Il 
ne  vouloir  pas  ôcec  le  falairc  aux  arcifans 
& à ceux  qui  le  fcrvoicnc  i mais  quoiqu'il 
eut  fait  marché  avec  eux  , il  leur  diminuoit 
toujours  quelque  pccicc  chofc  , & peu  à peu 
Ion  atachcmcot  croilTanc  , il  cft  devenu  un 
ufuricr  , 5c  un  voleur.  Aux  uns  il  a retenti 
la  moitié  de  ce  qu’il  leur  dévoie  ; fous  un 
faux  ptetexte  que  leurs  marchandifes  écoicnc 
mauvaifes  , ou  leurs  ouvrages  dcfc&ueux  : il 
n’a  rien  voulu  donner  aux  autres  . qu’après 
les  avoir  confumez  en  f ais  de  jufticc  : à 
cejix-ci  , il  a ôté  les  legs  qui  leur  aparté* 
. noiepr  * & a fuprimé  des  teftamens  qui 

leur 
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îcürètoîr  avantageux  ; à ceux  là  il  a fupo- 
fc  de  faufics  perces  afin  qu’il  s’apliquàc  roue 
le  gain  qu’il  devoir  partager  avec  fes  afîociez  ; 

& tout  cela  pareequ'il  a raépcifé  les  petites 
chofcs  , & qu'il  s’eft  peu  fouoé  d;  tombée 
daas  des  péchez  qui  ne  lui  parodiaient  pref, 
que  rien. 

Après  cela  , mes  freres  , dites  que  vôtre 
**  atachement  aux  petits  pechez  n’aura  point 
de  mauvaifes  fuites.  Ce  ne  font  d’abord  que 
de  petits  moucherons  qui  vous  piquent  ; mais 
bien-tôt  ce  feront  des  ferpens  qui  vous  fe- 
ront des  playes  mortelles  , dit  Saint  Augu- 
ftin.  Ce  ne  font  d’abord  que  de  petites  gou- 
les qui  tombent  peu  à peu  , mais  b en  tôt  v 
elles  pourriront  le  vaifleau  où  elles  s’arrê- 
tent. Ce  ne  font  d'abord  que  de  petites  pier- 
res détachées  d’un  grand  bâtiment  : mùsin- 
fcufiblement  d’auercs  pierres  fc  défunironc  , & 

Cet  édifice  tombera  en  ruine.  Ce  n’efi:  d'a- 
bord que  l’oubli  de  quelques  petits  devoirs, 

8c  une  négligence  de  certaines  chofcs  donc 
on  fc  foucie  peu  : mais  bien-tô:  ce  fera  une 
fatale  langueur  , & une  pcfanccuc  d’ame  qui 
vous  empêchera  d’avancer  dans  la  vertu  , 8c 
d'aquerir  la  perfe&ion  à laquelle  vous  afpirez. 

£t  tardi  corde  : Second  éfec  des  petits  pech  z, 
que  je  vais  vous  expliquer  dans  la  fuite  de  cc 
difeours. 

Il  n’cft  que  trop  vrai  , mes  chers  auditeurs,*  I I. 
que  de  tous  les  obftaclcs  qui  empêchent  une  Point 
ame  de  faire  quelques  progrès  dans  la  vertu, 
de  travailler  à fa  perfection  comme  elle  y cft 
obligée  » & de  recueillir  quelques  fruits  du 
frequent  ufage  des  Sacremens  , 8c  de  fes  autres 
Prônes.  Tome  IV,  I 
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exercice*  de  pieté  , l’un  des  plus  ordinaires, 

& des  plus  dangereux  , c’eft  l’iuclination  , & 
ratachemcnc  habituel  qu’elle  a aux  petits 
pechez. 

Richard  de  Saint  Viétor  , & l’Ange  de  l'E- 
cole Saint  Thomas  nous  en  donnent  deux  rat- 
ions , dont  l'une  cft  prife  du  côté  de  l’hom- 
me , & l’autre  du  côté  de  Dieu.  Du  côté  de 
l’homme  , pareeque  l’atachement  à ces  pe-  „ 
tits  pechez  le  rend  moins  fervent  , & moins 
diligent  dans  l’acompliftemcnc  de  fes  de- 
voirs. Du  côté  de  Dieu  , pareeque  l’ara- 
chement  à ces  perits  pechez  , le  rend  moins 
difpofé  à donner  à fa  crearure  ces  fecours 
dont  elle  a befoin  , pour  avancer  dans  le  che- 
min de  la  vertu.  Du  côté  de  l’homme,  paree- 
que cet  acachement  habituel  ne  produit  en 
lui  que  de  la  nonchalance  , & de  la.  lan- 
gueur. Du  cô  é de  Dieu  , pareeque  cet  a:a- 
chement  habicucl  , l’oblige  de  retirer  d’une 
ame  ces  grâces  choifîcs  , par  lefquelles  elle 
auroit  fait  de  grands  prog;ès  dans  la  perfe- 
ction. 

C’eft  une  dangeréufe  illufion  dans  la  mo- 
rale , de  croire  qu’on  peut  demeurer  dans  un 
certain  état  de  pcifeétion  donr  on  fc  conten- 
te , & au-delà  duquel  on  ne  veut  poinc  aller. 
Que  prétendez- vous , mon  frcrc  ? C’eft  ainfi 
que  parie  Sain:  Ber^rd  , à un  de  fes  Reli- 
gieux , & c’eft  ainii  qu’on  peut  parler  à tant 
de  Chrétiens  relâchez.  Que  precendez-vous 
faire  ? Voulez- vous  avancer  ? Voulez  vous 
reculer  ? Vis  prpfcere  , vis  deficere  ? Non  , me 
répondez-vous  , je  ne  veux  ni  l’un  , ni  l’au- 
tre ; je  me  contente  de  demeurer  dans  l’état 
où  je  fuis , fans  être  ni  plus  méch’anc , ni  plus 
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homme  de  bien  : Nec  ptjor  fîerifatior  , me 
melior  effe  cnpio.  O la  belle  refolucion  I Vous 
voulez  donc  ce  qui  oc  peut  jamais  être.  Vous  . 
devez  courir  dam  le  chemin  de  la  vertu  , fi 
vous  vou  cz  répondre  à l’excellence  de  vôtre 
Crac  : mais  içavez  vous  bien  que  courir  c'ell 
avancer  ? £ par  coniequcnc  fl  vous  ne  voulez 
pas  avancer,  vous  ne  courez  pas  » & fi  vous 
^ ne  courez  pas,  vous  êtes  indignes  du  nom  que 
vous  portez  : Si  proficers  eurrere  tsl  , ttbi  proji- 
eere  , ibi  (f  eurrere  définis  , ub-  Vira  non  cur-  ' 
• fis y ibi  & deficere  iltcipts 

Mais  c’cft  une  illufîon  qui  n’cft  pas  moins 
dangereufe  , de  fe  perluader  qu’on  peut  courir 
& avancer  dans  le  chemin  de  la  vertu  , & ce* 
pendant  avoir  des.atachemens  yj'ou  aires  , Sc 
habiiuels  £ de  pctics  pcchez.  Vous  avez  les 
aîle»  ( c’cft  la  comparaifon  de  Su  ne  Augu- 
ftin  , ) je  veux  dire  avec  lui  , vous  avez  de 
boas  defirs  , & de  pieufes  afc&ious  : Com- 
bien de  fois  le  jour  demandez  vous  à Dieu 
la  grâce  d’être  meilleurs  , & plu9  parfaits 
que  vous  n’êces  ? Combien  de  fois  le  jour  vous 
‘ reprochez  vous  vôtre  nonchalance  , & vôtre 
tiédeur?  Combien  de  fois  le  jour  afpirez  vous 
à une  plus  haute  perfection  que  n’cll  celle 
que  vous  avez  i ' 

Je  vous  en  felicire  , mes  frères  , mais  vous 
ne  prenez  pas  garde  que  vous,  avez  les  pi:ds 
embatralfez  ; & que  comme  il  ne  fcrc  de  rien 
à un  oifeau  de  barre  des  ailes,  quand  fes  pieds 
font  pris  dans  un  filet  : JLU  nihil  profitât 
CApto  pede  : Tous  vos  bons  defirs  ne  vous  fer- 
viront  de  rien  , tandis  que  volontairement,  8c 
habituellement  vous  ferez  atachez  a /ces  pe* 
ticcs  imperfections  qui  vous  retiennent.  Tant 

1 ij 
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de  bonnes  refolutions  , tant  de  pieux  defirs  & 
de  faintes  penfées  qu'il  tous  plaira  , vous 
aurez  toujours  le  coeur  pefant  : Tardi  corde , 
nonobftaut  ces  beaux  projets  dont  vous  vous 
faites  une  efpece  de  mérite  , & dont  le  dé- 
mon qui  vous  retient  encore  dans  fes  filets, 
fe  moque. 

Vous  vous  tourmentez  commé  un  oifeaa 
qui  cft  pris  , & dont  fouvent  l'agitation  ne 
fert  qu’à  l’afoiblir  davantage  j vous  vous 
plaignez  de  n'être  pas  tels  que  vous  vou- 
driez bien  être  , vous  fentez  dans  vos  priè- 
res des  recherches  qui  vous  dépiaifent  , vous 
n’avez  prcfque  plus  de  goût  pour  la  médi- 
cation 8c  l'oraifon  î vous  vous  apercevez 
que  quelques  frequentes  que  foicnc  vos  com- 
munions , vous  n’en  devenez  pas  plus  faints, 
vous  en  gcmificz  intérieurement  , & vous 
vous  agitez  par  une  pieufe  impatience  d'être 
plus  parfaits  : Dieu  en  foie  loué  , c’eft  enco- 
re beaucoup  : Mais  voulez  vous  avoir  cette 
ferveur  , & cette  agilité  qui  vous  eft  fi  necef- 
faire  ? Abftenez-vous  de  ces  meafonges  ofi- 
cicux  , ne  faites  plus  de  vô  re  prochain  ces 
petites  railleries  qui  peuvent  l’irtitcr  } n’aycz 
plus  pour  vous  ces  fcc  reres  complaifances,  qui 
quoique  légères  peuvent  aller  plus  loin  , ne 
dires  plus  tant  de  paroles  inutiles  donc  Dieu 
procédé  qu'il  vous  demandera  compte  à ion 
jugement  , corrigez  vous  de  ces  emporre- 
mens  , qui  vous  (ont  fi  ordinaires  contre  vos 
enfans  ou  vos  domeftiques  ; renoncez  à cette 
habitude  que  vous  avez  de  vous  procurer 
vos  aifes  en  mille  chofcs  , & de  ne  vouloir 
rien  foufrir  qui  vous  choque  , ou  qui  vous 
incommode..  Si  cela  cft , tous  ferez  bien- tôt 
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dp  grand-;  progrès  dans  la  vertu  $ mais  fans 
cela  quelques  bons  defirs  que  vous  conceviez, 

& quelques  projets  que  vous  falTiez  , ils 
ne  vous  fervironr  de  rien  : vous  fendrez  tou- 
jours la  même  pcfantcur  , & ces  aîles  ne  vous 
rendront  aucun  fecours  , vos  pieds  écans 
toujours  cmbarraficz.  AU  nihil  p$funt  capte 
fede.  j 1 

D’où  vient  cela  ? De  la  nature  même  des 
petits  péchez.  Quand  ils  font  mortels  , ils  s 
éroufent  la  charité  *,  mais  quand  ils  font 
vcniels , ils  en  rccardcnt  l’impctuoficé  & l’ar- 
deur. Quand  ils  font  mortels,  ils  tuent  l’a-  * 
me  i quand  ils  font  veniels  , ils  l’afloupificnc. 
Quand  ils  font  mortels  , la  damnation  en  eft 
la  peine  ; quand  ils  fonr  vcniels  , le  relâche- 
ment & la  langueur  en  font  les  fuites.  Quand 
ils  font  mortels  , ils  lailîcnt  dans  une  amc  un 
fond  d’indevodon  , & d'oubli  de  Dieu  ; quand 
ils  (ont  veniels  , ils  empêchent  l'activité  de  la 
dévotion  , dont  le  propre  cft  de  le  fcryir  arec 
diligence  & avec  joie. 

Ces  infirmicez  ne  vonr  pas  à la  mort , mais  D.Tb . 
ce  font  toujours  des  infir mitez  : par  confc-  t.  a. 
quent  acompagnées  de  foibldTcs  , d'engour- $.18$, 
dilfcmcnSjdc  naufccs,  de  diminurion.de  forces. 

Ce  font  de  petites  fièvres  , mais  ce  font  des  # 
fièvres  : il  y a de  l’émorion  , la  malfc  du  fang 
en  cft  un  peu  altérée  , le  mouvement  du  cœur 
en  cft  moins  libre  , les  fonctions  du  corps  ca 
font  blcfiecs.  Soit  qu’elles  viennent  ou  d’irri- 
tation, ou  d’obltruétion  , ou  de  fermentation  -, 
quelques  légères  qu’elles  foient  , on  fe  trou- 
ve  plus  afioupi  , plus  las  , plus  pefanc  qu’on 
n’écoir  auparavant  : Véritables  figures  de  ces 
petits  pechez  dont  je  parle  , & des  éfets 
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qu’ils  laiflcnr  dans  une  amc.  A-t-elle  foin  de 
fecorrigcr  de  ces  impcifcétions  , d’évacuer 
ces  humeurs  vicieufes  , de  fe  défaire  de  ces 
petits  atachemcns  ? Elle  fc  fent  libre  , dé- 
gagée , hardie  , capable  de  roue  entreprendre. 
Plus  emprdlec  de  ce  qu’elle  doit  faire  , qu’a- 
tentive  à ce  qu’elle  a fait  elle  oublie  le  paA 
lé  , pour  s’apüquer  roue  entière  au  prefenr, 
ou  h elle  réfléchit  fur  le  palTé  , ce  D’eft  que 
pour  reparer  par  une  nouvelle  ferveur  , l’in- 
devotion  & la  tiédeur  où  elle  s’eft  vue.  Sem- 
blables à ces  Anges  qui  monroient  toujours, 

& qui  defeendoient  de  l’échelle  que  vit  Ja- 
cob , & au  haut  de  laquelle  le  Seigneur  , 
éf«  ic  apnyé  j elle  çft  dans  un  continuel 
& louable  mouvement  : Tantôt  s’élevant 

à Dieu  par  la  violence  de  fes  defirs  & la 
rapidité  de  fon  amour  , tancôc  defeendant  & 
s’abailTant  vers  les  hommes , par  les  fecours 
.ou  fpirituels  , ou  temporels  qu’elle  leur  rend, 
Toujours  dans  l’aétion  , & piquée  d’une  fainre 
émulation  d’entreprendre  ce  qu’il  y a de  plus 
parfait. 

Au  contraire  , aimc-t-clie  ces  petits  dé- 
fauts ? Toute  perfuadée  qu’elle  eft  qu'ils  dé- 
placent à Dieu  , & qu’ils  terniflent  la  beaup- 
ré de  fon  ame  , fe  foucie-c- elle  peu  de  s’en 
corriger  ? Ne  Yeut-cll«  fc  faire  aucune  violen- 
ce , ni  s’impofer  aucune  peine  , pour  comba- 
tre  certe  habitude  qu'elle  a à mentir  , à rail- 
ler , a s'informer  avec  une  inquierc  curiofitc, 
des  chofes  qui  ne  Ja  regardent  pas  , à s'im- 
patienter , Si  à s'emporter , à location  de  cel- 
les ou  clic  eft  intcicflce  , & qui  ne  réuflilîcnc 
pas  comme  elle  le  fouhaiteroic  ? Dès-là  elle 
devient  foible  , afloupie,  pefantc  pour  (es  excr- 
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cices  fpiricuels  Tardi  corde.  La  Je&ure  lu! 
cft  une  gêne  , & la  pricre  une  torture.  BlelTéc 
non  par  un  Ange  comme  Jacob  , mais  par  Tes 
propres  paffions  , elle  ne  faic  plus  que  des  dé- 
marches chancellanrcs  ; & fi  elle  ne  quire 
pas  enriercmcnt  le  chemin  de  la  vertu  > elle 
n’y  marche,  comme  lui,  qu’eu  boitant. 

Ce  fl:  à vous , Seigneur  , c’cft  à vous  à l’af- 
fifter  dans  fes  foiblelîcs  , à aider  fon  infirmité , 
à rétablir  & à augmenter  fes  forces  : le  ferez- 
vous  ? Nous  ne  pouvons  rien  connoître  dans 
les  impénétrables  jugemens  de  vôtre  miferi- 
corde  & de  vôtre  juftice  , mais  dans  l’état  où 
vous  la  trouvez  , nous  avons  tout  fujet  de  ' 
craindre  que  cec  atachément  volontaire  à ces 
pertes  péchez  , ne  lui  a ire  ta  fouftra&ion 
de  ces  grâces  qui  lui  feroient  faire  un  confi- 
derable  progrès  dans  la  vertu  , & fans  lefqucl- 
)cs  on  pourra  toujours  lui  rcpiocher  fa  lan- 
gueur, & lui  dire  : O que  vous  avez  le  coeur 
pefant  1 O tardi  corde  ! 

La  première  raifoïi  que  j’en  ai  , cft  la  feve- 
rité  de  la  juftice  de  Dieu  qui  punie  quelque- 
fois les  hommes  pour  des  péchez  dont  Ht  ne 
font  pas  "coupables  eux  mêmes  , & qui  par 
confequen:  peut  les  punir  auffi  pour  d’autres, 
qui  quoique  moins  confiderables  , leqr  font 
perfonncls. 

Je  vois  dans  l’Ecriture  les  Sujets  de  Da- 
vid punis  pour  la  vani'é  de  leur  Prince  ; dix 
Tribus  retranchées  à Joroboam  , à caufe  du 
péché  de  Salomon  fon  pere  ; des  Cananéens 
condamnez  à un  honteux  cfclavage  , pareeque 
Cham  d’où  ils  étoicnc  defeendus  s’étoit  mo- 
qué de  Noé.  Je  vous  avoue  que  tour  cela^ 
nfcfrayc  : mais  je  tire  de  là  avec  Saint  Au-- 
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guftin  cette  confequence  , que  fi  l’on  cft  quel- 
quefois châtié  pour  des  pechez  étrangers  , ou 
doit  encore  aprehender  davantage  de  l’être, 
pour  des  pechez  qu’on  a commis  foi  même  5 
& qui  rout  iegers  qu'ils  paroiffent  , ne  le  font 
jamais  quand  Dieu  les  peze  au  poids  de  fa 
D.sîu".  juftice  : Nofiru  [tint  proprietate  aciionis  , alie- 
Lb.Cnn-nx  vitio  pïopaginis. 

tr,i  J u.  D’ailleurs  , ( &(  c’eft  une  autre  raifon  fort 
Uanutn  l,;lr  *cu^crc  à mon  fujet  , ) je  vois  dans  la 
même  Ecriture  que  Dieu  dit  qu’il  vous  trai- 
tera comme  vous  l’avez  ci  ait  c , & qu’il  mar- 
chera en  quelque  manière  fur  vos  pas.  Car 
, de  là  il  s’enfuit  qu’il  vous  rendra  ferveur 
pour  ferveur  , amour  pour  amour  , exaétiru- 
dc  pour  exactitude  , & fi  j’ofe  parler  ainfi, 
obrjilancc  pour  obéifïance,  Vous  avez  été  fi- 
dèles en  peu  de  chofcs  , & il  vous  établira  fur 
pluficurs  ; vous  avez  pris  garde  non-  feulement 
de  ne  le  pas  ofenfer  , mais  de  ne  lui  pas  dé- 
plaire, il  vous  rendra  toujours  agréable  à fes 
yeux  , St  couronnera  fes  propres  grâces  en  les  , 
augmentant. 

Vous  avez  fait  fa  volonté  en  lui  obéifïânt 
dans  les  moindres  devoirs  j il  fera  la  vôtre  qui 
cft  celle  de  vôtre  perfection  & de  vôtre  avan- 
cement fpitituel , pareeque  tour  maître  qu’il 
cft  de  fes  dons , & indépendant  de  fes  creatu- 
xts  , il  fait  comme  dit  David  : la  volonté  de 
ceux  qui  le  craignent  ; arachant  fouvent  à de 
petits  fcrvices , le  bonheur  , & la  predeftitta- 
lion  d’une  ame. 

Eliezer  qui  avoir  été  envoyé  d’ Abraham, 
pour  chercher  une  époufe  à Ifaac  , s’avifâ 
par  une*infpiration  particulière  , d’une  chofc 
qu’ri  médita  en  lui  même , pour  fçavoirqu 
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feroit  celle  qu’il  jugeroit  digne  de  cet  avanta- 
ge. Je  fuis  ici  , dit  il  , fur  le  bord  d’une  fon- 
taine , la  première  fille  qui  me  donnera  de 
l’eau  , & qui  en  puifera  pour  mes  chameaux» 
fera  celle  que  le  Seigneur  a deftincc  pour 
êcre  la  femme  du  fils  de  mon  maître.  Rebec- 
ca  parût  auflî-rôr  , fans  fçavoir  ni  le  defiein 
d’Eliczcr  , ni  quel  feroit  fon  fort,  & cerre,pfi- 
cieufe  fille  ayant  obligeamment  donné  à boi- 
re à cet  Intendant  d’ Abraham  , Se  aux  cha- 
meaux qu'il  conduifoit,  il  lui  donna  fes  plus 
riches  prefens  , & la  regarda  comme  la  futu- 
re époufe  d’Ifaac. 

Vous  comprenez  ce  que  je  veux  dire  , que 
Dieu  dans  les  impénétrables  fccrers  de  fa  mi- 
lericotde  & de  fa  fagclFe  , arache  fouvent  des 
grâces  particulières  aux  petits  fcrvices  qu’on 
lui  rend  ; qu’il  récompenfc  de  fon  alliance  Se 
de  fon  afcétion  , ces,  âmes  gencrcufcs  qui 
fans  s’arrêter  precifémcnt  à leur  devoir  > 
vont  au-delà  de  leurs  obligations  , & que 
le  plus  fûr  moyen  pour  s’atirer  fa  prote- 
ction , cft  de  s’éforccr  de  lui  plaire  en  toute* 
chofes. 

Mais  de  ce  même  principe  que  je  vien* 
d’établir  , il  s’enfuit  aufii  que  Dieu  pour  l’or- 
dinaire , traitant  une  ame  comme  une  ame 
l’a  traité  , lui  rend  indifcrcnce  pour  Tindi- 
ference  » froideur  pour  froideur  , & que  s’il 
ne  l’abandonne  pas  entièrement,  il  ne  lui  don- 
ne pas  ces  grâces  choifics  qui  l’euflent  con- 
duit à une  haute  perfection.  Il  ne  haïr  pas 
fon  époufe  , fon  époufe  ne  le  haït  pas  non 
plus  : cependant  la  négligence  » & la  propre- 
té trop  afeCtéc  de  cette  époufe  qui  aptehen- 
de  de  falir  fes  pieds , le  rebute  j & quand  elle 
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vcuc  lui  ouvrir  la  porte  , elle  s'aperçoit  qu’il  • 
l’eft  déjà  retiré.  , v 

Dieu  vous  demande  peu  de  chofes  , & vous 
les  lui  refufez  ; aprehendez  auffi  qu’il  ne  vous 
refufe  ce  que  vous  lui  demanderez.  Vous  ne 
voulez  rien  faire  pour  lui  au  delà  de  ce  à 
quoi  vous  n’êces  pas  obligez  , & il  ne  fera  pas 
auilî  pour  vous  ce  à quoi  il  n’eft  pas  oblige  t 
vous  ne  voulez  pas  vous  abfteuir  des  petits 
pechez  , pareeque  vous  vous  contraindriez 
trop  , & il  ne  vous  donnera  pas  ce  qu’il  vous 
eût  donné  pour  recompenfe  de  la  violence  que 
vous  vous  feriez  faite. 

Si  par  exemple  vous  n’aviez  pas  fait  ce  men- 
fonge,  vous  auriez  rendu  témoignage  à la  vé- 
rité : à ce  rémoignage  étoic  atachéc  une* grâce 
particulière  que  vous  n’avez  pas  eue  ; & la: 
privation  de  cet»e  grâce  empêchera  vôtre 
'progrès  dans  la  vertu..  Si  vous  n’avitZ  pas  eu 
pour  vous  cette  petite  complaifantc  que  vous 
avez  eue  , vous  vous  feriez  humilié  : & à cette 
humilité  étoit  deftinée  une  grâce  dont  la  fou- 
ftraétion  fera  peut  être  une  des  caufcs  de  vôtre 
orgueil  & de  vôtre  damnation.  Je  n’en  Içais, 
i ien,  mai-,  je  l’aprehendc,  &c  ce  que  je  vous  dis 
ici , n’eft  que  pour  vous  exhorter  à cette  vigi- 
lance, à cette  inquiétude  , à cette  crainte  qui 
opèrent  le  fa! u r d’une  ame  , Si  la  font  toû.- 
jpurs  marcher  infatigablement  dans  ic  che- 
min de  la  venu. 

♦ Si  en  vous  parlant  de  et  s petits  pechez  -,  je 
vous  ai  dit  des  choies  qui'  paroiflent  un  peu 
dures  , je  ne  l’ai  fait  que  pour  vous  rcpdre 
fcets  que  je  voudiois  que  vous  fuflicz  devant 

. * EeifcOi,  integri,  8c  in  nullo  dcficicmeî,. 


Digitized  by  Google 


* de  Paquet.  ZO  î, 

Dieu,  c’eft  à dire  , comme  l’Apôrre  lé  fouhai- 
toir,  des  Chrétiens  parfaits,  fidèles  à cous  leurs 
devoirs,  fans  défaut , & exempts  de  reproches. 
Reformez  fi  vous  pouvez  l’Evangile  , ôcez-en 
les  verirez  qui  vous  éfrayent  : Qu'on  rendra 
compte  d’une  parole  inutile  , que  celui  qui  aura 
‘ dit  à fon  frere  racha  , fera  digne  de  jugement , 
que  la  porte’du  Ciel  ejl  étroite , & qu'il  y a peu 
■de  gens  qui  y entrent.  Otez  de  l’Ecriture  ranc 
de  triftes  exemples  , & tant  de  punitions  de. 
certainspcchcz  qui  ne  vous  paroîtroienr  point; 
péchez,  fi  vous  ne  voyez  que  Dieu  qui  eft  infi,- 
uimenc  jufte  les  a-  feverenienr  châtiez. 

Que  faut  il  donc  faire,  me  demandez-vous  :: 

Ce  que  firent  les  deux  difciplçs  de  nôtre  Evan*. 
gilc  : leur  conduite  m’a  donné  le  fond  de  cer-  - 
le  Homélie  , il  faur  que  je  1 achevé  par  l'ip-  — 
ftruéfcion  qu’ils  vous  laifienc.  Ils  prièrent  leu»; 
maître  , de  demeurer  avec  eux,premier  rerne-. 
dc  contre  les  petits  pechez  : demeurez  coûr- 
jours  en  la  prefence  , à la  compagnie  , & fous; 
les  yeux  de  Dieu. 

Pour  peu  que  Dieu  s’éloigne  de  nous  , ou 
plutôt  que  nous  nous  éloignions  de  lui  , nous, 
nous  oublions  de  nos  devoirs  , nous  tombons; 
infenfiblement  dans  le  relâchement , & la  tié- 
deur : mais  quand  il  demeure  avec  nous  , 8c- 
que  qous  nous  reprefenrons  qu’il  nous  voit, 
qu’U  nous  écoute  , qu’il  nous  ot>fcrvc  ; fa  pre-. 
fence  nous  tient  dans  le  refpeél , & nous  fait- 
craindre  de  l’ofcnfer  en  la  moindre'  choie  y 
par  les  bonnes  peafées  qu’il  noos  infpire  ,.  pajç. 
les  doux  reproches  qu’il  nous  fait , par  les  avis; 
falucaircs  qu’il  nous  donne  par  les  pieux  de* 
firs  qu’il  forme  au- dedans  de  nous,  8ç  les  boi*y 
oc  s rcfoluûoas  quü  uous  fait  preste., 
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C’efl  alors»  dît  Saint  Bernard  , qu’éclairatît 
ce  qu’il  y a de  tenebreux  » arrofant  ce  qu’il  y 
a de  fec  , ouvrant -ce  qu’il  y a de  fermé  , rani- 
mant ce  qu’il  y a de  languiffant  , foûtenant  ee 
qu’il  y a de  foible  , cchaufant  ce  qu’il  y a de 
froid  dans  nos  âmes  , nous  ouvrons  les  yeux 
pourvoir  celui  que  nous  prenions  pour  ut* 
étranger  : Tu  foin* peregrinw  ; & que  perdans 
cette  ancienne  pcfantcur  qui  nous  cmpêchoir  de 
marcher  dans  le  chemin  de  la  vertu,  nous  Ten- 
tons nos  cœurs  s’enflâmer  pour  y faire  de 
grands  progrès.  Demeurez  donc  ».  Seigneur, 
demeurez  avec  nous  , devons-nous  lui  dire  y 
& fi  nos  fimpîcs  prières  ne  fufifent  pas  , fou- 
frez  qu’à  nos  humbles  Implications  nous  ajou- 
tions une  efpecc  de  violence  pour  vous  rete- 
nir Cœgernnt  eum  dicentes  : mane  nobifeun? 
Domine-,. 

Le  fécond  remede  contre  ces  petits  pechez„ 
efl  de  vous  aprocher  de  la  table  de  Jefus-Chtift 
comme  ces  deux  D;fciples  , qui-  furent  non- 
feulement  honore!  de  fa-  prefence  , mais  qui 
curent  encore  l’honneur-  de  manger  avec  lui- 
On  vous  a peut-être  dit  que  l’atachcment  ha- 
bituel aux  petits  pcchez,  vous  ôtoic  foü'vent  le 
fruit  de  vos  communions,  & on  a eu  raifon  de 
• vous  le  dire.  Mais  fi  vous  avez  quelque  dou- 
leur <îe  cet  atachcmcnt , fi  vous  vous  le  repro- 
chez , Si  fi  nonobftam  ces  refolutions  vous  en* 
êtes  dominez’.,  aprochez  de  lafainte  Eucharir- 
flie  , afin  que  Je  fus  Chrift  vous  en  donne  une 
glus  grande  haine  : & fi.  un  fage  Directeur 
▼otrs.  !,e  confeille  , aprochez  vous.en  fouvent 
r le  principe  même  que  vous  êtes  foiblcs,, 
:(Tans , & que-  vous  avez,  befoiû  de  grâce» 
}an«yt*.  ‘ -ctte  pcfanütu^.  “ 
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La  fin  de  vos  jours  aproche  , le  Soleil  com- 
mence à Ce  coucher  pour  tous  , & le  jour 
a s’éclipfer.  Qu’il  y a déjà  d'années  que  vous 
avez  les  yeux  fermez  , & le  cœur  pefam  1 Ra- 
maftez-donc  le  peu  qui  vous  refte  de  forces 
pour  rceompenfer  le  rems  perdu  } comme  des 
voyageurs  qui  s’aperccvaris  que  la  nuirs’a- 
proche,  redoublent  le  pas  afin  d’arriver  au  ter- 
me de  leur  voyage  : & pareeque  ce  recouvre- 
ment de  vos  forces  eft  un  fruit  de  vos  commu-  ~ 
nions,  dites  à Jcfus-Chrift  en  le  recevant  avec 
les  difpoficions  requifes  : demeurez  avec  nous». 
Seigneur  , parcequ’il  eft  déjà  tard  , 8e  que  le  . 
jour  eft  fin  fon  déclin,  vous  le  connoîtrez  dans 
la  fra&ion  du  pain  ; demeurez  plus  fidèles 
que  vous  n’avez  etc  à vos  petits  devoirs , vous-  * 
le  pofièdercZ  un  jour  pour  toute  une  ctcrniié 
dans  fa  gloire.  Amen. 
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DISCOURS 

EN  FORME 

' DE  PRONE» 

POUR  LE  I.  DIMANCHE 

d’après  Pâques. 

,DE  V ABSOLUTION 
Sacramentelle. 

*~.  Pax  vobis  ; & cùm  hoc  dixiflec  , fufHavir , Sc 
dixic  cis  : Accipitc  Spiricum  San&um  , quo- 
rum remifcrius  pcccata,  remi'tenrur  eis , & 
quorum  rcunueritis,  retenta  funt.  Joan. zo. 

La  pair;  fit  avec  vous  , dit  Jefus-Chrtfl  a fa 
Disciples  -,  apres  ces  paroles,  il  fou  fia  fur  eux,, 

& leur  dit  : Recevez  le  Saint  Efprit  •,  les 
fechez , feront  rémis  -à  ceux  à qui  vous  les 
> aurez,  remis  , & ils  feront  retenus  à ceux  a, 
qut  vous  les  aurez,  retenus, 

. ô 

LE  Roi  Propherc  l’avoit  bien  dit  , qu'un 
jour  vier.d  ou  auquel  le  Seigneur  annon- 
eercit  le  patx  à fin  ptupL  , & laifTcroit  àt 
ceuxsqut  rentrent  au  fond  de  leurs  cœurs  , cd  , 
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précieux  gage  de  Ton  amitié.  * Ce  jour  eft  ar- 
rivé , M.  ce  pet ic  peuple  eft  aujourd'hui  raf- 
femblé  dans  le  Cçnaclc  de  Jerufalcm,  ce  Dieu 
rclîufcité  l'honorc  de  Tes  vifites  , Je  confoïe 
par  fa'prcfence  , l’enrichie  de  fes  bienfaits , 3c 
lui  donne  fa  paix  par  trois  fois  , avec  un  plein 
pouvoir  de  délier  les  pécheurs  , & de  les  recc- 
^nir  lié,  de  leur  acordcr  , ou  de  leur  refufer  la. 
rcmiffion  de  leurs  pcchcz*  / 

Ce  pouvoir  que  reçurent  les  Apôtres  n’a 
pas  été  éteint  en  leurs  perfonnes  ; Il  y a toû- 
j.ours  eu  dans  l’Eglife  , & jufqu’i  la  confom- 
mation  des  fieclcs,  il  y aura  toujours,  des  Mi- 
nifttes  établis  de  Dieu,  pour  être  les  Juges  des- 
pécheurs  dans  l’une  , & dans  l’autre  de  ces 
fondions,  l'oit  pour  retenir  leurs  pechez  , foie 
pour  leur  en  acordcr  le  pardon  , foie  pour  fer- 
mer leurs  playes,.  & les  guérir  , foie  pour  en. 
Ailpcndre  la  gucrifon  , & la  remettre  en  un 
ïçjps  plus  favorable.  Heureux  ceux  qui  s’é- 
rans  aprochtz  avec  de  faintes  difpofnions , des 
cnbunaux  de  la  pénitence,  pendant  cette  quin- 
zaine, en  icront  fortis  déliez  & abfous  : mais 
malheureux  ceux  qui  rebcles  au  commande* 
ment  de  l’Egiile  , te  feront  éloignez  par  un  cf» 
prit  de  libertinage  , de  la  participation  de  nos- 
Sacremtns  , ou  qui.  par  une  converfion  imagi* 
naire  , & Un  défaut  de  préparations  ncccflai- 
zes,  n’auronc  reçu  qu’une  aparente  paix. 

Jcfus-Chiift  qui  donne  aujourd’hui  à fc* 
Apôtres  , le  pouvoir  de  Facordcr  aux  vrais  pe- 
mtens  , leur  donne  en  même-tems  celui  de  la, 

K • * 

* Loquetur  pacem  in  plcbem  fuam  , & fu-- 
per  fandos  fuos  , in  cos  qui  conYcrtuncur  aii. 
cor. 
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tefufer  à ceux  qui  n'ont  pas  mérité  cette  grâ- 
ce : Et  de  cette  conduite  toute  jufte,  cft  faintc 
qu’elle  cft,  combien  y en  a t il  qui  en  abufcncî 
Les  uns  s’en  font  un  fujet  de  plainte  , & de 
murmure  ? les  autres  un  fujet  de  mortifier 
lion  , & de  relâchement.  Les  premiers  pè- 
chent par  un  defaut  de  loumiflion  ; les  féconds 
par  un  défaut  de  fatisfaâion.  Les  premiers 
veulent  extorquer  une  abfolution  qu'ils  ne 
méritent  pas,  & qui  leur  feroie  pcrnicicufc  j & 
les  féconds  croient  qu*il  ne  leur  refte  plus  rien 
à faire  , après  avoir  reçu  cette  abfolution, 
comme  fi  toute  la  peine  leur  étoit  remife. 

Si  les  uns  & les  autres  fecondoienc  les  in- 
tentions de  l’Eglifc  , ils  fe  rendroient  utile» 
non-feulement  Ja  grâce  qu’ils  reçoivent  par 
l’abfoiution  facramemcllc  , mais  encore  le  re- 
fus même  qu’on  leur  en  fair.  Ceux  qu’on 
renvoie  iâns  qu’ils  foienc  abfoûs  de  leurs  po- 
chez, s’humilieroient  en  vue  de  cetrc  peine,  & 
râcheroient  de  recevoir  cette  grâce  dans  un 
autre  têtus  $ & ceux  à qui  on  l’acorde  avec 
beaucoup  de  facilité  & de  condefccndance, 
•’éforccroienc  de  fatisfaire  à leurs  devoirs  par 
une  vie  mortifiée  & pénitente. 

Mais  fouvenr  tout  le  contraire  arrive  aux 
uns  & aux  autres.  Difcre  t'on  aux  premiers 
de  les  abfoudre  de  leurs  péchez  ? Ils  fe  fean- 
dalifcnt  de  cette  prétendue  rigueur.  Acorde- 
* on  trop  facilement  aux  autres  I’abfolution 
de  leurs  pcchez  ? Cette  facilité  entretient  leur 
relâchement  ou  leur  impcnitencc.  Il  cft  de  la 
dtrniere  importance  d’aporter  quelques  re- 
mèdes à ces  deux  grands  maux  j & voici  ce- 
rne ferablc  , ce  que  l'on  peue  dire  aux  uns  ÔC 
aux  autres,  Rciicat-on  vos  pcchçz  par  le  dé- 
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lai  de  l’abfolution  ? N’en  murmurez  pasjvous 
* les  rcmer-on  par  la  facilité  de . l’ab.'ulurion  ? 

N’en  abufez  pas.  C'eft  tour  le  partage  de  mon 
difeours,  & le  fruit  que  j’cfpcre  d'en  retirer. 

Je  commence  par  les  premiers  qui  fc  plai-  J. 
gnent  , de  ce  qu’on  leur  refufe  quclquefoisPoiNT. 
l’abfolution  } mais  pouu  mieux  connoître 
quelle  eft  l’injufticc  de  leur  plainte  & de  leurs 
murmures  , il  eft  à propos  de  vous  faire  voir 
d'abord  quel  e lt  leur  efpiic  & leur  cara&ere. 

' Car  qui  penfez  vous  qui  foient  Ceux  qui  blâ- 
ment, comme  une  indiferere  feverite  , la  judi- 
cieufe  conduite  des  ConfcHcurs  qui  les  ren- 
voient pour  un  rems  , fans  leur  donner  Pab- 
folurion  de  leurs  pochez  ? Ce  n’cft  pas  cet 
homme  qui  fournis  aux  loix  de  l’Eglife  , re- 
garde les  Piètres  comme  fes  Juges  & fes  Mé- 
decins , & qui  confus  d’avoir  commis  les  pé- 
chez dans  leiquels  il  eft  tombé  » arend  avec 
une  humble  patience  fon  jugement  , refolu 
de  fubit  telle  peine  , & de  recevoir  telle  con- 
fufion  qu’il  leur  plaira.  r 

Ce  n’eft  pas  cette  femme  convaincue  de 
_ l'énormité  des  pcchez  mortels  , & penetiée  de 
douleur  d’y  être  tombée  : Elle  rend  grâces  à 
la  mifcricordc  de  Dieu  qui  l’a  atenduë  à péni- 
tence, & quelque  délai  qu’on  aporte  au  recou- 
-vremcnc  de  fa  famé,  elle  s’eftime  bien  heurcu- 
fc  de  ce  que  l’on  n’a  pas  précipité  mai-à  pro- 
pos la  cure  d’un  mal , qu’on  n’auroic  fait  que 
couvrir,  fans  lui  donner  une  parfaite  guerifon. 

Elle  regarde  , dit  Saint  Auguftin  , le  delai  de 
fon  abfolqtion  , & la  défenfe  qu’on  lui  fait 
pour  un  tems , de  participer  aux  faims  mifte- 
rcs,  comme  une  efpcce  d’exclufion  ttfnporclte 
du  ciel  qui  eût  cté  éternelle  » (i  Dieu  par  foo. 
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infinie  mifericordc  , lai  couchant  le  cœur , ne 
lui  avoir  voulu  donner  cette  pecitc  confufioa/  * 
afin  de  lui  en  épargner  une  plus  grande. 

„ Qui  eft  ce  donc  qui  fc  plaint  > & qui  fe 
feandalife  de  cet.c  prétendue  feverité  ? C’eft 
ce  vindicatif  qui  depuis  dix  ou  douze  ans  con- 
lerve  conue  fon  prochain  , une  inimitié  qu’il 
avoir  peut-être  jufqucs  ici  cachée  à fes  Con- 
fefleurs , & donc  à peine  il  s*éroit  fait  un  feru- 
pule  de  confciencc  \ inimitié  habituelle  & 
inveterée  dont  on  lui  difere  le  pardon  , juf- 
ques  à ce  qu’il  fe  loir  réconcilié  avec  fon 
ennemi  , juîqucs  à ce  qu’il  edfo  de  le  pour- 
fuivre  & de  lui  rcndie  de  mauvais  ofices, 
julques  à ce  qu’il  écoute  des  propoficions  de 
paix,  & des  moyens  de  réconciliation  qu’il  n’a 
pas  encore  voulu  écouter.  Car  fi  Jcfus-Chrift 
veut  que  l’on  interrompe  le  Sacrifice  qu’on 
ofre  , pour  aller  fe  réconcilier  avec  fon  hcre, 

& qu’après  cette  réconciliation  , on  reprenne 
ce  pieux  oficc  de  charité  : Les  Prêtres  qui 
font  les  ^liniftres  devroient  iis  abfoudre  un 
penitent  , qui  ofrant  en  aparence  le  facrifi-  ‘ 
ce  d’un  cœur  contrit , demande  qu’on  reçoive 
fon  prefent  , & qu’on  l’admette  à la  participa- 
tion des  faints  mifteres  , (ans  qu’il  ait  aupa- 
ravant facisfaic  à ce  preflanc  devoir  que  le 
Chriftianifme  lui  impolc  ? 

C'cft:  cçt  ufuticr  , ce  concufiionnaire  , ce 
chicaneur , qui  dépuis  tant  d’années  n’a  éta- 
bli fa  fortune, que  fur  la  ruine  de  plufieurs  au- 
tres , qui  toujours  avide  & infatiablc  , mul- 
tiplie des  procès  fan*  nombre  , & pour(uic 
la  veuve  & l’orphelin  avec  une  impitoyable 
dureté,  qui  apres  plufieurs  refolutions  faites 
& jamais  exécutées , de  reftituer  ce  qui  apac- 
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tient  à autrui  , voudioit  qu’on  le  renvoyât  ab- 
foûs  , comme  on  a toujours  fait , & qu'on  le 
Ciûr  à fa  parole. 

C’eft  cct  impudique  qui  c'onferve  encore, 
comme  i!  a fai.  jufqu'à  prefent  : l’objet  de  fa 
paffîon  , & qui  ne  veut  quicer  que  pour  un 
tems  , et  ttc  miferablc  créature  avec  laquelle 
il  fçair  qu’il  a toujours  ofenfé  Dieu.  C’eft 
ce  blafphcmaitur  dont  la  bouche  /acrilege, 
pire  que  celle  des  démons  , éclate  en  de  con- 
tinuelles imprccautions  contre  le  nom  deDieiï, 
& qui  eft  le  feandalc  de  fon  quartier.  C’eft  et 
joueur  de  piofcfïïon  , & cet  yvrogne  qui  rui- 
ne fa  famille  par  fes  continuelles  diilipations, 
& (on  yvrogneric  ; qui  s’étant  toujours  con- 
cerné de  promettre  de  ne  plus  ni  jouer , ni  boi- 
re avec  excès  , n'a  pas  encore  quité  ccttc 
maudite  & opiniâcrc  habitude. 

Ce  font  enfin  tant  de  pécheurs  qui  égale- 
ment infenfiblfis  , & à leurs  maux  & à leur 
guerifon  , s'aprochem  des  tribunaux  de  la 
pénitence  , fans  avoir  prcfque  examiné  leurs 
eonlcicnces,  rcciians  froidement  leurs  péchez, 
ne  donnans  aucune  marque  de  la  douleur 
qu’ils  en  ont  , fe  confcflans  parccqne  c’eft 
lacoûtume  de  fe  confcfTcr  , & que  le  com- 
mandement de  l’iglife  les  ptefle  , ne  faifans 
pas  plus  paioître  d’amendement  aptes  dix 
& vingt  ans  de  confeflions  multipliées  , que 
s’ils  né  s’éroient  jamais  confcfle  , ouiblians 
de  certaines  circonûances  eftenticilcs  ; qu’un 
Confcflcut'  prudenc  leur  arrache  de  la  bou- 
che, par  une  exaébe  difeuftion  qu’ils  devroienc 
avoir  faite  eux-mêmes  5 témoignans  par  leur 
immortification  . leurs  poftures  , leur  ron  de 
xoix  , qu’ils  n’ont  nul  cfprit  de  la  vraye  penir 
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tence  , qu’ils  fc  foucient  peu  de  la  fcvericc  de  , 
la  juftice  de  Dieu  . & de  ta  puiflaoee  de  Tes 
Minières  ; & comme  dit  Saint  Ifidore  , ayant 
moins  l’air  de  peniteus,  que  de  moqueurs , &C 
de  railleurs. 

Je  ne  finirois  jamais  , fi  je  voulois  vous 
marque  pat  un  plus  long  dc  ail  qui  font  ceux 
dont  je  parle  : mais  ce  n’en  cft  là  que  trop, 
pour -vous  faire  connaître  , qu’ils  n’ont  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  du  refus  que  l’on  fait  de 
leur  donner  l’abfolution, puisqu’ils  ne  font  nul- 
lement en  état  de  la  recevoir , & que  IcsCon- 
fefleurs  qui  ne  reconnoiflcnt  en' eux  , que  des 
fignes  tout  opofez  à ceux  d’une  vraye  conver- 
fion,  ne  font,  en  les  renvoyant  fans  les  abfou- 
tlre,  que  ce  qu’ils  font  obligez  de  faire. 

Rapellcrai- je  ici  pour  vous  faire  juger  de 
l'injuftice  de  leurs  plaintes  , & de  leurs  mur- 
mures , l’ancienne  rigueur  des  canons  , & la 
fevere  police  de  l’Egüfc  dans  les  premiers 
ficelés  i Combien  de  fois  renvoyoit-elle  les 
pécheurs  fans  leur  donner  l’abfolucion  , leur 
demandant  avant  qu’ils  la  reçurent  , qu’ils 
fatisfifient  pendant  plufieurs  années  , à la  pé- 
nitence'qui  leur  avoir  été  enjointe  , qu’ils  . 
donnaient  par  leurs  jeunes  , leurs  prières, 
leurs  larmes  , des  témoignages  plus  afiiirez  du 
changement  de  leurs  mœurs  ? Il  eft  vrai 
qu’elle  s’eft  à prefent  relâchée  en  beaucoup 
de  chofcs  de  cette  première  feverité}  mais  vô- 
tre foiblefle  ou  vôtre  dureté  n’en  ont  elles  pas 
été  lescaufes  ? Et  fi  en  ces  derniers  rems  elle 
eft  plus  indulgente  , croyez  vous  être  en  droit 
d'extorquer  fes  grâces.  Si  de  murmurer  contre 
le  délai  que  vous  en  foufrez  ? 

Combien  de  fois  a- t on  vu  des  penitens  de 
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tout  fcre,  de  toute  condition,  de  tout  âge  , de* 
hommes  de  la  première  qualité  , & des  Dames 
diftinguées  par  leur  naifTancdl  fc  jetter  contre 
terre  , fraper  le  ciel  de  leurs  gemiflemens  , & 
de  leurs  ctis  ; les  yeux  baignez  de  larmes  , le 
vifage  pâle  & défait , fc  recommander  aux 
prières  des  autres  Fidèles  , atendre  avec  une 
humble  patience  > que  l’Evêque  & les  Prêtres 
leur  donnafTeor  des  paroles  de  réconcilia  ion 
& de  paix  , en  leur  remettant  par  l'abfolution 
des  péchez  qu’ils  avoicnc  crû  devoir  teteair  î 

Quand  je  dis  pechez  , je  ne  pa>le  pas  feu- 
lement des  trois  crimes  canoniques  : je  parle 
encore  avec  Saint  Cefairc  d’AJes,  d’autres  pe-  C^ptr, 
«hez  dont  on  ne  fc  fait  aujourd’hui  gueres  de  Arel, 
fcrupule  , des  larcins , des  mcdifanccs  atroces,  hom. 8* 
des  faux  témoignages  , des  pechez  même  de 
luxe  , de  colere  , 8c  d’yvrognerie  fcandaleufcs 
■&  habituelles  î pechez  que  quoiqu’ils  ne  fuf» 
fent  pas  punis  par  d'aulG  longues  fatisfaélions 
<juc  les  autres  , écoicnt  neanmoins  long  cems 
retenus,  par  un  fage  & u ile  délai  de  l'abfolu- 
tion  facramentclle 

Si  l’Eglife  ufoit  à prefent  de  la  même  feve- 
ritê  à l’égard  des  peniterts:  Que  diroient  taRC 
de  médifans,  tant  de  faux  témoins,  tan:  de  vo- 
leurs, rant  d’ufuricrs  , tant  de  biafphcmatcurs, 
tant  de  vindicatifs  , tant  d’yvrogncs  , tanc 
de  femmes  qui  1 la  honte  du  Chriftianifme, 
portent  jufqu'aux  pieds  des  autels  , les  fean- 
daleufcs  marques  de  leur  immodeftic  , 8c  de 
leur  luxe  ?-  Qu’on  fe  plaigne  aptes  cela  de  la 
feverite  des  ConfclTcurs  qui  leur  demande- 
ront quelques  femaines,  ou  quelques  mois  î 

Au  relie  , ils  ne  font  rien  en  cela  qu’ils  ne 
foienc  en  droit  de  faire  • rien  même  qu'ils  ne 
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* Au  contraire,  il  me  fembîe  que  ce  que  l’ou 
tloic  faire  en  cette  ocafion.eft  d’admirer  avec 
frayeur , & de  louer  avec  une  humble  recon- 
noilîancc  la  conduite  de  Dieu  qui  a donné  un  ; 
fi  grand  pouvoir  aux  hommes  , d’ouvrir  ou  de 
fermer  à leurs  frères  ces  tiefors  de  fon  infinie 
mifericorde.  * 

Admire  qui  voudra  le  Prophète  Elie  qui 
ouvré  , & qui  ferme  le  ciel  , qui -tantôt  rom- 
pant ces  digues  qui  retiennent  les  eaux  dans 
les  nuées  , les  fait  couler  en  abondance  pout 
•rendre  la  rerre  féconde  ; & tantôt  les  refer- 
manr,  laide  certc  terre  pendant  trois  ans  dans 
One  malheureufe  & generale  ftcrilicé. 

Pour  moi  j’admire  davantage  Saint  Paul, 
qui  ne  pouvant  foufrit  dans  Corinthe  , un 
homme  donc-l’incefte  avoir  feandalifé  toute 
la  ville  , bien  loin  de  lui  acordcr  une  abfolu- 
tion  précipitée  , le  livre  par  la  toute  puijfance  t Cor. 
de  Jefiti-Chrifl,  au  démon  , afin  de  mortifier  fa  J. 
chair  y & de  fauver  fon  ame  au  jour  de  notre 
Seigneur.  In  nomine  Domini  nofiri  fefu  Chrifti, 
tradere  hujufmodi  fxthan&.in  interitum  , car- 
nhs  , ut  ffiintui  falvus  fit  in  die  Domini  nofiri 
Jefu  Chtrifii.W  cft  vrai  que  quelque  rem?  après,  * 
il  acorda  à ce  malheureux  la  grâce  qu’il  lui 
avoir  demandée  , & qu’il  pria  les  Corinthiens 
d’avoir  pitié  de  lui , parcequ’il  avoir  fatisfaic  a 
fa  penircnce;  mais  jufqucs  à ce  rems,  il  le  lia, 
il  retint  fon  péché  , & le  livra  au  démon  ; foie 
par  une  poflllfion  aélucllc  , comme  quelques 
interprètes  le  prétendent  , foit  par  des  mala- 

* Vidcnresaufemtarbsetimuerunt  , & g!o-  - 

rificaverunr  Dcum  qui  dcdic  talcm  potcftatctti 

homimbus. 
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dics  ou  d'autres  incommoditcz  -dont  il  fit 
D.  C&r. châtié , afin  , die  Saine  Chryfoftomc  , que  Ion 
in  hune  corps  qui  s’écoic  abandonné  à un  plaifir  bru- 
loeum  tal>  étant  mortifié  par  de  fi  feveres  corrc&ions, 
in  évitât  avec  Ton  amc  là  condamnation  du  Sou- 
primam  verain  Juge. 

adTim.*  Admire  qui  voudra  le  Prophète  Ezechic/. 
qui  par  l’ordre  3c  le  pouvoir  qu’il  reçût  de 
Dieu,  rejfnfcita  des  cadavres  pourris  , fit  revi- 
vre, & couvrir  de  chair  des  es  dejjechez  : Pont 
moi  je  n’admire  pas  moins  le  courage,  Se  l’au- 
thorité  de  ccc  autre  Prophète  , qui  ayant  trou- 
▼é  Jéroboam  incorrigible  , lui  reproeha  hardi- 
ment Ton  péché  , & lui  deflecha  la  main  que 
ce  Prince  avoir  étenduë  fur  lui  pour  s’en  faifirî 
Xxaruit  manne  ejtes  quant  extenderat  contra 
eum  nec  valait  retrahere  ad  fe.  Châtiment  fa- 
lutairc  à ce  Roi  impie,  & honorable  à ce  Pro- 
phète, puifque  éfrayé  de  cette  peine  vifible  de 
îon  idolâtrie  Se  de  Ton  obftination  , il  le  pria 
de  faire  un  autre  miracle  en  fa  faveur  ,.  en  lui 
rendant  libre  l’ufagc  de  fa  main.  Deprecare 
faciem  Domini  Des  tut  , ora  pro  me,  ut  re- 
flituatur  manne  mea  mihi.  Prefentez  voue  de- 
vant le  Seigneur  vôtre  Dieu  & fupltez  le  de 
me  rendre  le  mouvement  de  ma  main . Vérita- 
ble image  de  ce  qui  arrive  afsès  fouvent  à 
. ^ tant  de  pécheurs  , qui  faifis  de  confufion  ou 
de  crainte,  de  ce  que  l’on  retient  leurs  peçhez, 
3c  qu’on  leur  en  refufe  l’abfolution  , ca  de- 

* Vaticinare  de  oflibus  iftis  3c  diccs  cis  : 
OfTa  arida  audite  verbum  Domini  ....  accef- 
ferunt  ofla  ad  ofia  , unumquodquc  ad  junétu- 
ram  fuara  & vidi  , Sc  cccc  fuper  ea  nervi  , 3c 
earuas  afeenderunt . JLzecb  37.  c.13'. 

viennent 
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viennent  plus  humbles , plus,  mortifiez  , piu  = 
dilpofezà  demander  , 3c  à recevoir  ia  grâce 
du  facrcmcnc. 

Que  cectc  fufpenfion..  de  l'abfolution  facr;~ 
mentcllc  produife  cec  éfa  ou  non  , il  cft  cer- 
tain que  Jefus  Chrift  a donné  à les  Miuiitrcs 
le  pouvoir  de  la  refufer  ou  de  i’acorder  , loi T- 
qu’ils  le  jugeront  à propos  & qu’en  cela  ils 
ne  font  rien  qu’ils  ne  foienc  en  droic  de  faire. 
Quorum  remiferitis  peceata  remittuntur  eis , (T 
quorum  retinueritis  , retenta  funt.  Jamais 
commiflîon  ne  fur  plus  grande  ni  plus  authen- 
tique. Allez  mes  Apôtres  ; allez  je  vous  en- 
voie comme  mon  Pcrc  m’a  envoyé  , recevez  le  . 
Saine  Efprit,  les  péchez  feront  remis  à ceux  à 
qui  vous  les  aurez  remis , & retenus  à ceux  à 
qui  vous  les  aurez  rccenus. 

Ce  n’eft  donc  pas,  concluent  de  li  les  Peres  ; , 

Ce  n’eft  donc  pas  , pour  déclarer  Amplement 
aux  pécheurs  qu’ils  font  liez  ou  déliez  , que 
Dieu  a envoyé  lés  Apôt  res,  & qu’il  leur  a don- 
né des  fuccdTeurs  j c’cft  pour  lier  éfeéhvc- 
menr  ou  pour  délier  les  pécheurs  , c’eft  pour 
leur  acordcr  ou  leur  refufer  l’abfolution  de 
leurs  pechez.  Ce  n'cft  donc  pas  Amplement  D.Cy- 
afin  que  les  Piêcres  montrenc  à ces  lepreu 
leur  lepre  , c’cft  afin  qu’ils  la  leur  ô enc  , ou  u.in 
qu’ils  diferent  à la  guérir  , félon  les  diferentes^üJi».  ' 
difpoAcions  où  ils  les  trouveront,  c.  56. 

.*  Car  remarquez , je  vous  prie  , avec  Saint 
Chryfoftomc  , que  ce  pouvoir  fut  donné  aux 
\ 

* Sicuc  fapiencia  cum  fir  rotius  Ttinirans 
tribuitur  Filio,  non  quoi  (oliusAc  ipAu>  fed  ut 
figniAcaretur  ipfum  dfe  Verbum  Partis  ita 
ctiam  opéra  omnia,  Scc.  Chrif  in  Aci  Apofi , 
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Apôtres,  lotfqu’ils  reçurent  le  Saint  Efprir  : 
Aecipite  Spiritum  Sanclum  > quorum  remiferiiis 
pecefita  remittuntur  cis.  Pourquoi  ? Premiè- 
rement pour  faire  voir  que  c’ert  au  Saint  £f- 
prit  que  la  remilfion  des  pcchezapartient  i Se-  * 
condcmenr,  pour  marquer  aux  Apôrrcs  ? & en 
leurs  perfonnas  à tous  ceux  qui  recevront  le 
même  pouvoir  les  fagcs&  les  faluraires  pré- 
cautions qu’ils  font  obligez  de  prendre  , pour 
s’en  bien  fervir.  ■’ 

Il  éroir  à propos  , dit  ce  Perc  , que  Jefus- 
Chrift  donnant  à fes  Minières  un  pouvoir  fi 
abfolu  , leur  donnâc  en  même  rems  fon  Efprit 
avec  ce  dilcernemenr,  cette  prudence,  cette  fa- 
gefle  fi  neerfiaires  , pour  remettre  les  péchez 
en  de  certaines  ocafions,  & pour  les  retenir  en 
d’autres.  Les  retenir  mal  à propos  , ce  feroit 
une  étrange  dureté  ; les  remettre  indifcrcttc- 
menr,  ce  feroit  une  indulgence  blâmable  : il 
faut  donc  ufer  de  ce  pouvoir,  félon  les  rr.ouvc- 
mens  & les  confcils  du  Saint  Efprit  &:  comme 
c’eft  lui  qui  conduit  TEglife  , c’eft  aux  réglés 
& aux  maximes  dç  cette  Egiife  , que  les  Con- 
fefieurs  doivent  s’afiujettir,  pour  ne  pas  abufer 
de  leur  pouvoir. 

De  là  il  s’enfuir,  m'es  Erercs,  que  lors  qu’un 
Confeficur  qui  fuit  ces  règles,  vous  refufe  l’ab- 
folution  , il  ne  fait  que  ce  qui  eit  en  fon  pou- 
voir : je  dis  plus  , il  ne  fait  que  ce  qu’il  eft 
obligé  de  faire  ; au  lieu  que  fi  par  une  lâche 
complaifance  , ou  par  une  faulfc  crainte  de 
vous  rebuter,!!  vous  i'acordoir  précipitamment 
il  feroit  prevarierreur  de  fon  miniftere  , & f« 
damneroit  avec  vous.  Ces  règles  veulent  qu’il 
reconnoiffe  en  vous  quelque  marque  de  U 
douleur  que  vous  avez  de  vos  pechez  : quel- 
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que  aparence  de  changement  de  vie  , & de  re- 
formation de  vos  moeurs  : Si  donc  il  s’aperçoie 
du  contraire,  s’il  reconnoîr  que  fans, avoir  qui- 
té  les  ocafions  prochaines  du  péché  , & facis- 
faità  vos  devoirs,  vous  venez  après  mille  pro- 
ftîdTcs  inutilement  faiccs  , 8e  iuivics  d’auranc 
de  rechutes  , voiis  jerter  à fes  pieds  pour  en 
tj*rc  abfoûs  : & (I  vous  trouvant  dans  ce  mal- 
heureux écac,  il  vous  refufe  la  grâce  que  vous 
lui  demandez  ; quelle  raifon  pourriez  vous 
avoir  de  vous  en  plaindre  ? 

Soyez  à la  bonne  heure  , foyez  dans  la  dif- 
poficion  où  vous  devez  être,  mon  rez  que  vous 
avez  quelque  douleur  d'avoir  ofcnfé  Dieu  , Sc 
que  vous  êtes  dans  la  refolucion  de  ne  le  plus, 
©fenfer  ; & l’on  aura  pour  vous  toute  la  dou- 
ceur qu’on  peut  avoir.  Mais  quand  on  ne  ver- 
ra aucune  de  ces  marques,  fur  quoi  pretendez- 
vpus  que  l’abfolution  s'aplique  ? Un  Prêtre  ne 
peut  jamais  changer  la  matietc  des  •facte- 
mens  : & cpmmc  félon  le  faine  Concile  de 
Trente  , la  contrition  eft  la  miticrc  de  celui 
de  penitence  , quand  un  ConfciTcur  ell  mora- 
lement aflutc  que  vous  n'avc'z  cette  contrit jou 
ni  parfaicc  ni  imparfaite  , il  ne  doit  jamais 
vousabfoudrc  : autrcnaenc  il  abufe  de  fon  pou- 
voir , il  déshonore  ion  miniftere,  3c  il  fc  dam- 
né : je,  dis  plus  , il  vous  damne  vous  même» 
& fon  miniftere  qui  derroit  vous  être  utile, 
vous  devient  funefte. 

On  s’eft  de  tout  rems  plaint  , de  l'incorri- 
gibilité , 8c  de  l’cndurciiremént  des  pécheurs  : 
mais  on  peut  dire  qu’il  c'y  a guercs  eu  de 
(îecics  , où  l’on  ait  eu  plus  de  fujet  de  s'ea 
plaindre  , que  du  notre.  On  frequente  fou- 
vcat  des  tribunaux  de  la  penitence,  Dieu  e* 
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Toit  lûué,  pourveu  qo’on  s’en  aprochc  avec  les 
difpofîdons  nccefîaires  : on  fe  jette  aux  pieds 
des  Piètres  , on  leur  découvre  fa  confidence, 
on  leur  fait  un  recic  tel  que  tel  de  fa  vie  , on 
leur  dit  qu'on  eft  marri  d’avoir  ofenfé  Dieu  i 
/ on  leur  promet  de  ne  le  plus  ofenfer  , on  re- 
çoit l'abfolution,  & l’on  s'en  va. 

Cependant  on  ne  change  pas  pour  cela  tfe 
vie,  on  tombe  de  defordres  en  ddordres  , & (i 
l’on  multiplie  l’ufage  des  facremens , on  mul- 
ciplic  suffi  le  nombre  de  fes  pcchtZ.  ^impu- 
dique cft  toujours  impudique  , l’avare  tou- 
jours avare  , l’orgueilleux  toujours  ergucil- 
Icux,  le  libertin  toujours  libertin,  fouvent  mê- 
me on  ne  demeure  pas  dans  les  bornes  de  ces 
pechez,  l’impureté  , l'avarice  , l’orgueil  , le  li- 
bertinage régnent  avec  plus  d’infolcnce  qu’au- 
paravant  : le  luxe,  la  médifance,  l'envié,  la  pa- 
refîe,  l’oubli  de  fes  dcvciis  , ces  pcchcz  que  la 
cou  urne  & un  long  uiage  au  hoiize,  dorment 
comme  Bebemot,  fc  nouriiflcnt  , croificnt  & fç 
fortifient  dans  le  cœur  des  pécheurs  , fous 
l’ombre  même  des  facremens. 

On  peut  aporter  pluficurs  caufcs  de  ce  mal- 
heur fi  untveifel , mais  on  peut  dire  que  l’une 
des  principales , cil  cette  lâche  &.  cruelle  com- 
plaifancc  que  les  Confe/Tcurs  ont  pour  leurs 
penitens  , ce  défaut  de  fermeté  avec  laquelle 
ils  devroient.  leur  reprefenter  l’énormirc  de 
Jeufs  pechez  , & l’opofition  de  l'état  où  ils 
font,  avec  la, grâce  qu’ils  c:'pcrenc  : cette  mau- 
dite crainte  de  les  choquer  , en  leur  refufanc 
l’abfolurion  ; & enfin  , pour  me  fervir  des  ter- 
%ib.de  rncs  de  Saint  Cypricn  , cect«  faufie  & inutile 
Lapjis.  qi!*  expofe  à de  très  grands  dangers  ceux 
qui  la  donnent , &c  qui  ne  fccc  de  rien  à ceux 
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qui  la  reçoivent.  Irrita ■,  & falft  pAx  , pericn~ 
lofa  àanùbui , & nihil  accipienttbtn  profntura. 

Comment  pourroit-clle  leur  fervir  de  quel- 
que chbfc,  puifquc  comme  ce  même  Perc  s’en 
plaint  , c’cft  cette  temeraire  précipitation  à les 
reconcilier  , & à les  abfoudrc  , qui  leur  nuit  , 
davantage,  qu’elle  ne  leur  eft  utile.  A l’cgard 
de  Dieu,  ils  cfpcrent  d’acircr  fa  mifericordc  , & 
ils  provoquent  fa  juftice  -,  ils  cfpercnc  de  le  le 
rendre  favorable  , & ils  en  font  un  plus  dan- 
gereux ennemi.  Ils  traitent  fes  Minières  com- 
me ces  infolens  oficiers  d'Ochozias  traiterenc 
Elic  : Homo  Dei  ftfinaydefcende.  Homme  de  4 
Dieu  hâtez  vous  de  defeendre  de  la  monta- 
gne , & de  nous  acotder  ce  que  nous  vous  de- 
mandons : Hàfcz  vous,  dtfcnc  ils,  de  nous  ab- 
foudre  , quitez  cet  air  de  hauteur  & de  feveri- 
tc,  pour  nous  remettre  nos  péchez.  Mais  fou- 
vent  ils  reçoivent. invilîblem.nc  le  même  châ- 
timent que  reçurent  ces  malheureux.  Si  ho- 
mo  Dei  ego  fum  , defeendett  ignu  de  ccelo  , & 
devoret  te.  Si  je  fuis  l'homme  de  Dieu  , leur 
répondit  Elie  , que  le  feu  defeende  du  ciel  , & 
qu’il  vous  dévoré. 

A leur  égard  ces  penitens  c oyenr  guérir  de 
leurs  bLlTurcs  , Sc  elles  font  p!us  incurables  ; 

& foie  pat  la  faillie  douleur  qu’ils  font  pa- 
rotrre  , foit  par  la  faufil*  paix  qu’on  leur  acor- 
de , quelque  profonde  & mortelle  que  foit 
leur  plaie,  on  fc  contcnre  de  la  cacher  .*  Plaga 
lethxlis  itltis  & profundis  vif  tribut  infixa  dif~ 
fmulato  dolore  contegitur. 

Ainfi,  mon  cher  Frère  , qui  ne  pouvez  fou- 
frir  patiemment  qu’on  vous  refufe  l’ablolu- 
non  , Pi  qui  murmurez  de  ce  que  l’on  vous 
tiaifc  avec  trop  de  dureté  : que  faites  vous 
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demande  !c  même  Saint  Cypricn  ? Jrafceris  et 
qui  k te  avertere  iram  Dei  nititur  , ei  minaris 
qui  pro  te  Domini  mifvncordiam  deprecatur. 

Vous  vous  fâchez  contre  celui  qui  s*«. force 
de  détourner  de  drlîus  vous  la  colere  de  Dieu, 

& vous  traitez  avec  menace  ce  cbaiitabie 
MiniÜre  , qui  implore  fa  mileiicordçcn  vôtre 
faveur.  t-  ' 

St  vous  fçavicz  ce  que  c’eft  qu’ajouter  pé- 
chez iur  péchez  , facrilcgcs  fur  lacrilcges, 
vous  en  auriez  horreur  , & vous  tourneriez 
toute  vô  re  indignation  contre  vous- memes. 
Vous  remercieriez  le  Seigneur  de  vous  avoir 
envoyé  un  homme  afsès  zélé  pour  vous  refù- 
fer  une  grâce  qui  vous  eût  peidu  j & vous 
b.ii'eritz  avec  humilité  la  main  charitable 
qui  veue  guérir  par  de  falutaires  remedes, 
une  plaie  que  d’autres  n’eulTcnt  fait  que  ca- 
cher. Si  vous  Tentiez  la  profondeur  de  cette 
plaië  , & l’évidenr  danger  de  damnation  où 
vous  êtes,  vous  lui  diriez,  coupez,  brûlez  , Sc 
n’ayez  pas  pour  moi  cette  cruelle  pitié  qui 
feroit  la  caufc  de  ma  mort  : mais  comme 
vous  n’en  fçavcz  fien  , vous  vous  plaignez 
de  l’indifcrctte  feverité  de  celui  qui  lent  vô- 
tre plaië  , que  vous  ne  Tentez  pas  vous-mê- 
me , & qui  répand  pour  vous  des  laimes  que 
vous  ne  répandez  pas.  Vulnut  tuwn  fentit 
qttod  ipft  non  fentis  , & pro  te  lacrimsu  fundit 
quus  ipfenon  fundis. 

Rentrez  un  peu  en  vous-mêmes  , puifque 
vous  y avez  plus  d’intérêt  que  perfonne.  Ou 
vous  voulez  vous  fauver  , ou  vous  ue  le  vou- 
lez pas  î fi  vous  ne  le  voulés  pas , pourquoi  al- 
lés-vous  à confefle,  & fi  vous  le  voulés  , pour- 
quoi cherchés- vous  d'auerps  moyens  que 
' ** 
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Ceux  que  Dieu  & l’£glife  vous  ont  marqué  ? 
Vous  ne  pouvés-vous  fauver  fans  apaifer  la 
colere  de  Dieu  que  vous  avés  irriréc.  Vous 
ne  pouvés  l'apaifer  fans  une  douleur  fincera 
de  vos  péchés  , & un  vrai  delTein  d'y  fati$- 
faire  : Sc  vous  voulés  que  fans  cccce  dou- 
leur , & lâns, ce  ddîein  on  vous  donne  des  pa- 
roles de  réconciliation  & de  paix  ? Vous  devés 
vous  fcmmettrc  à vôtre  ConfcfTcur  comme  à 
vôtre  jugc>  & vous  voulés  êcre  Ton  juge:  vous 
devés  vous  aflujettir  à cour  ce  que  Dieu  lui 
infpirera  pour  vôtre  falut  , & vous  voulés  l’af- 
fujettir  lui-même  à vos  payions'',  & à vôtre 
caprice.  Vous  devriés  faire  ce  qu’il  veur  , & 
vous  voudriés  qu'il  fit  ce  que  vous  voulés. 
Dites  donc  que  c’eft  à un  criminel  à impofer 
des  loix  à fon  juge  , & à un  malade  à donner 
des  ordonnances  à fon  médecin  : que  c’eft  le 
criminel  qui  doit  faire  le  diélum  de  l'art  êc 
qu’on  lui  prononcera,  & le  malade  , le  régime 
de  vivre,  6c  les  portions  qu’il  doit  prendre. 

C’eÜ  jufques-là  , difoic  autrefois  Tcrrnlien, 
que  va  la  corruption  & la  malignité  des  hom- 
mes, de  refulcr  ce  quî  leur  eft  lalutaire  , & de 
prendre  ce  qui  leur  eft  pernicieux,  dç  fe  fâcher 
contre  la  precenduë  feverité  de  leurs  méde- 
cins , au  lieu  de  les  remercier  de  leur  charité, 
& de  leurs  foins  : en  un  mor,  de  vouloir  plu- 
tôt mourir  , que  d’être  guéris  félon  les  règles 
de  l'art  , 5c  pat  raport  à leurs  maladies,  * Q 
l’étrange  fureur  ! En  fai  es- vous  de  même  en 
d’autres  chofes  moins  importantes  ? il  faut 
qu’on  vous  guetilfe  en  quelque  manière  mal- 


* O cuam  nimiam  furiofe  dementiam.  Cy- 
prien.  tbtd, 
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gré  voti*,  plaignes-  vom,  criés , murmurés,  on 
ne  vous  donnera  jamais  l’ab/blucion  quand  on 
vous  en  verra  indignes.  - Ce  feroic  vous  en- 
durcir , & conciibuci  à vôtre  impenirencc  , ce 
fcioic  augmenter  voire  mal,  & le  rendre  incu- 
rable : acendcs  avec  une  humble  frayeur  le 
jugement  qu'on  doit  vous  prononcer  ; vous 
difercr  l’ablolucion  , quand'vous  êtes  hou*  d’é- 
rac  de  la  recevoir  , c’eit  le  plus  grand  bien 
qu’on  puilfe  vous  faire. 

M-iis  je  fuis  marri  d’avoir  ofcnfé  Dieu, 
montrés  donc  cette  douleur.  Combien  de  fois 
l’avé  - vous  die  ? & combien  de  fois  êtes  vous 
retombés  volontairement,  habituellement,  par 
eogagf  mtnr,  & de  propos  délibéré  dans  les  pé- 
chés dont  vous  croyés  èire  marris  ? Jufques 
ici  vous  vous  ères  rrompé  , & à prefent  vous 
feics  pins Itocetc  ? Vous  avés  juiques  ici  dit 
que  veu?  quitterés  ces  ocafions  du  péché  fans 
l'avoir  fait  , & à prefent  vous  le  ferés  ? Juf- 
ques ici  on  s’en  cft  raporté  à vôtre  paiole, 
vous  y avés  toujours  manqué  , & à prefent 
vous  n*y  manquerés  plus  ? Jufques  ici  vous 
avés  retenu  le  bien  d’autrui , que  vous  aviés 
promis  de  rendre  , & déchiré  la  réputation  de 
vôtre  prochain  que  vous  aviés  promis  de  ré- 
parer , & vous  n’avés  encore  fait  ni  l’un  ni 
î’aurre,  & à prefent  vous  le  fercs  ? Abus , mon 
frère,  abus  , fi  vous  ë es  dans  cette  refolution, 
arendés  que  vous  Payés  exécutée  , & on  vous 
> donnera  l'abfolucion  ; & fi  vous  n’y  êtes  pas 
pourquoi  voulés-vous  qu’on  fe  damne  & vous 
au  (fi  ? 

Mais  fi  je  meurs  fans  avoir  reçu,  l’abfo- 
lutiàn  , que  deviendrai-je  ? & moi  je  vous 
réponds  fi  après  l’avoir  reçue  , vous  ycnés 
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à mourir  que  deviendrez- vous  ? ce  que  devine 
Urie  , qui  avec  des  lettres  de  recommanda- 
tion qu'il  croyoit  avoir  de  David  , portoit  Ton  ■<. 
malheur  , & fa  mort.  On  vous  refufe  l’ab- 
folu'ion  , afin  que  vous  vous  corrigiez  , & 
que  vous  fatisfaflicz  à vos  devoirs  : prenez  ce* 
tems  pour  le  faire,  } fi  vous  mourez  dans  cec 
imcrvalc  , vô.re  douleur  fera  peut-être  afsès 
grande  pour  obtenir  du  ciel  vôcre  pardon  , au 
lieu  que  fi  Ton  vous  donnoit  précipitamment 
cette  abfolution  > non  feulement  vous  mour- 
riez dans  vôrre  péché,  mais  vous  y en  ajoute*- 
riez  encore  de  nouveaux. 

Mais  quelle  confufion  m’a»r-on  fait  de 
m'avoir  renvoyé  fans  abfolution  , & empê- 
ché de  communier  à Pâques  : & moi  je  vous 
réponds  , de  quelle  confufion  ne  devriez  vous 
pa  série  couvert  vous  même  , d’avoir  mérité 
ce  refus  ? Vous  preferez  donc  vôtre  repura- 
cion  à vôtre  falut  , & vous  demandez  com- 
me Saiil  , qu'on  vous  honore  du  moins  de- 
vant le  peuple.  Vous  aimez  donc  mieux  faire 
une  confection  & une  communion  facrilc- 
ges  , que  d’être  renvoyé  , & privé  pour  un- 
rems  du  facremenr , afin  que  cette  pcioe  vous 
rende  plus  humbles  , plus  mortifiez  , plus  > 
iàg.s  î 

Mais  j'irai  à d’autres  GonfeiTeurs  , allez 
©ù  il  vous,  plaira  , malheur  à eux  & à vous 
: s’ils  ne  fuivcnt  pas  les  réglés  qui  leur  font 
preferites.  Mais  fi  cela  eft  , ptrfonnc  n’ira  h 
confitile.  Vous  croyez  donc  que  tout  le  mon- 
de eft  libertin  , orgueilleux  , indocile  , rebel- 
le aux  loix  de  l’Eglife  comme  vous  \ & d’ail- 
leurs , qui  de  vous  ou  de  voue  ConfoTeur  y. 
perdra  davantage  ? Mais-  c’cft  tiop  trouble© 

* K v- 


Digitized  by  Google 


'**«•*• 


216  Po«r  fc  7.  Dimanche 

les  confidences  i le  peuvent-elles  être  trop, 
mon  cher  Frcre,  en  ce  ficelé  où  l’on  boit  l’ini- 
quité comme  l’eau  , où  l'on  perd  l’idée  des 
redoutables  jugemens  de  Dieu  , où  l’on  ne  fe 
fait  prefquc  aucun  fcrupule  fur  une  infinité 
de  pochez  ? Troublez  vous  donc  à la  bonne 
heure  , ce  trouble  & cette  crainte  feront  des 
commencemens  de  fagefle  > ne  laifitz  pas  mê- 
me de  craindre  quand  vos  péchez  vous  feront 
remis  , & prenez  garde  que  la  facilité  de  l’ab- 
folirion  qu’on  vous  a acordéc  , ne  vous  ferve 
pas  de  motif  pour  en  abufer.  Ce  feroit  ici  le 
fujet  de  mon  dernier  point,  j’en  toucherai  pea 
de  chofes  pour  ne  point  pafler  le  cems  que  je 
me  fuis  preferit. 

II.  Quand  je  réfléchis  furies  principales  cir- 
Pe..  NT- confiances  de  mon  Evangile  , rien  ne  me  tou- 
che davantage  que  la  bonté  & la  douceur  de 
Jefus-Chiift.  Tout  autre  que  lui  voyant  fes 
Apôtres  qui  l’avoient  abandonné  , leur  cûc. 
reproché  leur  ingiatitudc  , & fçaehant  que 
l’un  d’eux  ne  vouioit  pas  croire  qu’il  fût  ref- 
fufei  e , quoique  fes  confrères  l’en  afiurafienr, 
il  l’eut  fevererrtc-nt  repris  de  fou  obftinacion, 
fan*  Jatisfaire  la  cunofiié  qu’il  avoit  de  le 
voir,  & de  je  (Ciifher. 

Ce  n’tfi  pas  ainfi  neanmoins  que  ceJDieu 
de  mifericorde  en  ùle.  Il  leur  laifle  à tous 
des  mai  que  s de  fon  amour  , & de  fa  tendref- 
fe  ; & afin  qu’ils  n’en  doutent  pas,  il  leur  don- 
ne par  trois  fois  fa  paix  , & leur  acerdc  par- 
l’àuchorité  qu’il  leur  donne  de  remettre  les 
péchez,  le  plus  grand  & le  plus  étendu  de  tous 
les  pouvoirs.  Excellent  motif  de  confiance  & 
de  joie  pour  les  pécheurs  , de  trouver  dans, 
leur  propre  jtigf  ua  Dieu  qui  les  aime  „ qtù; 
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les  encourage  , qui  leur  donne  te  paix  $c  Ton 
JElpric  t & qui  lailîe  fur  la  terre  des  hommes 
aufquels  il  acordc  le  pouvoir  de  leur  remettre 
tous  leurs  péchez. 

C’cft  par  une  excenfion  de  ce  pouvoir  , que 
vous  avez  été  abfous  , mes  frères  , & qu'ou 
vous  a dit  au  nom  de  Jcfus  Chnft  : la  pa:x 
foie  avec  vous,  jouïllez  en  donc  à la  boùoe 
heure,  mais  jouïfi*ez-en  aux  conditions  , de 
félon  les  defleins  de  ce  Dieu  de  bonté  qui 
vous  l'acotde.  £n  le  donnant  à Ce  s Difci- 
ples , il  leur  montre  les  plaies  , & quand  on 
Vous  l'acordc  dans  les  tribunaux  de  la  pé- 
nitence , c’çft  en  verru  des  infinis  mérites  de- 
celui  qui  a reçu  ces  plaies  pour  vous.  Admi- 
rable tempérament  de  feverité  & de  douceur,, 
excellente  union  de  la  juftice  & de  la  paix  qui. 
fc  donne  des  baifers  réciproques.  Juftice  quit 
fatisfait  , paix  qui  réconcilié  ; juftice  qui  de- 
mande des  plaies  , paix' qui  en  eft  la  recom- 
penfe  & le  fruit  : Juftice  enfin  & paix  qui  con- 
courent enfemblc  , pour  rendre  une  penitenccr 
.&  une  abfolution  parfaite. 

Nous  voudrions  peuc-être  bien  cerrc  pair. 

-i  fans  ces. plaies  , mais  clics  font  infcpàrablcs  ;f 
& fi  Jefus  Chrift  montre  à fes  Oifciplcs  fes 
mains  & fou  côté  , quand  il  leur  dit  la  paixt 
foie  avec  vous , c'cft  , dans  la  penféc  de  Saine 
Leon  Pape  , pour  nous  avertir  que  fi  nous, 
voulons  rendre  nôtre  penirencc  , & nôtre  ab» 
folution  falutaircs  , nous  devons  montrer  nos: 
plaies  comme  ce  Dieu  a fait  voir  les. 
fiennes. 

Il  les  fie  voir  pour  convaincre  Saint  Tho- 
mas de  fa  refurreétion  , & de  la  vertu  de  fa* 
gerfonne..  C’cft  moyroanc  , n’en  doutex.£a»f 
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voilà  mes  mains  , voilà  mon  côté.  PenitenS: 
imitez  ce  bel  exemple  , die  Saint  Leon  , mon- 
rrtZjnous  vos  mains  , montrez-nous  vôtre 
côté.  Ne  nous  aportez  pas  une  pénitence 
imaginaire  , ou  puremenr  fpirituelle  , nous 
voulons  de  la  chair  & des  os  ÿ nous  voulons 
une  pénitence  extérieure  qui  mortifie  les 
membres  qui  ont  péché  , & qui  nous  rendent 
quelque  témoignage  que  vous  avez  été  vérita- 
blement reconciliez , & que  la  fcntcnce  d’ab- 
folution  qu’on  a prononcée  en  vôtre  faveur 
fur  la  terre  , a été  ..confirmée  Si  ratifiée  dans 
T.e  ciel. 

Cependant  qu’arrive-t-il  ? Il  arrive  fou- 
vent  qu’on  le  conrente  d’avoir  été  abfoûs  de 
fes  pechez  , & qu’on  fe  foucic  peu  d’y  fatis- 
faire.  La  douceur  des  Miniftres  du  Seigneur, 
& la  facilité  que  l’Eglife  a,  comme  une  bonne 
nacre,  à reconcilier  fes  cnlans  avec  fon  Epoux 
deviennent  quelquefois  , & helas  que  trop 
Peuvent  , des  mo:ifs  de  leur  relâchement , êc 
de  leur  immortification.  Ils  le  font  confefie 
de^lcurs  pechez,  ils  en  ont  reçu  le  pardon,  c’en- 
cti  afsès  ce  leur  femble.Qtoe  Dieu  leur  ordon- 
ne de  fe  convertir  à lui  de  tour  leur  coeur  , par 
les  gcmi<Tcmens,&  les  jeunes  : Qu’il  leur  com- 
mande d'expier  par  leurs  aufteritez  ce  qu’ils 
ont  donné  à leurs  plaifirs  : Que  l’Eglife  aflem* 
Diée  les  avertifle  que  le  faertment  de  péni- 
tence eft  un  tribural  décoléré  Si  dé  peine,. 
qu!i!  Faut  amant  que  l’on  peut  proportionner 
lamertume  du  remcd'e  à.  la  farale  douceur  du- 
nul  » ils  fe  moqurnt  de  ctr  avis  , dit  Saine 
Cy prie n , & par  une  fatale  complaifance  qu’ils 
^>nr  pour  eux  mêmes  , & comme  il  ape!lev 
gar  une  uaaihcurcufe  & criminelle  aliénai 
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tfon  d’efprir  , ils  méprifcnc  ces  Commandc- 
mens. 

Que  verrons  - nous  après  ces  fainres-folcm- 
nitez  , que  jeux , divcrtilTemcns  , promena- 
des , feftins  ? O la  belle  pénitence  ! O que 
Dieu  dont  les  Minières  vous  ont  remis  vos 
péchez  , s’en  trouve  fatisfait  1 C’eft  donc  ainfi, 
mon  frere  , s’écrie  Saint  Cyprien  , c’cft  donc 
ainfi  que  vous  expiés  vôtre  intempérance  SC 
vos  débauches  paffées  , par  une  intempéran- 
ce encore  plus  grande  , en  vous  faifanc  fervir 
les  mets  les  plus  rares  , & «n  buvant  les  vins- 
les  plus  exquis  , pendant  que  les  pauvres  auf- 
qucls  vous  devriés  faire  part  de  ces  excès,, 
meurent  de  faim  ? Epulis  nffluentihut  paftut, 

& fagina  largiore  diflentut  cruditates  tuas' 
rutfas  , nec  cibos  & point  tues  cum  paupertwr 
ntcejfttxte  communient  ? 

C'cft  donc  ainfi  , Madame  , qu’après  avoir 
reçu  l’abfolution  de  vôtre  vanité  & de  vôtre  - 
luxe  , vous  témoignés  en  avoir  de  la  dou- 
leur , en  vous  parant  de  magnifiques  habits,, 
en  vous  faifant  remarquer  dans  les  conv 
pagnics  par  vos  ornemens  , & vôtre  fard  î 
L’indulgence  qu’on  a eue  pour  vous  , ne 
contribue  , ce  femblc  , qu’à  vous  rendre  en- 
core plus  vaine.  Plus  on  a eu  de  facilité 
vous  abfoudre  , plus  vous  avés  de  panchan^, 
à vous  pervertir  & vous  ne  prends  par  gar- 
de que  la  mifericordc  de  Dieu  qui  vous  por- 
te à faire  pcnirence  , vous  (ert  d’ocafion  ou 
de  motif  pour  amaficr  , par  des  péchés  mul- 
tipliés , un  trefor  de  colcre  au  jour  de  fes  ven- 
geances. 

Si  vous  vous  condor fiés  les  uns  & les  au-  * ■ 
très  félon  les  principes  de  vôtre  religion  , Sa 
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de  vôtre  foi  , tous  tireriés  de  l'ablution 
qu’on  vout  a acordée  , d’autres  confcquen- 
ces  que  vous  ne  faites  pas.  Confus  d’avoir  fi 
fouvenc  ofenfé  Dieu  , vous  vous  piqueriés 
d’une  faintc  impatience  de  le  venger  , de-  ^ 
chargés  du  pefauc  fardeau  de  vos  péchés  , vous 
vous  impofciiés  celui  d’une  fatisfaélion  exa- 
cte : ravis  de  n’êcrc  plus  les  objets  de  fa  re- 
doutable jufticc  , vous  ne  voudriés  plus  êcre- 
à charge  aux  foins  de  fa  mifcricoide  ; & vous 
reprochans  vos  premières  infidélités  à la  grâ- 
ce qui  vous  avoic  été  acordée  , vous  aprehen- 
deriés  d’être  encore  ingrats  envers  celle  que 
vous  avés  reçue. 

K Car  voilà,  félon  Saint  Grégoire  , l’idée  d’une 
converfion  parfaite  , & les  fentimens  que  doit 
concevoir  un  Chrétien  qui  a reçu  l’abiolution 
de  fes  péchés.  La  connoifîance  du  péché  , la 
douleur  du  péché,  la  confiffion  du"  péché, 
l’expiation  du  péché  font  autant  de  parties 
de  la  pcnicence.  La  connoifTance  du  péché  en 
infpirc  la  douleur  , la  douleur  fait  qu’on  s’en 
décharge  par  la  Cpnfcffion  , & en  s’en  acu- 
fanc,  on  fc  feue  obligé  d’y  fatisfaire.  Connoit- 
on  fon  pcciié  ? on  cfi  matri  de  l’avoir  com- 
mis, en  (cle  reptoche  , on  ne  rougit  pas  de 
s’en  avouer  coupable  , & tîès-qu’oh  n’a  point 
de  haut-  de  comcfîer  le  mal  qiv’on  a fait  , on 
* ne  veut  pas  félon  toutes  les  aparenccs  , Ce  le 
pardonner.  Sili  fane  parcere  renuit  qui  ma- 
Lum  non  truie feit  confttri. 

Tific  le  ciel  , mes  frères  , que  vous  vou* 
aqeuiés  fidèlement  de  toutes  ces  obliga- 
tions. Jufqucs  ici  peut-être  avés- vous  abu- 
fé  . de  la  grâce  du  facrcment  , ne  faifans  à; 
Dieu  que  de  iegptes  fatis&dUons  que  le  ca.-- 
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«priecW  les  premières  ferveurs  de  la  dévotion’ 
vous  infpiioienc  , & vous  marquant  vous  mê- 
~ mes  le  tems  de  vos  auftoritez,  au  delà  duquel 
vous  n’avez  pas  voulu  aller  , quelques  grands 
' & énormes  qu’ayent  été  vos  pechez.  A prefenc 
que  vous  rcconnoiüTcz  vos  obligations  , cfor- 
cez  vous  de  les  remplit  , & reflentez  en  vous- 
même  , comme  die  L’Apôtre  > ce  qüe  Jefus- 
Chrift  a reflenti  en  fa  perfonne.  Il  s’<sft  hu- 
milié pour  les  pechez  d’autrui  , humiliez-vous 
pour  les  vôtres  ; il  s’eft  mortifié  pour  les  pé- 
chez d'autrui  mortifiez- vous  pour  les  vôtres  i, 
il  a été  chargé  de  plaies  pour  les  pechez  d'au- 
trui , portez  en  pour  les  vôtres  : elles  vous  ati- 
rcront  les  grâces  & fon  Efpric  en  ce  monde  , fai 
bénédiction  & S paix  enl’autrç.  Apten. 
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DISCOURS  j 

EN  FORME* 

DE  PRÔNE- 

POUR  LE  II.  DIMANCHE 

d’après  Pâques. 

DE  LA  SOUMISSION  S 

cja’on  doit  à l’Eglife. 

Qvcs  mea:  vocem  meam  audicnt,  & fiet  unam 
ovilc,  & unus  paftor.  Joan'  10. 

&les  brebis  m’entendront  à ma  voix- , Ô*  il  Vf 
aura  qu’une  bergerie , & un  pafteur. 

■ ' * i 

ENfîn,  Meilleurs  , cet  heureux  tems  prédît 
par  Jefus  Chrift  dans  nôvtc  Evangile  eft 
arrivé,  & ter  oracle  dont  l’execution  paroilToit 
i-mpolîiWe  , a été  acompii  à !a  lettre  > maigre 
la  fubuiitcdes  Philofophes  , l’impiété  des  li- 
bertins , la  fureur  des  tyrans  , l’aveuglement 
des  idolâcies  , i-’entérement  des  faux  fages  , les- 
suies  & la  rage  de  l’enfer* 

Que  ic  Juif  »’cn  fcandalife  , à caufe  delà 
tradition  de  fes  peres  ; que  le  Gentil  em- 
ploie les  chevalets  & les  roues,  pour  vanger 
î’otuiagc  fau  à fes  idoles  i q,ue  l’Hcteciquc 
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fc  defefpere,  à caufe  du  mauvais  fuecès  de  l'on 
obftinacion  , Sc  de  les  fourberies  : Depuis- 
plus  de  feize  cens  ans  les  brebis  ont  reconnu 
Jcfus  Chrift  à fa  parole  , depuis  plus  de  feize 
cens  ans  il  n’y  a eu  qu’une  bergerie  & un 
pafteur  a par  une  perpétuelle  fucccrtïon  de 
fidèles  , & d’hommes  apoftoliques  , revécus 
de  fon  authorité,  & éclairez  de  ton  Efprir,  par 
une  même  & inviolable  unité  de  foi,  de  mora- 
le, de  facrcmens,  de  miftetes. 

Rcconnoiflons  ici,  mes  frereS  , les  fingu- 
îieres  obliga  ions  que  nous  avons  à la  mife- 
ricordc  de  Dieu  , qui  nous  a mis  du  nombre 
de  ces  brebis  qui  reconnoilfent  le  vrai  pa- 
fteur à fa  parole  , pendant  que  des  milliers 
d’ames  (ont  plongées  dans  les  tenebres  de  l’i- 
dolâtrie , divifées  & fcparées  de  nôtre  com- 
munion par  l’herefic  ou  par  le  fchifmc  , ata- 
chées  à des  chaires  infcéâécs  de  pefte  & de 
menfonge  : Mais  reconroi  fions  aufïi  en  mê- 
me rems  Téccnduë  de  nos  obligations  , & les 
circonftances  cflcnticlles  de  nos  devoirs  pour 
répondre  de  nôcrc  côté  à un  fi  grand  & ine- 
ftimable  bienfair. 

Il  eft  vrai  que  Jcfus  Chrift  qui  n’eft  plus 
fur  la  terre  pour  nous  apeller  , & nous  condui- 
re vifiblemcnt  , ne  peut  ê:rc  ni  écoute  ni 
fuivi  , comme  il  i’etoie  pendant  le  cours  de 
fa  vie  morcelle  : mais  fa  predieftion  ceficra- 
t elle  pour  cela  d’avoir  fon  éfer  ? Non  fans 
doute  , puifque  je  prétends  qu’ayant  donné 
à fon  Egüfe  , & l’iofallibilité  necefiaire  pour 
nous  inftfuirc  , & l'authoriré  rcquife  pour 
nous  gouverner^  c’eft  elle  feule  que  nous  dc- 
vous  écourcr  &#  fijivre  comme  des  brebis  do- 
ciles , afin  qu’il  ne  fc  fade  qu’une  bergerie* 
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& un  pafteur.  Oves  mes.  vocem  mesm  auditnt 
& fiet  unum  ovile , & untu  pafior. 

Hois  de  l'Eglifc  Cacholique  , Apoftoli- 
que  , & Romaine  , ce  n’cft  qu’erreur  & in- 
fidélité dans  felpric  ; vous  le  verrez  dans  mon 
premier  point.  Hors  de  l’Egiife  Carholiquc, 

• Apoftoliquc , & Romaine  , ce  n’çft  que  trou- 
ble & corruption  dans  le  coeur  } vous  le  ver- 
rez dans  mon  fécond  poinr.  Cette  Eglifc  efi: 
feule  la  fidele  interprété  des  Ecritures , & de 
ce  que  nous  devons  croire  } cette  Eglifc  cft 
feule  la  réglé  de  ce  que  nous  devons  faire  , & 
le  canal  par  où  les  grâces  du  ciel  coulent  fur 
nous  : & par  confcquent  elle  eft  la  feule  qui 
mérité  le  facrifice  de  nôtre  efprit,  & la  foumif- 
fion  de  nos  volontcz. 

Ou  fi  vous  voulez  que  je  m’explique  autre- 
ment  , voïfci  les  deux  propofitions  dans  lcf- 
Dtvï-  *lue^cs  je  nac  renferme.  En  obéifianc  à l’E- 
sion.  > nous  nc  faifons  rien  qui  ne  foie  con- 

forme à la  raifon  , & au  bon  fens  ; voilà  ma 
première  propofition.  En  obéilTant  à l’Eglife, 
nous  nc  faifons  rien  qufnc  nous  fanétifie  , & 
qui  ne  mette  nôtre  confcience  en  repos  : voilà 
ma  féconde  propofition.  Par  raport  à l’efprir, 
rien  de  plus  raifonnable  , ni  de  plus  jufte  que 
d’obéir  à l’Eglife  : Par  raport  au  cœur,  rien  de 
plus  confolaut  ni  de  plus  fur  : c’clt  là  tout  le 
fujee  de  ce  difeours. 

I Quand  je  dis  que  la  raifon  & le  bon  fenç 
Point  veu'cnc  qu’en  matière  de  foi,  nous  croyons 
"à  l’Eglife,  & que  nous  nous  foumettions  en 
toutes  chofcs  à fon  jugement  , cette  propofi- 
tioti  ne  peut  cerc  bien  entendue  , qu’on 
ne  fupofe  auparavant  trois  chofes , que  v 
îc  me  contente  de  vous  marquer  & qui  . 


* — Jm 
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ferment  de  fondement  à ce  premier  poinc.. 

La  première  , qu’il  n’y  a point  d’homme 
qui  par  un  principe  même  de  raifon  , ne  foie 
obligé  de  croire  à Dieu  , & de  le  croire  mê- 
me fur  fa  parole.  Car  comme  remarque  Sal- 
vicn  , il  y a cette  difcrcnce  encre  Dieu  8c 
les  hommes  , que  ceux  ci  ont  befoin  de  ré- 
moins & de  preuves  , pour  s’acirer  la  crean- 
ce d’aurui  , mais  que  la  îeulc  parole  de  Dieu 
lui  1ère  tout  à la  fois  , & de  témoin  , & de 
preuve.  r 

La  fécondé  chofe  qu’il  faut  fupofer  , c’cft 
que  H la  raifon  & le  bon  lèns  veulent  que 
nous  croiyons  Dieu  en  tout  ce  qu’il  dit , 8c 
que  nous  le  croyons  fur  fa  parole  nous  fom-r 
mes  auüi  par  le  même  principe  de  raifon  & 
de  bon  fens , obligez  de  croire  ceux  qui  font 
les  depofitaires  , & les  intcrpreces  de  cccre 
parole  : Pourquoi  ? pareeque  Dieu  ne  parlant 
plus  , ni  par  fes  Prophètes  comme  dans  les 
premiers  cems  , ni  par  Jefus-Chrift  fon  Fils, 
comme  dans  la  plenirude  des  ficelés  , & Jc- 
fus  Chriffc  depuis  qu’il  eft  morne  au  ciel, 
n’inftruifant  plus  les  hommes  par  lui  même, 
nous  devons  croire  ceux  qui  nous  parlent  de 
fa  part,  & aufqucls  il  a révélé  ce  qu’il  a voulu 
que  nous  cruflîons. 

• Lacroifiémc  chofe  qu’il  faut  fupofer  , c’eft 
que  Jelus  Chrift  éranc  la  vérité  même,  & cet- 
te vçtité  é anc  indivifible  , il  ne  peut  y avoir 
qu’une  certaine  fociçté  d’hommes  qui  en> 
foicnc  les  depofitaires  , & les  gardiens  : que 
pat  cour  ailleurs  ce  n’cft  qu’erreur  , illufion, 
menfonges , qu’il  n’y  a par  confcquent  qu'une 
feule  Eghfc  chez  laquelle  cette  vérité  fc  trou- 
ve ; & par  une  fuite  tac cc (Faire  , qu’il  n’y  a. 
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par  confcquent  qu’elle  qui  air  droit  d’exiger 
de  vous  l’hommage  , & le  facrificc  de  vos  cf- 
prits  : Et  c’eft  ici  que  je  prétends  que  l'EgÜfe 
Catholique,  Apofto'ique,  & Romaine  ,a  feule 
cet  avantage  par  des  marques  qui  lui  (ont  fi 
particulières  , que  nulle  autre  qu’elle  ne  les  a 
jamais  eues,  & ne  les  aura  jamais. 

Quelles  font  ces  marques  qui  fonrfi  par- 
ticulières à nôtre  Eglife  » je  les  reduiss  à 
trois  : à fon  antiquité  « à fon  étendue  , 5c  à 
fon  incompatibilité  avec  d’autres  Seékcs.  A. 
fon  antiquité  , elle  tire  fon  origine  de  Dieu 
meme,  & de  Jcfus  Chrift  fon  Fils  ; à fon 
étendue  , elle  cft  écouté*:  , embraflec  , fuivic 
dans  toutes  les  parties  du  monde: à fon  incom- 
patibilité avec  d’autres  Settcs  , elle  n’en  a 
jamais  pu  loufrir  aucune  qui  lui  aie  été 
opofée  dans  un  fcul  article  de  foi  , & eîle 
a toujours  été  fi  jaloufe  de  la  vericé  , qu’elle 
a retranché  de  fa  communion,  ceux  qui  ont 
fait  la  moindre  démarché  contre  élle.  Voilà 
ce  que  j’apcllc  la  vraye  Eglife  , & celle  qu’il 
faut  feule  écouter  5c  croire. 

En  éfet  , fi  nous  avions  à choifir  de  deux 
Eglifcs  , dont  l’une  fuc  nouvede  , & l’aurre 
ancienne  J L’une  retranchée  dans  quelque  pc- 
tic  coin  de  la  terre  , l’autre  répandue  par 
touc  le  monde  -,  l’une  changeante,  & amie  de 
toute  Seéàc  , l’autre  immuable  , & ennemie 
de  coucc  nouveauté  : Si,  dis- je,  pour  le  re- 
pos de  nos  cfprits  , nous  avions  à choifir 
l'une  de  ces  deux  Eglifes  : n’eft-il  pas  vrai 
que  la  raifon  & le  bon  fens  voiidroicnr , que 
nous  nous  acachaffious  uniquemenc  à celle 
qui  feroie  la  première,  & la  plus  ancienne 
de  toutes,  à celle  qui  auroic  toujours  eu  plus  „ 


Digitized  by  Google 


■ d'après  Pâques,  . 
de  Stdareurs , & qui  fe  trouveroir  plus  répan- 
due dans  roue  le  monde  î à celle  enfin  qui 
toujours  immuable  , & jaloufe  de  la  vcticé 
auroir  retranché  de  fa  communion  toutes  les 
^ autres  î Or  il  m’eft  aifé  de  montrer  que  ce 
font  là  uniquement  , & en  particulier  les 
avantages  de  l’Egüfe  Ca;ho!ique  , Apoftoli- 
que  & Romaine  : Er  de  là  je  conclus  que  c'cft 
elle  feule  , que  la  taifon  même  & le  bon  fens 
veulent  que  nous  écoutions. 

Car  pour  ce  qui  regarde  fon  antiquité  , ceXtULiVi 
fi*cft  , ni  par  orgueil , ni  par  injuftice  qu’elle1”  Pr° - 
s’atribuë  cet  avantage.  Un  profane  difoit^,f<””. 
autrefois  , que  pour  rendre  plus  venerables^j^» 
les  premiers  étabirtemens  des  Monarchies, 
il  croie  permis  de  fouiller  dans  les  fieclcs  les 
plus  reculez  , 8c  d’en  raporter  l’origine  à 
des  Dieux.  Mais  nous  pouvons  dire  avec 
toute  forte  de  vérité  & de  juftice  , que  l’E- 
glife dans  laquelle  nous  ayons  i’honucur 
d’être  élevez  vient  de  Dieu  & de  Jcfus  Cbrift 
fon  Fils  .*  c’eft  là  nôtre  perc  , c’eft  là  nôtre 
maîcre  , c’eft  là  nôcre  lcgiflatcur  , c’eft  là 
nôcrc  chef.  N'eft-cc  pas  lui  qui  a établi  cet- 
te Eglilc  fut  une  pierre  inébranlable  contre 
laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
jamais  ? N’eft-cc  pas  lui  , qui  parlant  à fes 
Apôtres  & à Saine  Pierre  leur  chef  , les  a af- 
furez  que  ce  qu'ils  licroient , ou  ce  qu’ils  dé- 
lieroienc  fur  la  rerre  , feroit  lié  ou  délié  dans 
le  ciel  ? N’cft  ce  pas  lui  qui  diftribuanc  les 
dons  du  divin  Efprit  , a établi  les  uns  Apô- 
tres , les  autres  Prophètes  ~ ceux  éî 
Paftcurs  , ceux-là  Doéhurs  : Miniftcrcs 

extérieurs  & vifiblcs  , dont  les  forxftious 
ont  pâlie  de  ces  premiers  hommes  julqu’à 


1 58  Pour  le  II.  Dimanche  ' 

nous  , fans  interruption  ni  changement  ? 

De  bonne  foi  , l’Eglifc  calviniennc  a-t-elle 
cette  antiquité  , & cette  perpétuité  viftblc  ? 

& fommes-nous  obligez  , comme  nos  préten- 
dus Reformez  , d'avoir  recours  à une  Eglifc  * 
de  predeftinez  qu’ils  ne  fçauroient  jamais 
montrer , & à laquelle  ils  dilcnr  qu’ils  ont 
toujours  été  unis  ? Car  il  en  crt  des  Sc&es 
hérétiques  comme  de  ces  familles  qui  font 
nouvellement  forties  de  l’obfcurité  , & de  la 
pouflicrc.  Aujourd’hui  c’cft  quelque  chofe, 
hier  ce  n'écoit  rica.  Les  rapides  mourcmens 
d’une  fortune  aveugle  , les  éforts  ou  injuftes 
ou  heureux  de  quelques  particuliers  , ■ les  ont 
tout  d’un  coup  élevez.  Elles  percent  déjà  la 
terre  . elles  croifTent  , & elles  fc  fortifient 
comme  cet  arbre  de  Jonas  , qui  s’éleva  préci- 
pitamment , & donn#  un  agréable  ombrage  à 
ce  Prophète  , quoiqu’auparavanc  il  n’en  parut 
aucun  vertige.  - 1 

Cependant  ces  familles  , quoique  récem- 
ment établies  } tâchent  de  faire  croire  qu’cl- 
les  fonc  tres-anciennes.  Pour  y réuflir  , on 
cherche  de  vieux  noms  dans  des  épitaphes 
ufez  . & des  titres  à demi  pourris.  On  fu- 
prime  quelques  uns  de  fes  ayculs  , pareequ’ils 
ont  été  miferables  , pour  en  fubftituer  d’atl- 
tres  qui  auront  eu  plus  d’éclat.  On  force  la 
fuite  naturelle  d’une  généalogie  , pour  faire 
defeendre  un  valet  de  quelque  Héros  ; & 
par  une  ofîcicufe  complication  de  menfon- 
gcS,  on  vicnc  à une  certaine  époque  où  il  faut 
s’arrêter  tout  court  , comme  un  homme  qui 
s’étant  quelque  rems  égaré  dans  une  folitude» 
ne  trouve  plus  ni  de  chemin,  ni  de  garde. 

Tel  a été  l’cfprit  ambitieux  des  hcrcti- 
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qucs,5<:  rel  eft  en  particulier  celui  de  nos  pré- 
tendus Reformez*  A les  entendre  , ils  font 
aufli  bien  que  nous  dans  la  vraye  creance. 
Une^mifterieufe  fucceffion  de  fideles  & de  - 
miniftfes , une  million  cachée  & invifible  , a 
procure  à leur  Eglifc  calvinicnne  le  même 
avantage  qu’à  la  nôtre.  Foiblc  & miferablé 
artifice  par  lequel  , pour  ôccr  à leur  faufTe 
Eglife  , ce  caraiftete  de  nouveauté  8c  de  ré- 
paration qui  eft  toujours  odieux  , ils  fc  font 
vus  contraints  de  recourir  à une  focieté  in- 
vifiblc  , & à un  corps  imaginaire  dont  ils  fc 
font  dits  les  membres  1 Peut-être  que  les  pè- 
res de  leur  Calvin  , & de  leur  Luther  ont  etc 
allaitez  de  la  meme  louve  qui  a nourri  Ro- 
mulus  Si  Remus  : Droit  prétendu  d’antiquité 
qui  leur  donne  afsès  d’infolencc  , pour  âcencet 
fur  le  patrimoine  de  Jefus  Chrift  , & fur  la 
plus  noble  partie  de  fon  Eglifc.  Peut  être 
que  l’ufurpatcur  d’Angleterre  , leur  zélé  pro- 
tecteur , eft  par  de  fccrct*  reflorcs  , &.  par  des 
générations  inconnues  , forci  de  ce  cheval  de  - 
bois  que  le»  Grecs  élcvcrenc  , pour  piller 
Troie  la  grande  : Droit  prétendu  d'antiqui- 
té , qui  lui  a fait  prendre  par  une  onétion 
invifible  , & une  million  cachée,  la  qualité  de 
Souverain  d’un  Royaume  qui  ne  lui  apartinc 
jamais. 

Laiflbns  l’ironie  à part  : vos  ennemis , 9 
mon  Dieu  , ne  nous  racontent  que  des  fa- 
bles , mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  de  vôcrc  Egli- 
fe  : Narraverunt  iniqui fabulationes  , fednon 
ut  lextua.  On  fçaic  que  vous  êtes  nôtre  in- 
ftiruteur  & nôtre  pere  , on  fçaic  aullï  d’ou  ils  , 
viennent » & quel  a été  le  commencement 
de  Jkar  apaftafie  , comme  Tcrtullicn  le  repro- 
< , ’ \r  • * * 
H.  . ' 


Digitized  by  Google 


14©  Pour  le  fl.  Dimanche 

choit  fi  judiçicufcmcnt  à Nova:  , & a ceux 

de  fa  fc&e.  . 

Quand  vous  avez  paru,  leur  difoir-il , àvez- 
■vous  rrouvé  quelque  Eglife  a laquelle  vous 
vous  foyez  unis  , ou  plutôt  n’y  en  avoit-iî  pas 
une  avant  vous  dont  vous  vous  êtes  feparez,  de 
qui  vous  a retranché  de  Ta  communion  î Cette 
Eglife  c’cft  la  nôtre,  qui  feule  peut  fe  prévaloir 
de  ce  droit  d’antiquité  • la  votre  a fi  peu  eu 
cet  avantage,  que  quand  vous  avez  commencé 
à former  vôtre  Sc&c  , on  poavoit  dire  d elle  : 
c’efi:  aujourd’hui  qu’elle  paroit  : elle  n etoit  ni 
hier, ni  avant- hier.  Non, non, dit  ce  grand  hom- 
me, nous  n’avons  pas  rompu  avec  les  héréti- 
quescomme  fi  nous  les  avions  trouve  avant 
nous  : au  contraire  , ils  ont  par  leur  aportafic 
rompu  avec  nous  qui  étions  plus  anciens 
qu’eux  : ils  ont  élevé  Eglifc  contre  Eglife  ; SC 
quand  ils  ont  fait  des  focietez  particulières  ils 
ont  quité  la  fourcc  & le  centre  dc|la  vérité.* Non 
nos  ab  illis  , fed  Mi  d nobis  reccjfertmt  Ô'  dùm 

* Ad  cos  meritô  dicendum  eft  , qui  eftis  & 
undc  veniftis  ? quid  iu  mco  agitis  non  raei  ? 
quo  Marcion  jute  fylvam  meatn  catdis  ? qua 
licenriâ  Valcntinc  fontes  meos  tranfverris,  raca 
cft  poficfiio,  quid  hic  catccriad  voluntatcm  ve- 
ftram  feminatis  & pafeiris  ? Mea  eft  poiTcflio, 
olim  poflidco  , prior  pofiidço  , habco  origines 
' firmas  ab  ipfis  authoribus  quorum  fuie  rcs. 
Ego  fum  hærcs  Apoftolorum  , ficut  cavcrunc 
tdtamcnro  (uo  , ficut  fidei  commiferunt , ficuc 
adjuraverunr.  Ita  teneo,  vos  certè  exhereda- 
verunt  lemper  & abdicaverunt  ut  extraneos,  ut 
inimicos.  Terthl,  lib.  de  pr*fcript.  adv.  hxret. 

conventicula 

.*■  * 
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tonventicuU  fibi  diverfa  conflituunt  ,veruxtü 
euput  at qne  originem  relinquunt. 

Que  vous  femblc  de  ce  raifonnemeut  , mes 
Frères  ? Peut-il  être  plus  fort  & plus  con- 
vainquant ? & par  confcqucnc  s’il  eft  jufte  de 
ptcfcrcc  une  Religion  ancienne  à une  Seélc 
nouvelle  , la  railon  même  ne  nous  oblige-  . 
telle  pas  de  nous  foumectre  à une  Egtifc  qui 
Cil  paffée  de  Jefus-Chiift  jufqu’à  nous  par  uue 
perpétuité  vifible  ? De  rejetter  & de  con  !am- 
11er  tontes  ccLlcs  qui  n'ont  qu’une  fucceffion 
imaginaire  , & dont  on  ne  peut  nurquet  qu’a- 
vec douleur  le  cruel  établilTemenc.  Ég’ ifc  cal- 
vinicnnc  il  y a un  fîcclc  & demi  qu'on  ne  te 
connoifîbic  pas.  Il  y a un  ficelé  & demi  q îc 
tu  n’avois  pas  encore  allumé  ces  guerres  c#vi- 
IcSj  corrompu  l’erpric  de  tant  de  Princes, .&  de 
tant  de  Peuples,  violé  tant  de  Vierges, répan  lu 
le  fang  de  tant  de  Mattirs,  porté  l’abomination 
dans  les  lieux  faints.  Il  y a un  fieele  & demi 
que  tu-n  étois-pas,  & la  poftcricé  ne  fe  fouvicn- 
dra  qu’avec  horreur  des  fourberies  , & des 
cruautez  que  tu  as  exercées  pour  t'établir. 

A ce  premier  motif  de  notre  foûmiflion  à 
l'Eglife,  ajoûcons-en  un  fécond  que  j’ai  riié  de 
fon  univcrfalitc,&  de  fon  étendue. Motif  fî  puif- 
fant,  que  les  Pères  s’en  fonc  toujours  fcivi  pour 
combatre  les  hcretiques  de  leurs  ficelés, & leur 
faire  voir  l’avantage  que  nous  avions  fur  eux. 

Premièrement , parccque  c’cft-là  l’une  des 
principales  marques,  que  Dieu  dans  l'ECrirure 
nous  a donné,  de  la  vraye  Eglifc,  pour  nous  la 
faire  diflmguer  d’avec  la  faulTc.  Avant  qu'elle 
fût  établie  , il  a dit  d’elle  chez  fes  Prophètes  j 
tantôt  que  fon  règne  feroie  un  regne  de  tous 
les  ficelés  , & que  fa  pu ilfancc  s'étend; oit  de 

Prônes.  Tome  IV.  L , 
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race  en  race  : tan  ôc  qu'elle  domincroit  dépuïs 
une  mer  jufqu  a l’autre  , & quelle  n’auroit  * 
point  d’autres  bornes  que  la  terre.  Parle-t-il 
de  Jcfus-Chrill  qui  devoir  établir  cette  Eglife  ? 

11  le  reconnoît  pour  fon  Fils  , & dit  qu'il  lui 
donnera  les  nations  & toute  1 etendué  de  la 
terre  pour  héritage.  Parle- 1 il  des  Apôtres  qui 
dévoient  par  l’ordre  de  ce  divin  Maître  annon- 
cer la  foi  de  cette  Eglife  ? Il  dit  par  avance 
que  leur  bruit  a retend  par  toute  la  terre  , & 
qu'il  n’y  a ni  nation  , ni  langue  où  ils  ne  fc 
fsfTent  cnrcndrc.  Parle- c il  du  culte  qu’il  re- 
cevra des  hommes  dans  certe  Eglife  ? Il  dit 
que  tout  l’univers  fe  convertira  à lui  , que  les 
Rois  & les  peuples  fc  proÜcineronc  devant  fa 
tnajefté  pour  l'adorer. 

Telles  font , ô mon  Dieu  , les  éclatantes 
marques  par  IcfqucIIes  vous  avez  vouln  que 
nous  reconnudîons  la  vraye  Eglilc  , & le  droit 
qu’elle  fcnlc  a de  nous  foùmctrrc  à fa  créan- 
ce. Si  vous  nous  aviez  dit  qu’elle  ne  fe  trou-  » 
veroit  que  dans  quelque  coin  de  la  terre  , que 
certains  peuples  ramaiTcz  dans  des  païs  par- 
ticuliers , fcroienc  les  membres  de  çc  petit 
corps,  nous  aurions  quelque  fujet  de  croire 
que  l'Eglife  dans  laquelle  vous  nous  avez  fait 
naître  , ne  feroic  pas  la  véritable.  Mais  quand 
nous  voyons  que  cette  univertaîîté  pronnfe  la 
regarde  elle  feule  , quand  nous  voyons  qu’il 
n’y  a qu’elle  qui  foie  répandue  par  toute  la 
terre.,  & qui  ait  de  roue  rems  confervé  le  nom 
d’univerfelle  : cette  raifon  doit  nous  foûmcttre 
à elle,  8c  nous  faite  déccftcr  généralement  tou- 
tes les  Seélcs  qui  lui  fonc  opofées. 

Secondement,  pareeque  cette  étendue  , & 
cette  univerfalicé  de  l’Eglife  cft  , par  un  prin- 
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cipe  même  de  raifort  & de  bon  fens,  une  avan- 
cageufe  circonftance  qui  la  met  en  droit  de  t 
nous  afiujettir  à fa  créance.  Vous  m’aporrez 
des  a&cs  aufquels  vous  voulez  que  j’ajoute 
foi,  difoit  Saine  Auguftin  aux  Donaûftcs  , je 
vous  en  produis  de  mon  côté  d'autres  qui  me 
donnent  cet  avantage.  Vous  ne  voulez  pas 
vous  en  raporter  aux  miens , je  veux  encore 
moins  m’en  raporter  aux  verres.  Qui  eft  ce 
qui  nous  jugera  ? Ce  ne  feront  pas  les  hom- 
mes : quand  même  ils  vous  jugeroient , s’il 
falloir  compter  les  voix  , vous  perdriez  voire 
cauic  , puifquc  nous  femmes  en  plus  grand 
nombre  que  vous.  Qui  donc  ? Ce  fera  Dieu 
meme  dans  les  Ecritures  ; & celui  à qui  les  té- 
moignages de  ces  Ecritures  feront  plus  favora- 
v blés,  l’emportera  fur  l’autre. 

Mais  fi  cela  eft,  que  deviendra  voire  Eglife? 
Celle  donc  Dieu  nous  parie  eft  une  Eglifc  ré- 
pandue par  coure  la  terre , & la  vôtre  nefubfî- 
fte  que  dans  quelques  ïêces  particulières  qui 
fc  font  feparé.*s  de  nous.  Celle  dont  Dieu 
nous  parle  eft  une  Eglife  que  tous  les  peuples 
levèrent,  Se  fous  la  puiflancc  de  laquelle  les 
plus  grands  Rois  s’humilicnc  : Se  la  vô  re  n’a 
pour  fe&atcurs  5c  pour  membres,  que  certains 
petits  efprits  qui  ont  voulu  fc  faire  remarquer 
dans  quelques  Provinces  , par  leur  extrava- 
gance, Se  leur  orgueil.  J’ai  pour  moi  dc>  Evê- 
ques, des  l^ccres,  des  Bg'ifcs,  des  Martyrs  par 
tout  le  monde  : Où  font  les  vô  rcs  ? J’ai 
pour  moi  le  confcntcment  d’une  infinité  de 
nations  , qui  en  quelque  endroit  qu’elles  fc 
trouvent  , profcfichc  fi  humblement  la  même 
foi  que  je  profefic  , qu’elles  donneioicnt  pour 
elle  leur  vic,&  leur  laag  : Qù  font  vos  Peuples» 
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vos  Difciples , vos  ConfdTcurs  , vos  Martyrs  ? 

Enfin  cc  qui  achevé  la  preuve  de  la  vraye 
Eglifc  , & le  droit  qu’elle  a de  nous  foumcc- 
rrc  à fa  créance  , cft  fon  infaillibilité  , fon  im- 
mutabilité , fa  fermeté  & fon  incompatibilité 
avec  d’autres  Scétcs.  L’herefie,  dit  Tcrtuiien, 
cft  naturellement  changeante,  bizarc  , inquiè- 
te, aveugle  : il  n*y  a que  l'Eglifc  qui  foie  con- 
fiante. égale  , uniforme  , incapable  d'innova- 
tion , & de  changement  en  matière  de  foi. 
L’hcrcfic  n’cft  établie  que  fur  un  fable  mou- 
vant : & l’Eglifc  a pour  fondement  une  pierre 
contre  laquelle  les  portes  de  l’enfer  ne  prévau- 
dront jamais.  L’hcrefic  demande  des  tempe- 
ramens  & des  modifications  , & l’Eglife  n’en 
veut  point.  Acordcz-nous  que  le  Fils  de  Dieu 
n’cft  pas  égal  à fon  Pcre,  difoient  les  Ariens,  ou 
du  moins  ô;ez  du  Symbole  ce  mot  de  confub- 
ftantiel  , & nous  vous  acordcrons  tous  les  au- 
tres points  de  vôtre  foi.  Nous  n'en  ferons 
rien,  dit  l’Eglife,  fcparez- vous  de  nous  fi  vous 
le  jugez  à propos } à nôtre  égard  nous  répan- 
drous  jufqu’à  la  dernierc  goûte  de  nôcié  iang, 

pour  cc  feul  mor. 

Qu'on  ôte  à un  ulurpateur  quelques  vitr 
les  de  fon  Royaume  , il  les  abandonne  volon- 
tiers , pour  avoir  la  paix  , & fe  confcrvcr  le 
refte.  Qu’un  adultère  jouïfie  furtivement  de 
l’objet  de  fa  paftion  , il  laille  fans  peine  au 
vrai  mari  , le  pouvoir  que  le  Sacrement  lui 
donne.  Mais  qu’on  ôre  à un  Piince  legirime, 
quelques  droits  atachcz  à fa  couronne  , Sc 
qu’un  mari  (çache  qu’on  atentc  fur  la  cha- 
fteté  de  Ion  époufe  , l’une  & l’aurre  défen- 
dront leur  droit  au  péril  de  leur  vie:&  c’eft  ce 
qui  fait  diftingu-r  le  Prince  légitime  d’avec 
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l’ufurpareur , & le  vrai  mari  d’avec  l’aduiccrc. 

? Que  les  herctiques  varient,  qu’ils  chancel- 
lcnr,  qu’ils  acordcnt  pluficurs  articles,  & qu’ils 
s’opiniâtrent  fur  quelqacs-uns  , qu’ils  s'ata- 
chent  à d'autres  Se&cs  , & qu’ils  s’en  feparenc 
félon  leurs  diferens  interets  ; je  ne  m’en  éton- 
ne pas,  dit  Saint  Augullin,  ce  font  des  ufurpa- 
ïeuys , Si  des  adultères.  Ils  fc  contentent  de 
peu  , parccqu’ils  fçavent  que  rien  ne  leurelfc 
dû,  & fi  par  impoflible  l’Eglifc  s’acordoit  avec 
•eux  dans  quelques-unes  de  leurs  erreurs  , élit 
ne  feroic  plus  la  vraye  Eglife  ; c’eft  pourquoi 
elle  les  combat  tous  fans  en  être  corrompue,  - 
& elle  cfi:  fi  jaloufc  de  la  vérité,  qu’elle  fepare 
de  fa  communion  tous  ceux  qui  s’en  éloignent. 

O l’excellent  motif  pour  nous  aflujettir  à fa 
créance  ! O qu'il  a déjà  fait  faire  d’abjura- 
tions ! O qu’il  a obligé  d’efptits  bien  faits, 
d’abandonner  de  no;  jours  les  prétendus  Re- 
formez , par  un  principe  même  de  raifon  8c 
de  bon  fens  î 

Béni  foyez  vous  à jaunis  Dieu  de  mîferi- 
corde  & de  bonté  , de  nous  avoir  afiujetti  à 
la  pure  do&tinc  de  cette  vraye  Eglife  , hors 
de  laquelle  il  n?y  a qu’cncur  , que  variation, 
que  concradi&ion  , que  mm.'onge  î II  n’en 
cil  pas  de  nous  comme  de  ces  prétendus  Re- 
formez. Tantôt  ils  donnent  à leur  Egide  le 
pouvoir  de  prononcer  définitivement  fur  les 
articles  de  leur  creance  , & tanrô  ils  fe  don- 
nent à eux  mêmes  la  liberté  de  juger  , de 

! I» 

•V 

.*  A rcgulis  fuis  variant,  inter  fe  dum  unuf- 
quilque  fuo  arbitrio  modulacur  , quaî  accepit 
quemadmodum  de  fuo  aibitrio  , & compofuit 
iüç  qui  tradidit.  Tertnl.  ibid.  c.±i. 
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'modifier , de  corriger  , les  dccifîoss  de  leur 
Egiife.  A nôrre  égard  nous  croyons  aveuglé- 
ment, & fincerement  ce  que  nouspropofe  cel- 
le  dans  laquelle  nous  fouîmes  élevez  , fans  ca 
changer,  retrancher,  reformer  aucun  article. 

Tan  6:  ils  difent  que  vivre  fans  aucune  dé- 
pendance de  perfonne  , en  matière  éclefiafti- 
, que  c’dt  ouvrir  la  porre  à route  forte  d’extra- 
vagance , & donner  lieu  à former  amant  de 
Religion  , que  de  ParoifTes  ■>  & tantôt  ils  foû> 

* * ricnoent  qu’il  ne  faut  pas  tellement  fe  fou-* 
mettre  aux  décidons  de  l’Eglife,  qu’on  ne  les 
examine  : qu’un  particulier  peut  quelque- fois 
' mieux  entendre  l’Ecriture,  que  ne  l’ont  enten- 
due nr  les  Pcres  , ni  les  Conciles  , ni  même 
Calvin  leur  habile  & faint  Patriarche.  A no- 
ue égard  nous  nous  ôtons  cette  liberté  d’exa- 
nmi  , nous  confcfibns  hautement  que  nous 
» n’avons  nul  droit  fur  l’intcrprctation  des  divi- 
nes Ecritures , qui  n’ayant  pas  été  aporcez  par 
la  volonté  des  hommes,  mais  par  le  mouve- 
ment du  Saint  Efprit , ne  peuvent  être  expli- 
quées que  par  ceux  qu’il  inftruit  lui-même,  & 

/ qui  chargez  du  précieux  dépôt  de  la  vérité 
peuvent  dire  : c'eft  ainfi  qu'il  a fcmblé  an 
Sainr  Efpric  , & à nous.  Fifum  efl  Spiritui 
S.mfto  Ô*  nobis. 

Tantôt  ils  combatent  avec  une  opiniâtre 
fureur  , la  prefence  réelle  de  Jcfus-Chrift  dans 
l’Euchariftie  ; tantôt  ils  laiüfent  à quatre  Mi- 
nières un  pouvoir  abfolu  pour  leur  union  avec 
les  Luthériens,  acordans  à quatre  rêces  la  li- 
berté de  changer  s’ils  le  trouvent  à propos* 

; - leur  créance  fur  ce  miltere  , d’introduire  l’im- 
panation comme  la  croyent  ces  hérétiques,  ou 
•de  réduire  ces  hçretiques  à l’opinion  de  Cal- 
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▼in.  A nôtre  égard  nôtre  foi  cft  toujours  la 
même  , toujours  également  confiante  & im- 
muable , toujours  également  opofée  à quelque 
hcrefic  que  ce  foir,  toujours  ennemie  de  ces 
variations  de  cescontradi£lions,dc  ces  unions, 
tantôt  rompues  , tantôt  rétablies  ; perfuadez 
que  nous  fommes  , que  ce  feroit  fc  moquer  de 
la  parole  de  Dieu,  & la  tourner  en  ridicule. 

Par- là  nous  confervons  à l’£giifc  le  droit 
qu'elle  a fur  nous,  en  croyant  aveuglement 
tout  ce  qu'elle  nous  enlcigne  , en  lui  (activant 
nôtre  examen,  nôtre  critique,  nos  fauffes  con- 
jectures, nos  courtes  lumières  , le  raport  fautif 
& incertain  de  nos  fens.  Par- là  nous  mettons 
nôtre  efprit  en  repas  , en  nous  perfua.iaut  que 
ce  feroir  Dieu  même  qui  nous  tromperoit  , fî 
impoiïîble  l’Eglifc  nous  enfeignoit  quelque 
faufteté  , & fî  elle  tomboit  dans  quelque  er- 
reur : Par  là  enfin  nous  mettons  nôtre  falur  & 
nôtre  confcience  en  afTurancc  , non- feulement 
par  la  créance  des  veticez  fpecularivcs  quelle 
nous  propofe  , mais  encore  par  nô  re  foumif- 
fion  aux  veritez  pratiques  , & aux  règles  des 
mœurs  qu’elle  nous  preferit , non-feulement 
en  écoutant  fa  voix  , quand'  elle  nous  parle, 
mais  en  la  fui  tant  quand  elle  nous  dii  ige  , fai- 
fans  ce  qu’elle  nous  oblige  de  faire  , la  regar- 
dans  comme  nô  re  feule  guide  dans  les  voies 
du  falut  , fans  laquelle  on  ne  peut  jamais  y 
marcher  : C’cft  ce  qui  refte  à vous  faire  voir 
dans  la  fuite  de  ce  difeeurs. 

S'opofcr  à la  raifon  & au  bon  fens  , ç’eft 
manquer  de  fagcfTc  & de  conduite  : Rejetter^ 
l'Ecriture  fainte  , c’eft  n’avoir  ni  religion  , ni 
loi  : fe  foulever  contre  l'Eglife  , & fe  fouftrai- 
rc  de  fa  dtrcCHûn  , c’cft  ne  pas  aimer  fon  falur, 

L iiij 
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ni  la  paix  de  fa  con  cicnce  , dit  excellemment 
I'b.4.  Saint  Auguftin.  Nul  ne  peut  paffer  pour  fage, 
de  Trin. s !'  nc  *e  Icnd  a 'a  ra‘f°n  & au  bon  ^cns  ; Con- 
c ç tw  rationem  nemo  fibrÎM.  Nu'  nc  paflera  pour 
Chictien  , quelque  vertu  qu’il  paroiffe  avoir 
d’ailleurs  , s'il  nc  reçoit  avec  humilité  & ref- 
pr&  l’Eciiture  fainte.  Contra  feripturam  nemo 
Chriftiantu.  Nul  enfin  ne  peut  affiner  Ton  fa- 
!ù  , m mettre  fa  conscience  en  repos  , s’il  n’é- 
ccnre  ! îvglife,  & s’il  nc  lui  obéit.  Contra  Ec- 
clcjïam  nemo  pacifiiui. 

C’eft  la  foi  qui  nous  donne  l'intelligence  & 
r 'J  la  fageffe}  c’eft  dans  la  vraye  interprétation  des 
Ecritures  que  fc  trouve  cette  foi,  c’eft  l’Egli- 
fe  feule  qui  nous  donne  ce  vrai  fens  des  Eçri- 
* turcs  : St  Je  là  il  s’enfuit  que  s’il  n’y  a rien  de 

plus  railonnablc  , ni  de  plus  chrétien  , que  de 
nous  foûmectrc  à ce  qu’elle  nous  enfeigne  , il 
n‘y  a lien  auffi  de  plus  confolant  , ni  qui  mèt- 
re plus  nôtre  confcicnce  en  repos , que  d’obéir 
à ce  quelle  nous  ordonne. 

C’eft  pourquoi  dans  le  Symbole  nous  con- 
feflpns  qu’elle  eft  une  , fainte  , & univcrfelle. 
If  nam  , fanfiam  , c/ttholieam  : Sainte  dans 
fon  unité  & dans  fon  univcrfalité  , univer- 
Telle  dans  fa  fainteté  & dans  fon  unité  , une 
dans  fon  univerfalité  , & fa  fainteté  : Ne  pre« 
nez  pas  ceci  pour  un  jeu  de  paroles.  Si  l’E- 
glife  étoi*  feule  , & qu’elle  ne  fût  pas  fain- 
te , elle  ne  pourroit  nous  conduire  à la  fain- 
teté , & nous  n’auiions  aucun  moyen  exté- 
rieur de  falut.  Si  elle  écoit  feule  8c  fainte, 
& qu'elle  nc  fût  pas  univetfclle  , ces  moyens 
de  falut  ne  feroienc  refervez  qu'à  quelques 
peuples  choifis  , & à quelques  amis  privilé- 
giez ; & fi  clic  étoit  fainte  & univcrfelle 
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fans  être  feule  , ces  mêmes  moyens  pourroienc 
apartenir  aufü  bien  à d’autres  EglifeS  , qu’à 
elle  : mais  écanc  tout  à fa  fois  , & feule  , Ss 
fainre,  & univerfcllc  , elle  a toutes  les  qualités 
neccflaires  pour  affiner  nôtre  faluc , & nous 
afTujcttir  non-feulemenc  à fa  créance  , mais  à 
fes  loix. 

Elle  eft  une  , pareeque  Dieu  qui  eft  un  l’a 
établie  ; elle  eft  fainte,  pareeque  Dieu  qtri  eft 
feint  fe  l’cft  unie  ; elle  eft  univerfelle  , parce-- 
que  Dieu  qui  eft  imrsïcnfe  , & répandu  par 
tout  , l’a  fait  en  quelque  maniéré  entrer  en  x 
participation  de  fon  immenfité.  Ou  bien,  di- 
fbns  , qu’elle  eft  une  feule  dans  fa  fainteté,. 
pareeque  hors  d’elle  il  eft  impofliblc  de  fe  fan- 
dfcifier  , & de  travailler  utilement  à fon  fa  lue,, 
première  raifon  , qu’elle  eft  univerfelie  dans 
fon  unité  & fa  feinte  té,  par  ce  que-tour  ce  qu’el- 
le repeefente,  tout  ce  qu’elle  commande  , tour 
ce  qu’elle  renferme  , nous  infpire  , nous  com- 
munique , nous  porte  à la  fainteré  , féconds 
raifon.  Aitifi,  quel  repos  & quelle  confoiacion1 
pour  nous,  torique  nous  nous  abandonnons  à 
fa  conduire  , & que  nous  faifons  généralement? 
tout  ce  qu’elle  nous  ordonne  ? 

,Hors  de  i'Eglifc  Catholique,  Apoftoiiqne* 

& Romaine  point  de  feiuc.  Quelle  étrange 
proportion  , cependant  tien  de  plus  véritable. 

Elle  eft  cette  arche  mifterieufe  qui  flpte  atv 
milieu  des  orages  des  pcrfecutions  , & de  la- 
corruption  du  fiecle  heureux  ceux  qui  s’y 
réfugient  avec  le  fïiele  Noé,  malheureux  ceux; 
qui  n’y  font  pas  ; il  faut  de  nccellùé  qu’ils- 
pèriffenr.  Elle  eft  ce  vaifleau  de  Satn:  Pierre»- 
où  Jcfus-Chrift  entre  pour  diftribuei  aux  peu- 
pics  qui  le  fuivenr  t le  pain- de  la  parole  : heu* 

" » k y 
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reux  ceux  qui  l’y  écoutent  , malheureux  ceux 
qui  fe  jettent  dans  d’autres  vaificaux  , il  n’y 
aura  pour  eux  qn’agitations  , que  contradt- 
«fiions  , que  troubles.  Elle  eft  cette  bergerie 
dont  il  elV  parlé  dans  nôtre  Evangile  : Heu- 
reux ceux  qui  comme  des  brebis  dociles  , s’y 
rangent  fous  la  houlette  de  leur  pafteur:  Mal- 
heureux ceux  que  le  libertinage  , & un  amour 
d’indépendance  en  éloignent,  ils  n’éviterenc 
jamais  la  rage  des  loups  & des  lions  carna- 
ciecs  qui  rodent  autour  d’eux  , pour  les  dévo- 
rer. Pailons  fans  figures  , quoiqu’elles  foient 
tirées  de  l’Ecriture  (aime,  & employées  par  les 
Pères  : nul  moyen  de  fanétification  , & de  fa- 
Jut  hors  de  i'Eglife  : clic  feule  , comme  dit 
Terrulicn  , eft  unique  & finguliere  dans  fa 
faiiveté  i elle  feule  peut  nous  juftificr  & nous 
fauver,  pourquoi  cela  > 

Demandez  le  à Saint  Paul  : il  vous  dira  que 
pour  fe  (aviver,  il  faut  s’apiocher  de  Dieu,  que 
pour  s aprocher  de  Dieu  il  faut  avoir  une 
vraye  foi,  que  cette  vraye  foi  ne  fe  trouve  que 
dans.i’Egtife  ; & par  confequenr  que  hors  de 
cette  Eghfe,il  n’y  a nul  moyen  de  fe  fauver. 

Demandez- le  à Saint  Cyprien  , il  vous  dira 
que  ne  le  pasfoumettre  à la  direction  , & aux 
loix  de  l’Eglifê  , c’eû  n’etre  pas  avec  Jefus- 
Chrill,  & ne  pas  recueillir  avec  lui:  Or  quanti 
on  n’eft  pas  avec  lui,  on  eft  contre  lui  s quand 
-on  ne  recueille  pas  avec  lui,  on  diflîpe  , & l’on 
perd  Le  fruit  de  fon  travail. 

On  ne  peut  ici  aises  déplorer  avec  lui  , le- 
malheur  de  ceux  qui  s'étanc  fouftraits  de  fa 
jarifJitftion  , & ayant  d’aiÜcurs  de  très- bel- 
les qualicez  , ont  été  reprouvez  pourn’avoit 
pas  voulu,  s'ailu/eciir  à les  ordonnances.  1U 
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é oient  fobrcs  , chartes  , defincereflèz  , cou- 
rageux* charitables  ; pleins  de  bonne  foi  dans, 
leurs  commerces  , d’intcgricé  dans  l'admini- 
ftracion  de  leurs  charges  » de  patience  dans 
leut  advcrlîté,  de  modération  dans  leur  prospé- 
rité , de  fiJcli:c  dans  leurs  paroles  , de  com- 
palfion  , & de  mifericorde  dans  les  difgraces 
de  leur  prochain  : Sc  avec  tour  cela  ils  n'onC; 
pas  Iaifle  d'ètrc  damnez  , pourquoi  ? Parce- 
qu'ils  n’écoutoienc  pas  l'Eglifc  , & que  ce- 
lui qui  ne  l'écoute  pas  , eft  rcjecté  de  Dieu, 
comme  un  Payern  C’écoicnt  des  farmens 
qu'on  avoir  coupé  de  la  vigne  , ils  n'étoienc 
plus  bons  que  pour  le  feu  : c’étoicnc  dei 
avortons  qui  éroienc  fortis  précipitamment-, 
& par  violence  du  fein  de  leur  mere  , ils  ne 
pouvoicnc  vivre  , ni  rcfpirer  fans  clic  ; ils 
avoient  perdu  tour  fecours  , & route  cfpcrau- 
cc  de  fa!u\  mttre  d'fcejferunt  , feors 
•vivere  & Jpirare  non  poffunt  pr&jîdinm  fxlutis 
amiferunts. 

Mais  que  quelques  fcparez  qu’ils  fi»(Tenr  de 
l’Eglifc  , ils  fonc  morts  cependant  pour  la  dé-, 
fenfe  cks  aucrcs  verirez  quelle  croit  : n’itu- 
porte  , dit  Saior  Cyprien.  Quand  ils  auroienc 
fouferc  les  plus  rigoureux  lupüces  , quand 
ils  auroienc  été-  écarcclcz  &, brûlez  , déchirez, 
avec  des  peignes  de  fer , ou  expolcz  aux  bêtes 
fcroces  , tout  cela  ne  leur  fervira  de  rien  de- 
vant Dieu.  Qu’ils  obéilîenc  à l’Eglifc  > ils  en 
recevront  la  récompenfc  : niais  dès-qu’ils  Cq 
fouftraétion  de  fa  jurifdidtion  , leur  tmrtirc 
bien  loin  d'être  la  couronne  de  leur  foi  fera  le 
châtiment  de  leur  orgueil  : Nm  erit  iUa  fdei 
torona,  fed  pœnx  fùperbi 4, 

j’ai  die  ça  fec.oad  lieu»  q^c  cc  qui  doit  dç^-. 
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ner  beaucoup  de  confolation  > & de  repos  à unr 
vrai  Chrétien  qui  o'béit  aux  ioix  de  l’Eglife, 
e’eft  qu’eîlc  efl  faince  en  coûtes  choies  . & 
qu’il  n'y  a rien  en  elle  qui  ne  tende  à la  fanri- 
fieacion  & qui  n ‘opéré  le  falut  de  fes  enfans. 

Edeeft  faintc  en  elle-même  , parccqu'elle 
efl  unie  au  principe  de  toute  fainteté  , qui  eft 
Je  fus  Chnft  dont  elle  efl  le  corps,  l’édifice,  la 
colombe,  l'époufe,  la  bicn-aiméc  : Corps  qu’it 
vivifie  & qu’il  anime  , édifice  qu’il  foûtienc 
& qu’il  rend  incorruptible  au  milieu  de  la 
corruption  du  fiecle  , comme  ce  bois  de  l’an- 
cienne loi  fur  lequel  on  brûloir  les  viélimes 
ûns  qu’il  fe  eonfuniât  : colombe  & bien- 
aLmée  qu’il  honore  de  fa  prelence  , & qu’il 
comble  de  fes  grâces  , époufe  toute  belle  , & 
qui. a une  beauté  parfaire  , fans  tache  , & 
même  fans  rides  , fi  ce  ne  font  celles  de  fou 
augufle  vieillclTê,,  qui  pour  me  (êrvir  des  ter- 
mes de  l’Ecriture  , faic  par  fon  inviolable  pu- 
reté , la  couronne  & le  plus  beau  fleuron  de- 
fa  gloire.  Coronx  dignitnt'u  feneftttt  in 
referiez r. 

Elle  efl:  faime  , & elle  fait  des  faints  par 
tan  perpétuel  écoulement  de  fainteté  , & une 
abondante  éfufion  de  grâces  que  les  Sacre- 
rons qu’elle  diflubuë  renfermenr.  Venons- 
nous  au  monde  enfans  de  eolcre  ? Elle  nous 
rend  par  le  Baptême  des  enfans  de  grâce  , & 
te 3 enfans  de  Dieu  même.  Avons- nous  une 
foc  peine  & langUilîàme  ? Elle  ta  fortifie  par  le 
& et  ornent  de  Confirmation  qu’c  Hé  nous  don- 
ne. Sommes-nous  morts  à la  grâce  ? Elle  nous 
leffuirÿire  par  la  Penkeoce  , & le  minifterc  de 
les  clefs  Sommes  nous  en  danger  de  nous  cor* 
Eowprc  par  eje*  commerces  impurs  ? Elle  coa- 
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ficre  pour  ainfi  dire,  nôtre  concupifcence  mê- 
me par  le  mariage.  Avons-nous  befoin  de 
nourriture  & de  force  dans  nôtre  exil  > Elle 
nous  donne  le  Sang  & le  Corps  de  fon  Epoux 
dans  1 Euchariftie.  Avons-nous  à combacrc 
contre  les  frayeurs  de  la  mort  & les  tentations 
des  démons  .*  Elle  nous  anime  , & elle  nous 
confole  par  le  dernier  Sacrement  des  mourans. 
Sommes-nous  redevables  de  quelques  peines 
f juftice  de  Dieu  après  nôtre  mort  ? Elle 
intercédé  pour  nous  auprès  de  loi  , elle  nous 
ouvre  fes  trefors  , ello  nous  fait  partdefcs 
prières  & de  fes  fufrages. 

Enfin  elle  cft  fainte  par  la  pureté  de  fa  mo- 
rale, Si  de  fa  loi  qui  fantifie  tous  les  états  , qui 
réglé  toutes  les  conditions , qui  eft  l’irrécon- 
ciliable ennemie  de  .tous  les  vices.  Si  la  paix 
régné  dans  les  familles  , la  bonne  foi  dans  le 
commerce  , l'union  dans  les  focietez , le  ref-  ' 
pcél  & la  pieté  dans  les  Temples  , la  mode- 
frie  & la  chafteré  dans  le  fexe  , l'amour  de 
Dieu  & du  prochain  dans  les  cocues  des  vraiï 
fidcles;  c’cft  aux  fainres  loix  & à l’admirable 
police  de  l’Eglilè,  qu’on  cft  redevable  de  tou- 
tes ces  vertus. 

Qu’il  faifoit  beau- la  voir  cette  Eglife  dans 
les  premiers  fiecles  > lorfque  lafainteté  & l’in- 
nocence faifoit  toute  la  difercnce  de  les  en- 
fans  , qu'on  ne  diftinguoic  des  Paycns,que  par 
la  pudeur  dans  leurs  regards, la  modeftic  dans 
leurs  habits  , la  douceur  dans  leurs  paroles, 
la  frugalité  dans  leurs  repas  , la  magnificen- 
ce dans  leurs  aumônes , la  fimplicité  dans  leur 
conduite  , la  jufticc  dans  leurs  adions  , la  fi- 
delité dans  leurs  mariages  , l'intégrité  dan* 
Uvus  emplois  , l’indifcrèncc  dans  l’ufagc  ou 
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la  pcrrc  de  leurs  biens  , & leur  parfaire  refî- 
gnacion  aux  ordres  de  Dieu  dans  l'une  & dans, 
l’autre  fortune. 

Quel  étoic  leur  recueillement  & leur  pièce 
aux  pieds  des  Aurcls  , leur  profond  aneantif- 
fcmcnc  devant  la  grandeur  du  Dieu  qu’ils  alo- 
roient  , leur  empre/îement  à fe  fer vir  & à fe 
conloler  les  uns  les  autres  , i’oficieufe  & fin- 
cere  charité  qu’ils  fe  porcoicnr  , les  longues 
ôc  (urprenanres  aufteruez  aufquclles  ils  ifc 
condamnoient  ? 

Us  n’étoient  ni  envieux  comme  nous  de  la 
profpcrité  d’autrui  , eux  qui  menoienc  une 
vie  pauvre  èc  obfcur  ; ni  plaideurs  & ava- 
res comme  nous  , eux  qui  Jonnoieoc  leur  ro- 
be à celui  qui  leur  ôcoic  leurs  manteaux  y ni 
emportez  & vindicatifs  comme  nous  , eux 
qui  rcndoient  le  bien  pour  le  mari  , Sc  qui  en 
mourant  Jcmandoicnc  pardon  à Dieu  pour 
leurs  ennemis  > ni  éfeminez  8c  voluptueux 
comme  nous  , eux  qui  fe  privoient  des  plai- 
firs  qui  leur  érpient  permis  y ni  critiques^ 
pointilleux,  railleurs  & médifans  comme  nous*„ 
eux  qui  fe  faillirent'  un  devoir  de  cacher  les 
vices  de  leur  ptochain  , un  plaifir  , ou  d’ex- 
eufer  leurs  foibicffcs  , ou  de  publier  leurs 
venus. 

Ces  fi-clcs  dkor  font  partez  , mes  freres* 
mais  fi  vous  n’allez  pas  comme  ces  premiers 
Chrétiens  au-delà  de  vos  devoirs  , renfermez- 
vous  du  moins  dans  les  bornes  , que  les  loir 
de  •’Eglife  vous  prcfcrivenc.  Servez  vous  de 
fon  auchon^é  pour  i’apliquer  à toutes  les 
otsfions  où' vous  ferez  tentez  de  lui  défobéir.. 
Vous  voudriez  bien  que  les  Temples  , «Sc  les 
lieux  de  pieté  ferviffent  de  théâtres  à vô>ic 
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vanité, & à vôtre  luxe  : mais  l’Eglifc  qui  die  4 
que  Jefus-Chrift  y eft  prefent  , & qu’il  vous 
voir,  vous  le  défend.  Vous  voudriez  bien  que 
Dieu  fc  fatisfic  d’une  foi  oifivc  & inutile 
mais  l’Eglifc  qui  vous  dit  quelle  eft  morte 
fans  les  bonnes  œuvres , vous  oblige  d’en  fai- 
re fi  vous  voulez  vous  fauver.  Vous  vou- 
driez bien  grofiir  vos  revenus  & cetirer  de 
grands  interets  de  l'argent  que  vous  prêtez  ; 
mais  l’Eglife  vous  défend  l’ufure  & les  con- 
trats illégitimes.  Vous  voudriez  vous  difpen. 
fer  du  jeûne  & de  l'abftincnce  du  carême  î. 
mais  c’eft  afsès  que  l’Eglife  vous  l’air  ordon- 
ne' pour  vous  y aflujettir.  Vous  voudriez  bien 
ne  dite  vos  pochez  qu’à  Dieu  , fans  vous  ea 
aeufer  devant  des  hommes  pécheurs  comme 
vous  , & en  accndre  te  pardon:  Mais  l’Eglife 
vous  condamne  à cette  humiliation  , & il  n’en 
faut  pas  davanrage  pour  vous  y condamner 
vous- mêmes.  Vous  voudriez  bien  raifonner,. 
agir  , vivre  à vôtre  liberté  : mais  l’Eglifc  de- 
mande & le  lacrifice  de  vos  efprus  , & la  foû- 
miflion  de  vos  cœurs. 

Ce  fera  , mes  frétés  , à ces  marques  que 
l’on  connoîcra  fi  vous  êtes  de  vrayes  btebis  : 
elles  ccourent  la  voix  de  leur  Paftcur  , écou- 
rez-le.  Il  a dit  en  confacrant  du  pain  qu'il  tc- 
noic  entre  fes  mains  : Ceci  eft  mon  Corps 
Croyez-lc  à fa  parole  , & croyez  en  l’Eglife 
qui  vous  en  a donné  le  vrai  fens.  Ne  vous 
embarraflez  pas  de  fçavoir  comment  ccr  ado- 
rable Corps  eft  dans  l'Euchariftie  : Il  fufit  de 
fçavoir  qu’elle  vous  l’a  dit.  Qu’on  vous  pro- 
poie  tanc  de  dificulccz  qu’on  voudra  , arrêccZ^ 
vous  humblement  à fes  faintes  & infaillibles 
«kciûoas.  Jcfus-Chiift  pour  vous  obliger  à 
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refpc&er  l’Eglifc  & ceux  qui  la  gouvernent1, • 
a dit  à Tes  Apôtres  : Celui  qui  vous  écou  e, 
m’écouce,  & celui  qui  vous  méprife  , me  mé* 
prife  , arrêtez  vous  à cette  parole  , & autant 
que  vous  avez  de  refpcét  pour  ce  Dieu,  aucant 
ayez  en  pour  les  gardiens  dr  l'on  époufe  , & 
ceux  qui  ont  Ton  aathoncé  en  main.  Loin  de 
vous  cet  efpric  de  critique  & de  cenfurc  , cec 
clpric  de  libertinage  & de  medifance  , par  le* 
quel  pour  fe  dtfpcnfer  de  frire  ce  que  i'Egli» 
fc  ordonne  , oit  déchire  impitoyablement  la 
réputation  de  ceux  qui  la  gou veinent.  G’cftà 
vous  à obéir , St  s’ils  vivent  mal  , c’ell  à vous 
a croire  ce  qu’ils  difent  , fans  faire  ce  qu’ils 
foiy.  C ’eft  à vous  à laiiTer  au  jugement  de 
Dieu  laàifcuflion  de  ce  qui  les  regarde,  je 
veux  dire  leur  bonne  ou  leur  mauvaile  vie  , & 
à prendre  uniquement  ce  qui  vous  couche  , je 
veux  dire  avec  Saine  Augulhn  , l’obéiifance  3c 
le  rcfprét. 

L’i  giifc  ne  les  mérité- 1 elle  pas  bien  , elle 
a qui  Dieu  a révélé  tout  ce  qu’il  a voulu  que 
vous  fçulliez  en  matière  de  religion  , & de 
faluc  ? Elle  à qui  Dieu  a tranfporté  le  droit 
qu’il  a de  vous  conduire  & le  pouvoir  de  vous 
gouverner  II  eft  voire  pere  , elle  cil  vôtre 
Rit.'  >■  gardez  donc  leurs  préceptes  , & n’a- 
ba  adonnez  jamais  le  c loi  Confervx  fili  pn- 
‘ cept*  patris  , & ne  dimitcxs  legem  ma- 
tnt  (ha.  Le:  prec-pte«  de  vôtre  prie  lont  ren- 
fermez {a.  s l'Ectuure,  & ie  moyen  extérieur 
donc  il  I;  ' :r\  pour  v*>us  faire  croire  ces  Ecri- 
tures , l'infaiil  oüité  & l’auchorité  dc! 

l'Ej’i'c.  Co..’uitez-!a , écoutez  la,  fuivez-Ia 
i-'lemen  dans  les  points  de  doétr inc  Si- 
'*‘•10,  * mais  encore  ca  ce  qui  regarde  la  pu>v  i 
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reré  de  fa  morale,  & la  facilité  des  loix  qu'elle 
fous  impofe.  Atachez  ces  loix  autour  de  vo- 
tre cou  , afin  qu'elles  vous  foient  toujours  pre- 
fentez  , & liez  les  à vône  coeur,  afin  que  vous 
ne  vous  en  fepariez  jamais,  Liga  ea  cerd't  tuo 
- & circunda gutturi  tuo . Faites  Quelles  vous 
acompagnent , lorfque  vous  marchez  qu’el- 
les vous  gardent  lorfque  vous  dormez  , & 
qu’elles  foient  le  principal  fujet  de  vos  médi- 
tations, & de  vos  entretiens  lorfque  vous  vous 
éveillez,  Cîtm  ambulaverts  gradtantur  tecurn, 
eùm  dormieris  euftodiant  te  , & evigilans  lo- 
quere  cum  eis.  Vous  trouverez  dans  leur 
acompliflemenr  tout  ce  que  vous  pourrez  fou- 
haiter  , une  lumière  , qui  vous  éclairera  dans 
vos  tenebres , un  eevfeur  , qui  vous  reprendra 
dans  vos  égare  mens  , un  am  .quivouscon- 
folera  dans  vos  afl  étions  , un  guide  qui  vota 
montrera  les  voies  qui  conduifent  à la  vit 
éternelle,  où  vous  cfpcrez  d’arriver.  Amen. 
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DISCOURS 


EN  FORME 

DE  PRÔNE» 

POUR  LE  III.  DIMANCHE 
d’après  Pâques. 

DE  LA  JOIE  ET  DE  LA  TRISTESSE. 

Mundus  gaudcbir,  vos  aurem  contriftabimini 
fed  rriftitia  veftra  vcrcctur  in  gaudium 
Joan  1 6. 

le  monde  fe  réjouira  , & vous  vous  affligerez, 

' mais  vitre  triftejfe  fe  changera  en  joie. 

CE  que  le  Fondement  cft  à l’cdifice  qu’il 
foûûent.,  malgré  les  injures  de  l’air , & 
la  violence  des  vents  i.  ce  que  l’ancre  cft  au 
vailîeau  qu’elle  arrête  au  milieu  des  flots , & 
des  furieur  orages  ; l’cfperancc,  dit  Saint  Paul, 
l’cft  au  vrais  fidèles  , qui  confideranc  moins 
les  petites  difgraces  qu’ils  foufrent  , que  les 
grandes  récompenfcs  qu’ils  acendent  , trou- 
vent dans  cette  vertu  une  cfpece  d’azile , & 
de  port  parmi  les  mouvemens , 5c  les  diFc* 
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rentes  tentations  de  cette  vie.  Sans  cette  cfpe- 
rance  ils  feroient  , en  vivant  félon  l’efprit  de 
leur  vocation , les  plus  miferablcs  de  tous  les 
hommes.  On  ne  leur  annonce  que  perfecu- 
tions  & banniftèmens , on  ne  leur  parle  que  de 
gc  mifTemens  & de  larmes,  on  ne  les  entretient 
que  d'humiliation  & depauvreté  ; triftes  par- 
tages qui  les  rendroient  bien  tôt  infidèles  à 
leurs  devoirs  , fi  le  même  Dieu  qui  leur  prédit 
ces  maux,  ne  les  retenoit  auprès  de  foi  par  ces 
favorables  promeftes.  Le  monde  fe  réjouira, 
& vous  pleurerez  •>  mais  ce  monde  qui  fc  fera 
réjoui  pour  un  rems  , pleurera  pendant  toute 
l’éternité  , & vous  qui  pleurez  & qui'  vous 
mortifiez  pendant  quelques  années  , vous 
reffendrez  dans  vos  cœurs  les  doux  mouve- 
mens  d'une  joie  que  nul  ne  pourra  jamais 
'vous  ravir.  N 

Tel  cft  , Chrétiens  , nô:re  bonheur  , & 
pour  m’expliquer  avec  les  Peres  , tel  cft  le 
trefor  que  nous  pofTcdons  dès  cette  vie  , avant 
que  nous  poffedions  avec  une  immuable  alfii- 
rance,  ceux  de  l’autre.  En  cft  il  ainfi  des  pé- 
cheurs & de  ceux  qui  aiment  le  monde?  Non, 
répond  Jefus  Chrift.  Ils  fe  réjouiront  avec 
ce  monde  , ils  goûteront  les  plaifirs  , & les 
diverriflemens  de  ce  monde  ; ils  riront  , ils 
danferont,  ils  feront  des  parrics  de  jeux,  & de 
feftins  avec  ce  monde  j mais , heias,  que  cer- 
tc  joie  fera  traverfée  de  chagrins  , que  ces 
plaifus,  ces  danfes  , ces  feftins,  ces  divertific- 
œens  feront  court*. 

Vous  n’y  penfez  pas  , mes  chers  Audi- 
teurs , vous  n’y  penfez  pas  •,  car  fi  vous  y 
penficz  au  milieu  de  ces  plaifirs  que  vous 
goiycz  , de  cette  profperité  , & dé  Cette  abon-u 
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dance  qui  fourniflcur  à vô  re  orgueil,  ici 
vos  aurrcs  paffions  ce  qu'elles  fouhaitent  : fi 
dans  ers  momcns  agréables  où  tout  vous  tir, 
tout  vous  obéit  , tout  vous  flate  , vous  fai- 
fiez  cette  réflexion  : La  vie  eft  courte  , la 
fantc  cft  fragile  , la  mort  me  furprendra  plu- 
tôt que  je  ne  m‘y  atends  , & cette  joie  de 
quelques  momcns  fera  fuivie  d'une  douleur, 
“ & d’une  triftefle  éternelle  î feriez  vous  du 
monde  le  même  jugcmenc  que  vous  en  faites  ? 
Et  pourriez  vous  regarder  une  fi  courte  & fi 
fatale  joie  avec  la  même  complaifancc  , que 
vous  la  regardez  ? 

Le  malheur  cft  que  vous  n’y  penfez  pas, 
& qjje  vous  ne  voulez  pas  y penfer.  Enyvrcz 
de  cette  joie  fragile  qui  vous  trompe  , vous 
n’ouvrez  jamais  vçs  cœurs  à la  véritable  que 
vous  pouvez  efperer;&  fatisfaics  du  prefenr, 
vous  ne  vous  embarraffez  pas  du  futur.  Vous 
voyez  toujours  , ce  vousfemble  , les  mêmes 
plaifirs  qui  cependant  ne  font  pas  les  mêmes, 
& vous  ne  confiderez  pas  dans  quels  abîmes 
de  douleurs  ils  vous  précipitent  : comme  ces 
voyageurs  , qui  portez  fur  le  dos  d’une  mer 
tranquille  , s’imaginent  voir  coûjours  les  mê- 
mes eaux  , & vont  heurter  contre  des  écueils 
qu’ils  ne  voient  pas. 

Malgré  de  fi  pcrnicieufes  illufions  , cec 
oracle  de  Jcfus-Chrifl  fera  toujours  vrai  i les 
gens  du  monde  fe  réjouiront  , & les  vrais 
juftes  s’afligeront  : mais  le  fort  des  uns  & 
des  autres  fera  bien  difcrcnc  , puifquc  la  joie 
dçs  uns  fc  terminera  en  une  triftefle  éternel- 
le. & que  la  ttiftefic  des  autres  fera  fuivie  d’u- 
ne joie  qui  n’aura  jamais  de  fin. 

Ces  deux  veritez  , qui  me  donneront  lieu 
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de  vous  expliquer  à la  lettre  mon  Evangile, 
feront  les  deux  parties  de  ce  difeours  : j’oie 
fatale  aux  repfouvcz  , qui  vivent  de  l'efprit 
du  monde  : Triftefic  avantageufe  aux  Prc- 
deftinez  , qui  font  Içs  vrais  Difciplcs  de  Je- 
fus-Chiift  ; voilà  tout  mon  dclïein.  Dans^IirI"  *■ 
les  reprouvez  , il  n'y  a point  de  joie  qui  nesioN. 
foie  acompagnée  , & fuivic  de  triftefic  , elle 
leur  cft  par  confcqueat  fatale.  Dans  les  Pre- 
deftinez  , il  n’y  a point  de  triftefle  qui  ne  foit 
acompagnéc  , & fuivic  de  joie  ; çlle  leur  cft 
par  confequent  avantageufe  : nous  en  verrons 
les  preuves  dans  les  deux  parties  de  ce  Dif- 
eours. 

Une  joie  qui  n’cft  qu'extérieure  & apa- 
rente  , une  joie  qui  quand  même  clic  feroitpolNT> 
intérieure  & réelle  , ne  fe  trouveroit  jamais 
parfaite}  une  joie  enfin  , qui  quand  meme 
clic  feroir  pure  & parfaite  , ne  peur  jamais 
avoir  de  confiftance  ni  de  durée  ; eft  fans 
Joute  une  joie  plus  capable  de  donner  à un 
homme  de  l’inquterude  & du  chagiin  , que 
de  lui  procurer  de  la  confolation  & du  plai- 
fir.  Or  l'Ecriture  nous  aprend  , & l’cxpc- 
ricncc  nous  fait  conndîpfe  qiic  la  jbië  des  pé- 
cheurs, & de  ceux  qui  aiment  le  monde  , cft  * 
de  cette  nature  ; & de  là  je  conclus  qu’elle 
cft  ncccfiaircmcnc  acompagnéc  & fuivie  de  J 
triftefle  , & par  confequent , qu’elle  ne  leur 
peut-être  que  très  pernicieufç  & tres  funefte. 

Vous  le  verrez  encore -mieux  dans  la  diftri- 
bution  de  mes  preuves.  Fafic  le  ciel  , que 
ccquivousa  peut  être  aveuglé  & corrompu 
jufqu’ici , ne  vous  aveugle  , & ne  vous  cor^ 
xompe  plus.  • 

'-jfc  dis  premièrement , que  la  joie  des  pc* 
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chcucs  n’eft  qu'une  joie  extérieure  8c  aparentey 
ils  la  cherchent  comme  les  Jurtcs  , mais  ils 
n’ont  pas  l’avancage  de  la  trouver  comme  eux; 
ils  ft  la  propqfcnt  pour  leur  fin } mais  comme 
clic  ne  peut  erre  que  le  fruit  du  Saint  Èfprtr, 
dès  qu’ils  font  privez  de  cette  divine  prefen- 
ce,  cette  joie  fc  retire  d’eux,  dit  Saint  Ambroi- 
fc,  & ne  lailTc  dans  leurs  âmes  qu’une  image 
fit  une  ombre  d’elle  meme. 

Audi  l’on  peut  dire  avec  le  meme  Pcre, 
qu’ils  ne  fonc  contcns  , qu'à  caufe  qu’on  les 
croit  tels  , qu’ils  n’ont  fouvent  qu’une  fatis- 
fa&ion  de  raporc  , qui  dépend  de  l’imagina- 
tion d’auttui.  qu’ils  paflent  pour  riches  , tan- 
dis qu’ils  font  pauvres  eux  memes,  & que  mil- 
le choies  leur  manquent  dans  leur  abondan- 
ce : fcmblablc  à ces  malades  , dont  une  fiè- 
vre intérieure  dcfleche  & ronge  les  entrail- 
les , quand  on  croit  qu’ils  fc  portent  bien  ; à 
ces  objets,  qui  expofez  à un  faux  jour  pa- 
roilTcnt  tout  autres  qu’ils  ne  font  ; ou  à ces 
monftrcs  de  diferences  natures  , qu’on  ne  coq- 
Ambr.  noir  qu’à  demi.  Car  c’eft  aiufi  que  Saint  Am- 
l-  broife  apelle  les  pécheurs  qui  cherchent  Ici 
ef.to.  fatales  joies. dû  monde  , des  cfpeccs  de  mon- 
ad  Sim-ftccs,  dans  lefquels  fc  trouvent  tout  à la  fois 
flic,  dh  l’embonpoint  d’un  homme  qui  fc  porte  bien, 
ef.n.  & lesquelles  tranchées  d’un  malade  , la  for- 
tune d’un  homme  qui  cft  riche,  Sc  la  pauvreté 
d’un  miferable... 

Tel  qui  élevé  da«s  une  haute  fortune  pa- 
roîc  heareux  , mérite  plus  de  compaltion  que 
d'envie  , fa  grandeur  même  lui  effc  à charge  -, 
ic  ces  dignitez  qui  le  diftinguent  du  refte  des 
hommes  , lui  font  plus  infuportables  que 
gloricufcs.  Combien  dévorcrt  il  de  chagrins  > 
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Combien  pafle- c- i I de  raauvaifes  nuits  ? Com- 
bien foufrc'c-il  d'inquiétudes  & d’allarmcs  ? 

* On  lui  aplaudic.  on  le  flace  , on  le  loue,  lui 
fcul  fent  fon  mal  , lui  fcul  le  porte  dans  tous 
les  lieux  où  il  fe  rencontre  » ‘pareeque  ce  mal 
lui  eft  intérieur  , & que  la  fclicicé  qu’on  lui 
atribuc  n’cft  qn’ctrangcre.  Il  importe  peu, 
difoit  an  Ancien  , de  mettre  un  malade  fur  un 
lit  de  bois  , ou  fur  un  lit  d’or  parfemé  de  pier- 
reries, il  n’y  pafle  pas  mieux  ni  les  nuits,  ni  les 
jours , les  accès  de  fièvre  n’en  feront  ni  moins 
longs,  ni  moins  violcns  ,parccqu'ils  le  fuivenc 
dans  cous  les  endroits  où  il  fe  trouve.  Vérita- 
ble image  d’un  pecheur , qui  foit  qu’il  foie  ri- 
che , foit  qu’il  foit  pauvre  , foie  qu’on  l’hono- 
re  , foit  qu’on  le  méprife  , porte  toujours  avec 
lui  fon  ma\  , qui  cft  fon  péché  : N ihil  refert 
utrùm  figer  animui  in  dtvitiis  , Vil  in  pnuper- 
tate  fit,  malum  fuum  ilium  fequitur. 

Telle  eft  dès  cette  vie  la  vengeance  que 
vous  en  tirez  , ô mon  Dieu.  Il  cft  libre  à ce 
pecheur  de  fe  tourner  vers  vous  , ou  vers  la 
créature  ; de  vous  aimer  , ou  d’aimer  le  mon- 
de ; mais  il  ne  lui  eft  pas  libre  d’avoir  la  joie 
ou  le  chagrin  : qui  font  ou  la  récompenfe  de 
la  vertu  , ou  le  châtiment  du  péché.  Il  lui 
cft  libre  de  vous  obéir,  ou  de  fe  foule  ver  con- 
tre vous  J mais  il  ne  lui  cft  pas  libre  d’avoir, 
s'il  vous  eft  rebelle  , la  facisfaétion  que  vô- 

* Quemadmodum  nihi!  refercurrùm  aegrum  ...  - 
îo.leéto  ligneo  , vcl  aurco  colioccs  , quoceun-ûs 
que  ilium  cranftulcris , morbum  fuum  ipfc  af- 
fert , fie  nihil  refert  utrùm  æger  animus  in  di- 
y vitiis,  vcl  in  paupercare  fie  malum  fuum  ilium 
fequitur.  Senec.  lib.  de puupertate. 
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cre  divine  prefence  peut  feule  produire.  Le 
monde  lui  donne  des  charges  , des  richclTes, 
des  emplois  , mais  pour  la  joie,  il  ne  peut  ja- 
mais lui  en  donner  une  réelle,  ce  ne  feront  que 
les  opinions  d’autrui , oji  fes  propres  vidons, 

, qui  fcroQtibn  bonheur.  Je  dis  fes  propres  vi- 
fionsjcar  ileft  certain  que  le  monde  fe  réjouît, 
& qu’on  jr  trouve  des  gens  conrcns  au  milieu 
de  leurs  péchez  ",  mais  ce  n'cft  là  qu’une  faut- 
fc  joie  , qui  vienr  d’une  imagination  blellec, 
d’un  coeur  vicieux  & corrompu, dit  Richard  de 
Saint  Victor  : encore, quelle  joie?  Peut-on  dire 
quelle  foie  puce  , & fans  aucun  mélange  de 
iriftefle  i -x 

Non  fans  doute  , cette  criflcfle  en  e(t  insé- 
parable. Si  un  homme  qui  vit  de  l'cfprit  du 
monde  > qui  ne  cherche  que  les  joies  & les 
plaifirs  du  monde  , ne  jouïe  pas  encore  de  ce 
qu’il  fouhaitc  , que  d’inquiecudes  , qued’em- 
preflemens,  que  de  fatigues  , que  de  peÿies,  & 
s’il  en  jouît,  quelle  amertume,  quelle  douleur, 
quelles  contradictions  n’y  rcfTcnc- il  pas?  Juf- 
ques  là  que  fouvcnc  il  s’eftimeroie  incompara- 
blement plus  heureux  de  n’avoir  pas  obtenu, 
que  de  pofleder  ce  qu’il  dcfiroic. 

Si  mon  pere  , dit  ce  jeune  débauché  , me 
donnoit  ce  qui  m’aparcienc  , que  j’aurois  de 
plaifir  & de  joie  , je  verrois  les  plus  belles 
compagnies,  je  fetois  une  honnête  figure  dans 
le  monde  , fie  je  me  divettirois  comme  les  au- 
, très.  Ainû  parloir  l’Enfant  prodigue  , quand 
_ril  demanda  la  légitime  à fon  Pere  : mais 
quand  il  l’eut  reçue  , fùt-il  toujours  joyeux  ? 
Combien  de  fois  le  jour  rcgrctoit-il  fes  folles 
dépenfes  ? Combien  de  fois  maudiflbit.il  ces 
femme#  , fie  ces  filles  avec  Jefquclles  il  avoic 

mange 
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fltîMgc  Ton  bien  ? Et  quelle  fût  fa  triftetfe, 
quand  il  fe  vît  contraint  de  fervir  chez  autrui, 
d’être  employé  au  plus  vil  miniftere  , Sc  de 
n’avoir  pas  meme  (on  faoul  de  ce  que  l’on 
donnoit  aux  animaux  qu’il  menoic  paître  ? 

Si  j’étois  marié  avec  cette  perfonne  que 
j’aime,  que  je  metrouverois  heureux  ? Je  pa(- 
ferois  mes  jours  avec  une  femme  agréable, 
bien  faite  , complai(gitte  , & qui  me  feroic  fî- 
deie.  * Aînfî  parloit  Sanfoa,quand  il  demanda 
à fes  pere  & merc  , Dalila  dont  la  beauté  l’a- 
voit  charmé.  Mais  quand  il  L’eut  epoufée,  fa 
courte  joie  fut  fuivie  d’une  longue  triftefTe  i il 
trouva  une  perfide,  incapable  de  confidence  & 
de  fecrct  ; une  infidèle,  qui  ne  fc  rendit  agréa- 
ble que  pour  le  perdre  , & qui  ne  l’aima  , die 
Saint  Ambroife  , que  Iorfqu’ellc  ne  crouva  per- 
fonne  à qui  le  vendre.  Véritable  figure  de  ce  . 
quife  parte  en  une  iufioicé  de  mariages.  Mille 
inquiétudes  & mille  emprertemens  pour  avoir 
une  fille, dont  les  enjouemens  & la  beauté  plai- 
fcnc  ; mais  mille  chagrins  dans  la  fuite  , & 
comme  les  apclle  Tertulien  , nulle  croix  , où 
s’atachene  tout  à tour  un  mari  brutal  ou  tr  * h i » 
une  femme  coquette,  libertine,  qui  aime  la  dé- 
penfe  & le  luxe  , donc  on  ne  peuc  foufrir  l’or- 
gueil & les  mauvaifes  humeurs,  & dont  fou- 
venr  on  n'éprouve  que  trop  les  infidélités.,  fi 
elle  eft  complaifance  , les  brufqucrics  & les 
emportement,  fi  elle  eft  fidele. 

Si  j'avois  des  enfans , dit  cecce  femme  , je 
roc  trouverois  contente  , j’ai  du  bien  , mais 
je  n’ai  point  d’heriricr  , cela  feul  me  manque 

* Hanc  mihi  accipe  quia  placuit  oculis 
mcis.  Judic.  14. 

Piôucs.  Ttmc  IV.  M 
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Genef.  pour  rendre  ma  joie  parfaire.  Ainfî  parloir 
i f.  Rachel , quand  elle  demandoit  encore  an  en- 
fant > mais  quelque  foumife  quelle  fut  à 
Dieu  >. elle  ne  fçavoic  pas,  que  pour  mettre  cet 
enfant  au  monde  , il  lui  en  couteroit  la  vie. 
Voilà  ce  qui  arrive  à une  infinité  de  peres  & 
de  meres , qui  rachètent  par  de  longs  foupirs, 
les  vœux  qu’ils  ont  faits  pour  avoir  des  enfans, 
dont  les  uns  font  débauchez,  & libertins , les 
autres  impudiques  ou  voleurs , & prcfque 
tous  fans  amitié  , & fans  reconnoilîance  , plus 
propres  à avancer  les  jours  de  ceux  qui  leur 
ont  donné  la  vie,  qu’à  les  prolonger.  Tant  il  r 
cft  vrai  qu’il  n’y  a point  de  joie  qui  ne  foie 
acompagnéc,  ou  fuivie  de  triftclle. 

Je  ne  parle  pas  ici  de  ces  troubles  & de  ces 
peines  domeftiques , que  les  payions  excitent 
dans  l'ame  d'unpecheur  au  milieu  de  fes  plai- 
firs  & de  fer  grandeurs.  Je  ne  dis  rien  de  ces 
frayeurs  mortelles , & de  ces  remords  de  con- 
fciencc  qu’il  relient  : je  pourrois  produire  un 
* Caïn,  qui  tremble  , quoiqu’il  foir  prefque 
feul  dans  le  monde  : &qui  aprehendant  qu’on 
ne  le  tue,  demande  à Dieu  quelque  figne  de  fa 
protcélion.  Malheureux,  tu  en  auras  un  ; 
mais  de  quelle  utilité  te  fera-r- il  ? En  auras-tu 
moins  d’inquierude  , de  triftefie  , de  frayeur  ? 

' Dieu  lui  donaa  ce  figue  , dit  Saint  Ambroife, 

i 

* Accepcrac  fîgnum  ne  eum  al  quis  accide- 
rer,  non  uc  viræ  fuavicate  fruetetur  , (cd  ne 
tnors  auferret  x.umnam  ut  pereuflbrem  fuuru 
quoridie  timendo  paceretur,  fine  uüa  incermif- 
fione  ipfc  fuus  fibi  carnifex  erar.  Cum  adhuc 
pœna  celfaret  torquebac  eum  fuorum  conG- 
cicncia  pcccacorum.  *A  nbr.  in  ?Çnl,  $ x . 
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non  pas 'afin  qu’il  eûr  quelque  plaifirj'danr  la 
rie  • mais  afin  qu’une  more  précipitée  ne  lui 
ôrâc  pas  fi-tôt  la  peine  qu’il  reficnroir.  Il  lui 
en  donna  un  , afin  que  craignant  à coût  mo- 
ment fon  afiaffin  , & s’imaginant  le  voir  , fâ 
crainte  & fa  confcience  lui  fcrviffcnc  fans  celTe  ^ 

de  bourreau. 

Je  pourrois  vous  reprefenrer  l’éfroyable  con- 
fternation  d’un  Balrhafar,  qui  frifibnne  de  tous 
fes  membres  lorfqu’il  devoir  être  le  plus  en  af- 
fûtante , & gourer  les  plus  doux  plaifirs-:  une 
main  qu’il- a vu  traçant  quelques  lettres  fur 
une  muraille,  le  faic  rremblcr  à la  compagnie 
de  fes  concubines  dans  la  chaleur  du  vin  , 8c 
dans  le  fein  même  du  plaifir.  Je  ne  douce  pas 
qu’il  n’y  ait  eu  des  magiciens  qui  ayent  inter- 
prété ces  cho fes  en  bonne  part  , qu’il  ne  fc  foit 
trouvé  des  flateurs  qui  lui  ayent  promis  la  vi- 
ctoire contre  Darius, des  comédiens  & des  bou- 
fons  qui  ayent  tâché  de  le  divertir  ; cependant 
il  tremble,  & il  clt  hors  de  lui- même  , fa  coh- 
feience  lui  reprochant  fes  crimes ,&  le  troublant 
dans  les  plus  agréables  momens  de  fa  joie. 

Je  viens  à vous  mêmes , mes  frères  , & j’en 
atefte  ici  vos  confciences.Vous  ê es  vous  éloi- 
gnez de  vôtre  devoir  dans  r<rfpcrance  de  goû- 
ter quelque  plaifir  ? Ce  qui  vous  a donné  uuc 
courcc  joie  pafTe , mais  ce  qui  vous  tourmente 
demeure  toujours,  dit  Eufcbe  d’EmefTe;  Rem a-  pnrtb 
net  quoi  crucutt  prtterit  quoi  itleftar.  Tu  ne 
le  fçais  que  trop  , malheureufe  fille  , qui  dans^^  ^ 
la  chaleur  de  l’amour  as  péché  contre  la  cha-  ^ p 
fteté  & la  pudeur  : tu  ne  le  fçais  qae  trop  , tu- 
es la  fable  de  tout  ton  quartier  , le  fujet  du 
mépris  & de  la  rifée  de  roue  le  monde  : Rerna- 
net  quoi  erucint,  prétérit  quoi  ieleBut^  Tu  né 
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le  fçais  que  trop,  homme  emporté  & furieux.a 
qui  la  vengeauce  paroifToic  lî  nccefiaire  & fi 
douce  , tu  ne  le  fçais  que  trop.  Tu  as  fatisfait 
ta  paffion;  mais  daris  quelles  mauvaifes  araires 
t‘cs  - tu  engagé  ? A quels  dangers  as- tu  expofe 
tes  biens, ta  famille,  ton  honneur , ta  liberté, 
ta  Tic  ? Remanet  quoi  cruciat  , prtterit  quoi 

deleftat.  . 

Ouï,  ce  plaifir  pafle,  & le  chagrin  demeurcî 
& quand  je  fupolerois  que  la  joie  du  monde 
eft  une  joie  véritable  & réelle  , il  eft  certain 
qu'elle  ne  peut  long- rems  durer.  * J ai  vu  de- 
puis peu,  (c’eft  Saint Euchcr  qui  parle,)  j ai  vu 
des  Grands  fi  élevez  au  deflus  des  autres  hom- 
mes , qu’il  ne  leur  reftoit  prcfque  plus  qu  un 
degré  pour  monter  fur  le  trône.  Ils  avoienr  des 
richefics  immenfes  , de  l’or  & de  1 argent  fans 
nombre  , ils  oompeoient  leurs  revenus  dans 
loures  les  Provinces  & des  Provinces  routes 
entières  dans  leurs  revenus.  On  eut  dit  a leur 
voir  amafler  terres  fur  terres  , feigneurics  fut 
feigneuries,  qu’ils  vouloient  demeurer  fculsau 
milieu  du  monde.  Tout  favoriloir,  tout  fem- 
bloit  même  prévenir  leurs  dcficinsj  & comme 
fi  la  fortune  eût  été  à leurs  gages , elle. ne  leur 
donnoit  pas  même  la  peine  de  leur  faire  de- 
mander les  biens  , les  charges , les  honneurs, 
les  alliances  qu’elle  faifoit  entrer  dans  leurs 
familles  : gens  avides  & insatiables  » durs  5c 
infenfiblcs  aux  mifercs  d’autrui , impétueux, 

4 Vidimus  nuper  viros  honore  confpicuos, 
celfarum.  dignitatum  infediffe  veftigiis,  & dif- 
fufo  undequaque  cenfu  per  orbem  patnmonia 
tetcndilfe.  Cupiditaces  fucceflibus  viceranc, 
tes  vota  cranfccndorant,  &c.  Eptft-  tar&rtetic. 
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fiers,  violens,  aimez  de  peu,  fiacez  de  plufieurs, 
hais  prcfque  de  tous.  Je  les  ai  vus  & quelques 
momens  après  je  ne  les  ai  plus  vus;  cette  pom- 
pe a difparu  tout  d'un  coup  , ces  plaifirs  & ces 
joies  fe  font  diffipez, ces  biens  ont  pafleà  d’au- 
tres mains, & les  maîtres  de  ces  biens  font  paf- 
fez  de  même-!  Afjîuentijfims.  ilU  opes  abierunt , . 

tranfterunt  ipfi  tant-irum  opum  Domini. 

Où  font- ils  à prefent  S Ils  font , fi  Dieu  ne 
leur  a faic  mifcricorde  où  eft  le  mauvais  Ri- 
che, qui  écoit  couvert  de  pourpre  & de  fin  lin, 
qui  faifoit  tous  les  jours  bonne  chete  , & qui 
plus  infcnfiblc  que  les  chiens,  qui  léchoienr  les 
playes  du  pauvre  Lazare  , le  voyait  gémira  fa 
porte  fans  lui  donner  un  morceau  de  pain. 

Ils  font  , fi  Dieu  ne  leur  a fait  mifcricorde, 
où  efl:  cet  autre  Riche  qui  avoir  tant  de  biens 
& de  grains,  que  ne  fçaehanc  où  les  mettre,  il 
multiplioit  fes  greniers  & fes  cofres  : ce  riche 
malheureux  , qui  erabarrafle  de  fes  richcflcs  & 
de  fes  revenus  , fc  demandoit  à lui-même  ce 
qu’il  en  feroit  : Quid  feteiam  ? Ec  qui  lotfqu’ilitftf.ji,' 
y penfoit  le  moins  , entendit  cec  éfioyablc  ar- 
rêt de  Dieu  : Infenfé  que  tu  es,  ru  mourras  cer- 
rc  nuic,  & ce  que  tu  as  amalfé  avec  tant  de  pei- 
ne, à qui  apar tiendra-t-il  ; 

O vanité  ! 6 folie  du  monde,  s’écrie  là-dcf- 
fus  Saint  Euchcr  ! ô fatale  & cruelle  joie  i as- 
tu  toujours  tenu  compagnie  à ces  hommes  de 
richelTcs  & de  plaifirs?  Tu  leur  as  etc  fi  peu  fi- 
dèle , qu'ils  n’ont  goûté  aucune  vraye  facisfa- 
ttion  en  cette  vie  , & qu’ils  en  goûteront  en? 
core  moins  en  l’autre.  Hominum  miferandaEpifl ?. 

- conditio  , qui  fibi  nec  futurorum  Jpem  gaudio-  Part- 
rum  reponunt  nec  jucundicate  pr&fenùum  fiuun- nttic. 
tur  ; Malhcurcufc  condition  des  mortels,ajoû- 
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te  ce  Pere  , qui  n’ont  ni  i’cfperancc  des  joie* 
futures,  ni  la  douceur  des  prefcntes  ? Volupta- 
ttm  vtr a brevioris  non  capiunt,  perpetuam  fpe- 
rare  non  pojfunt  : Us  font  privez  des  divcrtif- 
fcmens  d'une  vie  courte,  & ils  ne  peuvent  rai- 
fonoablemcnr  s’arcndie  à ceux  de  l’éternité  : 
Bonis  tempotulibni  non  utuntur  , non  urentur 
eternis  -t  ils  four  en  ce  monde  fi  avares  & fi  ef- 
elaves  de  leurs  biens, qu’ils  n’en  jouïflent  pas  » 
ils  lèronr  fi, pauvres  & fi  malheureux  en  l’autre» 
qu’ils  n’en  jouiront  pas  non  plus  } Hic  rei  pa- 
ntftn  , illic  fpei  n'thil  Ici  peu  de  joie  , là  nulle 
rcllource  & nulle  efperancc  , & c’eft  ce  qui  le» 
rend  doublement  malheureux  ; joie  par  con- 
fequenr  qui'  leur  eft  fatale  : mais  en  cft-il  de 
même  de  îa  triftefle  des  gens  de  bien  î Nous 
l’allons  voir  dans  la  fécondé  & dernière  partie 
decç  difeours. 

ï t*  Ce  fut  autrefois  le  dernier  éfet  de  l’aveu» 
Point,  glement  des  Romains,  comme  remarque  Saine 
Auguftin  , d’avoir  mis  au  nombre  de  leurs*  di- 
vrmtcz  , non- feulement  la  joiç  , le  ris  & le 
plaifir  ; mais  encore  la  criftcflc,  la  douleur  , la 
mort  : ces  ridicules  & fupcrfticieux  adorateurs 
fie  faifant  des  dieux  de  leurs  propres  mains  , & 
eonfactant  par  un  extravagante  impiété  , les 
marques  memes»  & les  funeftes  fuites  de  leurs 
péchez. 

La  Religion  chrétienne,  qui  feule  a l’art  de 
faire  fervir  au  faluc  de  l’homme  , ce  qui  con- 
tribue à fon  châtiment  , a fçû  par  ce  moyen 
confacrcr  la  criftcflc  , & la  mettre  au  nombre 
de  ces  caufes  qui  concourent  à la  joie  , & à la 
predeftination  d’une  ame.  Il  eft  vrai  qu’elles 
ne  produifenc  pas  routes  les  mêmes  éfecs  ; car 
il  en  eft  à peu  prés  de  ccuc  triftefle  dans  la 
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religion  , comme  de  la  mélancolie  dans  la  na- 
ture. U y a une  mélancolie  noire  & grofficre, 
qui  étant  ennemie  du  coips  , aufli-bien  que  de 
l'dprit , ne  produit  que  de  très  méchans  éfets.  - 
Mais  il  y a une  mélancolie  que  les  Médecins 
apcllcnt  divine  , & qui  félon  eux  , a mérité  ce 
nom  , parceq’ucllc  éleve  l’cfprit  au  dcfïus  de 
lui  même,  & qu’elle  fait  faire  à de  certains  gé- 
nies , des  chofcs  qui  aparemmenr  furpaflent  les 
forces  ordinaires  des  autres  hommes. 

Il  y a de  meme  , félon  Saint  Paul  , une  rri- 
ftdfcdu  fieele  , qui  ne  fe  terminer  qu’à  la  tri- 
ftefle  même  ; partion  fombre  & cruelle,  qui  ne 
fent  qu’à  tourmenter  une  ame  ; qui  fans  autre 
genre  de  (uplicc  cft  fon  perfecutcur  , & lor» 
bouireau,  dit  Saint  Chryfonome  : c’eft  une 
playe  du  coeur  , dit  le  Saint  Efprit  dans  l’Eclc-  Ep.j. 
fîaftique  , playe  quelquefois  fi  profonde  & fi  xd  O- 
maligne  , qu’elle  eft  incurabîc.  C'eft  un  aba  limp. 
tentent  d’cfpiic,  dit  le  Sage  •,  mais  un  abace- 
ment  mottel  , qui  defîcche  jufqu’à  la  moelle 
des  os,  Si  qui  s’atachant  à la  fubftancc  de  l’a- 
inc,  comme  un  ver  à un  habit,  la  ronge  , & 1» 
met  en  pièces. 

Mais  il  y a une  triftclTe,  en  quelque  manie-  ' • 
re  divine  : hé  pourquoi  ne  dirai  je  pas  divi- 
ne, puifqu’cllc  vient  de  Dieu  même,  & qu’elle 
cft  félon  Dieu  ? Or  le  propre  de  cette  triftclfe,, 
eft  de  produire  par  un  mifterieux  changement,, 
l’éfct  qui  lui  cft  dircélement  opofé  , je  veux 
dire  la  confolauon,  &■  la  joie  : Triftitix  'vejirx 
• uertetur  in  gaudium.  Ne  vous  feandalifei 
pas,  mes  chers  Difciplcs  , de  ce  que  je  vous 
prédis  , que  vous  ferez  afligez  & trilles  , cette 
triftclTe  ne  durera  pas  long  rems  , elle  fera 
bien- tôt  fuivic  de  joie.  Quelle  étrange  mcca- 
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morphofc,  chez  les  preheurs,  la  triftciTc  prend 
la  place  de  la  joie  ; & chez  les  juftes  , la  jof« 
picnd  la  place  de  la  triftelTr.  C'eft  un  échan- 
ge & un  mifterieux  renverfemenr  qui  fe  fait, 
la  fin  de  l’une  cft  le  commencement  de  l’au- 
tre v & telle  cft  , dit  Richard  de  Saint  Vitftor, 
la  difercnce  qui  Ce  trouve  entre  l’enfer,  le  ciel, 

& la  terie. 

Dans  l’enfer  , c’cft  une  triftelTe  toute  pure, 
fans  aucun  mélange  de  joie.  Tu  m’asaban- 
tc donné  , dit  Dieu  chez  Ezechicl  , tu  feras 
rempli  & enyvré  de  douleur,  tu  boiras  un 
calice  p’cin  de  chagrin  & de  rriftefte  , & tu 
le  boitas  jufqu’n  la  lie  : Ebrietate  & dolore  rt- 
pUberis  , calice  mœroris  & tnjlitia  , bibes  il - 
ium  & epotabis  U [que  ad  faces. 

Dans  le  ciel,  c’cft  une  joie  coure  pure  , fans 
aucun  mélange  de  triftefte.  Courage  , bon  & 
fidele  ferviteur pareeque  tu  as  été  fidcle  eu 
peu  de  chofes,  tu  feras  établi  fur  de  plus  gran- 
des, entres  dans  la  joie  du  Seigneur  ton  Dieu. 

Sur  la  terre  , c’cft  un  mélange  de  triftefle 
& de  joie,  de  douleur  & de  confolarion.  Si 
Dieu  nous  lai  doit  dans  une  pcrperuclic  tri- 
ftelTe, il  nous  punitoit  , à la  vérité  , de  nos 
pcchez  , mais  il  nous  acableroit  fous  le  poids 
de  fes  vengeances  j & d’ailleurs ',  s’il  nous 
procuroit  une  continuelle  joie  , il  ne  nous  fe- 
roit  pas  reflentir  , combien  il  cft  fâcheux  de 
l’avoir  abandonné  : mair  par  ce  flus  & reflus 
de  mal  & de  bien  , par  cette  alternative  de 
ttiftefle  & de  joie  , il  nous  abac  , & il  nous 
anime,  il  nous  corrige  , & il  nous  confole , il 
nous  mortifie  , Si  il  nous  fait  vivre  : en  voici 
une  comparailon  fort  fcnfible  , & fort  natu- 
relle dans  nôtre  Evangile. 

< ■ 

. . i 


d'aprh  Pâques.  17  J 

C'eft  celle  d’une  femme  confidercc  en  deux 
te  ms  bien  diferens  , au  tems  de  fon  acou- 
chemcnt  , 8c  après  qu’elle  eft  délivrée  de 
fon  fruit.  Dans  ce  premier  tems,  ce  n’cft  que 
frayeur  & que  criftcflc  ,■  fon  mal  la  prefTe  , elle 
fenr  que  fon  heure  aproche  , les  douleur* 
s’augmentent  , elle  perce  le  ciel  de  fes  cris  : 
mais  quand  elle  a mis  fon  enfant  au  monde, 
elle  lent  fi  peu  fon  mal  , qu’à  peine  s'en  fou- 
Yient-clle  , ou  fi  elle  s'en  fouvient , la  joie 
qu’elle  a de  voir  devant  elle  le  fruit  de  fe* 
douleurs,  l’anime,  & la  confole. 

L'homme  de  bien  fe  trouve  dans  un  me- 
me état  , par  une  admirable  conduire  que 
Dieu  tient  à Ion  égard  , dit  Saint  Jean  Chry- 
foftome.  Deux  chofes  peuvent  l’afligcr  8c 
l’abatie  , ou  la  .pénitence  qu’il  fait , ou  les 
pcrfecutions  qu’on  lui  fulcicc  : ou  la  vie  au- 
ftere  & mortifiée  à laquelle  il  fe  condamne, 
ou  les  maux'  & les  difgraces  qu’il  foufre.  Oc 
de  quelque  côté  que  vienne  cette  trifteiTe», 
elle  lui  eft  toujours  falutairc  , toujours  utile, 

8c  fuivie  de  joie. 

Si  c’eft  du  côté  de  fa  pcnitence  , les  com* 
mcncemens  en  font  fcvcrcs  8c  reburans  > mais, 
les  fuites  en  font  douces  & agréables.  11  faut 
qu'il  détruife  le  vieil  homme  , qu’il  devienne 
comme  gros  & fécond  du  nouveau  -,  il  fauc 
qu’après  avoir  porté  des  fruits  de  péché, 
il  porte  dcsfiuits  de  charité  & de  grâce  ; 8c  - • 

ce  font- là  , à fon  égard  , autant  de  princi- 
pes de  convulfion  & de  douleur  : Mulitr 
tum  parit  tnftitiam  habit.  Mais  quand  après 
ces  crueUes  tranchée»  il  enfante  un  cfprit 
Cil  ut , ce  n’cft  plus  que  confolation  & que- 
joie  > & pour  me  Ici vù  des  expreflion*  d& 
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Tcïcullicn  , le  fruit  qu'il  voit  naître  de  & 
peni;cnce  , fert  d’apologie  & de  charme  à la 
peine  qu’il  a auparavant  eue  } Horrerem  eperis ■■ 
fthftui  exeufat. 

Rten  n’eft  plus  dcfagreablc  au  gour  , rjue 
les  jets,  & les  feuilles  des  figuier*  j St  fi  l’on- 
vouloir  en  exprimer  le  fuc  , on  n’y  trouverait 
qu’une  infuportablc  amertume  j leurs  fruits^ 
> mtmes  , avant  qu’ils  foicnr  meurs  , font  ex- 
nêmemenc  amers  y mais  dès-qu’üs  four  ve- 
nus à une  parfaite  maturité  , ils  perdent  ce 
goût  acre,  qui  fc  change  en  douceur. 

Vous  le  fçavcz  , mes  freres  , les  commen- 
oemens  de  la  pénitence  font  extrêmement 
dificilcs.  Soie  que  les  démons  , qui  aprehen- 
dent que  leur  proie  ne  leur  échape  , redou- 
blent leurs  tentations  ; foit  que  la  chair 
peu  acQÛtumée  aux  aufteritez , & aux  mor- 
tifications , fc  révolte  contre  un  fi  fâcheux- 
TT.Vern.  changement  J foit  qu’il  fafie  , comme  dit 
ixel  *-  Saint  Bernard  , une  efpecc  de  combat  entre 
litts  au-  Jeux  fortes  de  vies  , je  veux  dire  entre  celle 
thor  de  qUc  l’on  quirc  , & celle  que  l’on  veut  em- 
mo.do‘  braficr  î il  cft  certain  que  l’on  foufre  de 
ktn'ivi  grands  embarras.  La  vue  des  pechez  qu’on  a. 
'utndty  commis , la  jufticc  de  Dieu  , qui  levé  le  bras 
c<ap  6.  pour  fraper  le  criminel  , la  dificulté  de  re- 
»ii  î»  nonccr  au  plaifir  , le  murmure  des  pallions,, 
qui  fe  plaignent  de  la  violence  qu’on  leur 
fait  ::  Quel  fujet  de  douleur  & de  criftc/Ic  î, 
A lutter  cum  parit  trifiitiam  ha bet. 

. Mais  confoltz  vous  , mes  frères  , fi  les- 
commencement  font  amers  , les  fuites  en  fe- 
ront agréables  y cetrc  tviftclïe  félon  Dieu,, 
Rra  place  à une  joie  qui  ne  fe  peut  exprimera 
que  par  celui  qui  là  relient.  Déjà.,,  dit  Saint- 
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Bernard  , déjà  les  chofes  commencent  à 
changer  de  face  , déjà  le  corps  qui  ne  pou* 
voit  fc  courber  fous  le  joug  de  la  pcnirence,. 
s’y  acoûtumc  peu- à peu  i déjà  la  chair  qui 
fe  rcvoltoit  contre  l’cfprit , commence  à s’y. 
foumettre  : l’état  de  l’homme  intérieur  fc 
renouvelle  , &.  fc  fortifie  de  jour  en  jour;  & 
à ces  orages  qui  s’élèvent  de  toutes  parts,, 
fuccedcra  bicn-tôt  un  calme  , dont  vous  ferez, 
étonnez  vous-mêmes.  Auparavant  vous  ne 
craigniez  rien  davantage  , que  de  vous  fepa- 
rer  de  vos  plaifirs  ; & bien  tôt  ce  vous  ferai 
une  joie  toute  nouvelle  , de  les  avoir  aban- 
donnez. Auparavant  la  penitence  vous  pa- 
roifioit  comme  cette  terre  , qui  dévoroit  fc$ 
habitans  ; & bien- tôt  les  ftuits  qu’elle  porte 
vous  charmeront  par  leur  bonté  leur 

grofleur.. 

J'apelle  fruits  de  la  penitence  , & fourccs 
de  joie  pour  l’homme  de  bîtn  , fa  réconcilia^ 
tion  avec  Dieu  , & le  paidon  que  cette  fa- 
lucairc  triftefle  lui  procure.  Par  tout  ail- 
leurs , c’cft  une  triftefle  meurtrière  , & qui 
ne  produit  aucun  avantage  dit  le  Saine 
Efptir.  * Vous  avez  été  condamnez  à paycE 
une  amende,  vous  vous  en  ères  afligez  ; mais 
en  avez- vous  été  déchargez  pour  cela  ? Les 
juges  & vos  parties  ont  ils  reçu  vos  foupirs 
■v.  en  payement  ? Vous  avez  été  cruellement  ou- 
tragez , vous  vous  en  êtcsatrificz  J mais  vos 
lai  mes  ont-elles  lavé  les  tache»  qui  vous- 
font  demeutées  de  ces  injures  , ou  cfacé  de 
la  mémoire  des  hommes  le  fouvcnir  de  vôtre;  - 

^ Mulros  occidit  triftitia  , & non  cft.faiûp 
las  in  ilia»  Euli.$p>. 
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afront  ? La  mort  vous  a ravi  vôtre  fils , von# 
en  avez  concû  une  vive  rloulcur  ; mais  vo» 
plaintes  ont  elles  pu  la  fléchir  , & l*a-c> el- 
le rendu  à vos  cris  ? Vous  êtes  vous- mê- 
mes tombez  dans  une  grande  maladie  , vôtre 
efpric  en  a é:é  extraordinairement  abatu  r 
mais  cet  abatement  a t-il  avancé  vôtre  gue- 
xifon  ? Au  contraire  , n'a-t-il  pas  augmenté 
vôrre  ma! , & rendu  prcfque  inutiles  tous  vos. 
remèdes  1 

Mais  vous  êtes- vous  afligez  d’avoir  ofen- 
fé  Dieu  ? Avez  vous  ét«  véritablement  mar- 
ris d'avoir  outragé  cette  infinie  bonté  ? Dès- 
là  vôtre  triftefle  vous  a été  falutairc  ? à pei- 
ne vous  êtes  vous  aeufé  de  vôtre  péché  , à 
peine  vous  l’êtes-vous  reproché  , qu’il  vous 
a été  remis.  Or  quel  plus  grand  fujet  de 
joie  à un  homme  , que  ce  pardon  ? Et  qu’eft* 
ce  qui  peut  mieux  le  confoler  , que  cette  ré- 
conciliation avec  Dieu  ? J’avois  péché  con- 
tre le  ciel  , & contre  mon  Pcrc  , &,  il  m’a 
pardonné  mes  ofenfes  j j’avois  diflîpé  tout 
mon  bien  , & il  me  l’a  rendu  ; je  demandois 
à être  mis  au  rang  de  fes  férviteurs  , & il  m’a 
adopté  pour  Ton  enfant  ; je  mangeois  avec  les 
animaux  les  plus  fales  , & il  m’a  fait  l’hon- 
neur de  me  meure  à fa  table  : Quelle  conlb* 
la: ion  , & quelle  joie  pour  moi  ? Ma  triftefle, 

& ma  pénitence  vous  ont  réjouï,  ô monPere  ; 
mais  moi  qui  fuis  infiniment  plus  interefle 
que  vous  dans  ma  propre  caufe  , je  dois  m’en 
léjouü  encore  davantage  :•  vous  n’aviez  nul 
bdbin.de  moi  , & je  ne  puis  vivre  heureux  & 
content  fans  vous. 

J’apdla  fruits  de  la  penicence  , & four  ce  s 
4e  joies  pour  l'homme  de  bica»  le  témoignage 
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de  fa  confcience.  C’cft  un  enfer  pour  un  pe» 
eheur , c*cft  un  purgatoire  pour  un  penicent  ; 
mais  c'cfl  un  paradis  pour  un  homme  jufte, 
que  cette  confcience,  dit  Richard  de  Saint  Vi- 
&or.  Elle  trouble  le  premier  , elle  confolc  le 
fécond  , elle  anime  , & elle  encourage  le  troi- 
fîéme  j * Elle  lui  donne,  dit  il , un  admirable 
repos  , & elle  le  fait  demeurer  paifïble  dans  fa 
maifon.  Ainfi  i’avez-vous  promis , 6 more 
Dieu  , & nous  voyons  tous  les  jours  l’acom- 
plifTcment  de  vos  promcfTcs.  Les  juftes  , qui 
font  mes  ferviteurs,  fc  réjouiront  vous  pé- 
cheurs , qui  êtes  mes  ennemis  , vous  vous  allé- 
gerez ; & fi  vous  paroiflèz  jbieux  , cette  joie 
vous  couvrira  elle- même  de  confufîon  ; Servi 
met  Utabnntur , vos  confundemini.  Les  ju- 
ftes  qui  fonr  mes  ferviteurs  , me  loueront  dans 
la  joie  de  leur  cœur  ; & vous  qui  êtes  mes  en- 
nemis , vous  éclaterez  en  des  grands  cris  dan* 
l'amertume  de  vos  âmes  , en  de  criftes  hurle» 
mens  dans  je  déchirement  de  vos  efprits  : Ser- 
vi mei  laudabant  pr&  exultatione  cordis  . & 
vos  prA  dolore  clamabitis  & prêt  fpiritus  contri- 
tione  ululabkis.  Une  confcience  ulcérée  , in- 
quiète , déchirée  , quel  malheur?  Une  coof- 
cience  paifïble  , qui  ne  fc  reproçhc  rien  , qui  a 
noyé  tous  f es  pechez  dans  la  mer  rouge  du 
fang  d'un  Dieu  , quel  bonheur  ? Des  Egyp- 
tiens qui  cricot , qui  hurlent , qui  f c défclpe- 
rent  au  milieu  des  flots  qui  les  envelopenr* 
quel  malheur?  De  vrais  Ifraelitcs  qui.marchenc 

* Quietus  in  domo  fua  manet  quem  conf- 
•cientia  nec  de  prætcrita  , nec  dfc  praefenti  Gui- 
pa remorder.  Rick.  a SAnfr.Vift,  de  cxer.fpir* 
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; à pieds  fecs  , & prtfque  fans  rien  craindre  au; 
. milieu  des  eaux  , qui  leur  ofrenc  par  miracle 
un  oficieux  partage  , & qui  fe  voy-ans  délivrez: 
de  ce  péril  , entonnent  les  louanges  du  Sei- 
gneur lui'  les  bords  du  rivage,  quel  bonheur  ? 

Mais  , me  direz- vous  , les  gens  de  bien  font 
pour  l’ordinaire  les  plus  cruellement  perfecu» 
tcz  ; quelle  aparence  donc  qu’ils  ayent  ccrtc 
, confolation  & cette  joie  ? Quelle  aparence 
C’eft  que  cette  triftefie  que  leur  donnent  les 
4 afli&ions  & les  difgraces  de  la  vie  , font  des- 
moyens que  la  providence  & la  mifcricorde  de 
Dieu  ont  établis  pour  les.  rendre  contens,  en  fe 
conformant  à fa  volonté.  Je  fuis  pauvre.  Dieu 
veut  que  je  le  fois  , j’y  confens,  & ma  pauvre- 
té me  donne  plus  de  joie  , que  les  riches  po£ 
fe  fiions  u’en  donnent  aux  autres.  Je  fuis  afli- 
gé  de  maladie,  Dieu  veut  que  je  le  fois  , j’y 
, ~ confens , & mes  infirmitez  me  procurent  une 

fatisfaélion  furabondantc  , qui  charme  toute  la 
violence  de  mon  mal  : Superabundo  gaudio  irt 
infirmitatibas  mets.  Un  ufurier  & un  chica- 
neur me  font  perdre  mon  bien  > Dieu  l’a  per- 
mis de  la  forte,  j’y  confens,  & daiy  ce  dépouil- 
lement que  je  foufre  , je  fuis  plus  content  que: 
ceux  qui  s’enriçhiflcnt  de  mes  dépouilles. 

Saint  Jeiômc  eft  admirable  , quand  il  conv- 
pare  i’é  at  de  Saine  Paul  Hcrmite  , avec  ce- 
2J.HiVr.lui  de>  grand»  & des  puilfans  du  fiecle.  Rc- 
in  vu*  prefentez  vous  , dit  il , dans  une  profonde  SC 
ÜPattl  obfcure  caverne  au  milieu  d'une  folitude  inac- 
cefiibic  , un  homme  fcparé  du  commerce  des. 
autres  hotnmesj.qui  n’a  pour  demeure  qu’uns, 
antre  fermé  d’une  grofle  pierre  pour  corn»'- 
t pagure  , que  les  bêtes  du  defert  y pour  vête» 

v aurai,  qu’une  tuniqpc  cnticlafiicc de  feuilles 
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d’atbres  } pour  nourriture  & pour  logemenr,, 
qu'un  palmier  qui  le  courre  de  (on  ombre, 
le  qui  le  nourrie  de  Tes  fruits.  Un  peu  d’eau, 
qui  coule  d’un  rocher  , & qu’il  ramaflc  dans 
le  creux  de  fa  main  , fait  toute  fa  boi (Ton  ; & 
la  moitié  d’un  pain  qu’un  corbeau  lui  aporie 
chaque  jour,  fait  tout  fon  repas. 

Reprefcntcz  votre  d’un  autre  côté  dans  de- 
magnifiques  maifons  des  gens  riches  & 
puiflans  qui  les  habitent  > des  palais , dont  1er 
faits  font  aufli  fpatieufes  que  des  places  pu- 
bliques y dont  les  chambres  qui  fe  rendent' 
les  unes  dans  les  autres  , font  plutôt  des  la- 
byrinthes , que  des  demeures  deftinées  pour- 
des  hommes.  Rien  ne  manque  , ce  fcmble,  â* 
leur  félicité  & à leur  joie.  Eft-ce  la  pompe 
des  habits  î Us  ne  font  couverts  quedepre- 
cicufcs  étofes  , de  draps  d’or  & de  foie  , où; 
l’art  l’emporte  encore  fur  la  matière.  Eft-ce  le 
train  & l’équipage  ? Us  font  fuivis  d\m> 
grand  nombre  de  domeftiques  , une  troupe 
de  valets  les  acompagnc  , leur  fert  d’efeor-- 
te  , d’ornemens  , de  défenfe.  Eft  ce  l’abon- 
dance & la  délicateflc  des  viandes  ? On  fert 
quelquefois  fur  la  table  d'un  homme  ,.fcul-. 
plus  de  mets  & de  ragoûts  , qu’il  n’en  fau- 
dioit  pour  en  raflaficr  dix-  ^ & à voir  cette 
prodigieufe  multitude  de  plats  qu’on  expofe- 
3 fon  infatiable  voracité  , on  le  traite  comme 
l’idole  de  Bel , que  les  Babilonicns  prcnoicnC. 
pour  un  giand  Dieu,  parcequ’il  dévoroit  feab 
plus  de  viandes  , que  les  animaux  les  plus  car*, 
naciers. 

Voilà  donc,  ce  fcmble  , dés  gens  bien  cont- 
iens , en  comparaifon  de  ce  laint  Solitaire,. 
fi  cache  dans  le  fond,  de  Ion  defen  qp’oQi 
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ne  fçait  pas  s’il  cft  au  monde  j fi  mal  logé, 
qu’il  n’a  pour  demeure  qu’une  caverne  fer- 
mée par  un  amas  de  pierres  tombées  con- 
fufément  les  unes  fur  les  autres  î fi  pauvre, 
qu’il  n’a  pas  de  quoi  fe  vêtir  & fc  nourrir, 
fes  mains  lui  fervaos  de  plats  , la  terre  de 
table  , un  corbeau  de  pourvoyeur  , des  her- 
bes crues  , & quelques  fruits  de  palmiers , de 
nourriture. 

Vous  vous  rrompez  , dit  Saint  Jerome  , fi 
vous  en  jugez  de  la  forre.  Paul  tout  pauvre, 
tout  mortifié  , tout  inconnu  qu’il  cft  , , goure 
dans  la  caverne  route  la  joie  du  ciel  , & ren- 
ferme dans  le  petit  efpace  de  fon  coeur  , coure 
l’étendue  du  paradis  : Totn  cœlt  latitudint 
fruitur.  Il  veut  ctre  ce  qu'il  cft  , & ce  que 
Dieu  veut  qu’il  foit  , & cela  fufic  pour  le 
rendre  heureux  -,  fa  pauvreté  , fes  mortifica- 
tions , fes  jeûnes  , fa  folitude  , fes*  infirmitca 
a l’âge  de  cent  treize  ans  , font  fa  confola- 
. lion  , fa  joie  , fa  force.  Et  moi  qui  vous 
• pai le,  ajoute  Saint  Jerome  , j’ai  vû  deux  Soli- 
taires , dont  l’un  depuis  trente  ans  ne  vivoie 
que  de  pain  d’orge  , & d’eau  bourbeufe  ; Sc 
l’aune  enfermé  dans  une  vieille  citerne , ne 
n^ogeoit  que  cinq  figues  par  jour  j je  Jes  ai 
vû»  fi  joyeux  , fi  fatisfaits  de  Dieu  , & deux- 
mêmes  , que  je  lifois  la  tranquillité  de  leur 
3 me  dans  la  ferenité  de  leur  vifage.  Eft-ce 
qu  ils  eroient  infcufibles  aux  incommodités, 
de  la  faim  > de  !a  pauvreté,  de  la  mifere  ? Non 
fans  doure  , mais  c’eft  que  la  joie  dé  leur  ame 
en  émoulToit  les  traits  „ & leur  en  ô:oit  preG- 
que  le  fentimenr.  ' x 

> O vous  qui  avez,  tant  de  biens  , que  voua 

« en  fjavez  pas  même  fc  compte  , vous  donç 
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ïcs  palais  fom  revécus  de  marbres  , dont  les 
meubics  font  fi  riches  , le  train  fi  magnifi- 
que y la  table  fi  délicate  , la  profpcrité  fi  abon- 
dante y trouvez  vous  les  mêmes  avantages 
d’elptit  & de  coeur  , que  Paul  dans  fa  caver- 
ne ? Vous  beuvez  dans  des  coupes  enrichies 
de  perles  , & lui  prenant  de  l’eau  dans  le 
creux  de  fa  main  , fc  dcfaltcroit.  Vous  por- 
tez des  habits  tifius  d'or  , & lui  n’a  eu  pour 
vécemcnt  qu’une  vile  tunique  , dont  le  der- 
nier de  vos  valets  ne  voudroit  pas  fe  couvrir» 
Mais  en  récompenfc  , tour  l’a  confolé , tout 
l’a  réjouï  : tout  vous  aâige  » tout  vous 
abat  , tout  vous  trouble.  Il  foufroic  la  vie 
avec  patience  , & atendoit  la  mort  avec  plai- 
fir  i & l'atachem?nr  aux  douceurs  de  la  vie, 
que  vous  ne  voudriez  jamais  quiter , fait  que 
la  feule  penféc  de  la  mort  vous  aflige.  Il  fe 
confoloit  dans  l’efperancc  que  le  paradis  lui 
feroit  bicn-tôt  ouvert  } & la  crainte  que  vous 
avez  d’être  précipitez  dans  les  enfers , vous 
fait  frémir  au  milieu  de  vos  plus  grands  di* 
vertiflemens.  Tout  nud  qu’il  ctoit  , il  a con- 
1 ferve  la  robe  blanche  de  Jcfirs  Chrift  , 8c 
vous  l'avez  perdue  avec  vos  habits  magni- 
fiques : tout  privé  qu’il  croit  des  biens  de  la 
■i  terre  , il  ctoit  riche  pour  l'éternité  > & clans 
• ccttc  éternité  vous  ferez  pauvres  , & tou- 
: tes  chofcs  vous  manqueront.  Voyez  après 
i cela  quel  parti  vous  devez  prendre  » & fi  cc 
que  du  Jefus-Chrift  n’cft  pas  vrai  , que  fes 
s ElûsVafligeront  , mais  que  cette  triftefle  fc 
i changera  en  une  joie  , que  petfonne  ne  pourra 
jamais  leur  ôter. 

si  Car  c’cft-là  une  autre  circonftance  * qui 

j augmente  çnçoic  icut  bonheur.  On  ne  peut 
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ôter  la  joie ' aux  gens  de  bien  : pourquoi  f 
c’cft,  répond  Saint  Auguftin  , parccquc  c'cft 
leur  bonne  volonté  qui  fait  cette  joie,  & pcr^. 
(onne  ne  peut  leur  ôter  cette  bonne  volonté. 
On  ne  peut  ôter  la  joie  aux  gens  de  bien  , 
pourquoi  encore  ? C'cft  pareeque  c’cft  Dieu 
qui  fait  leur  joie  , & nul  ne  peut  leur  ravir 
Dieu,  à moins  qu’ils  ne  le  veuillent* 

Voilà  ce  qui  confoloit  les  Chrétiens  dans 
leurs  pcrfccutions  , ce  qui  rendoit  les  Mar- 
tirs  fi  content  , & fi  joyeux  au  milieu  de 
leurs  fupiiees  , Dieu  , & leur  bonne  volonté. 
EiTayoit  on  de  les  afliger  par  la  perte  de 
leurs  biens  ? Ils  abandonnoient  ces  biens  $ 
mais  ils  n’en  étoient  pas  plus  triftes  , le 
fouverain  bien  étant  la  feule  chofe  dont  la 
perte  pût  leur  être  icnfible.  Les  menaçoic- 
on  de  les  envoyer  en  exil  ? Toute  la  terre  cft 
un  exil  pour  nous  , difoicnt  ils  } & en  quel- 
que coin  reculé  du  monde  que  vous  nous  re- 
léguiez , nous  y paierons  avec  joie  , y trou- 
vant toujours  nôtre  Dieu.  Separoicon  leurs 
âmes  de  leurs  corps  par  la  violence  des  fu- 
pliccs  l On  ne  fcparoit  pas  de  cette  ame  fa 
bonne  volonté  , Se  par  confcquenc  on  ne  pou- 
voir leur  ravir  leur  joie  j JE t gaudiut»  vefirum 
ntmo  tollet  * vobïs. 

On  vous  donue  à prefenc  l’alternative  , mes 
frères  , voulez-vous  vous  réjouir  avec  le 
monde  ? Voulez-vous  vous  afliger  avec  les 
enfans  de  Dieu  ? La  joie  du  monde  n’eft 
qu’apatente  , elle  ne  fut  jamais  pure  , les^ 
fuites  en  font  malheureufes  & funeftes.”  Loin 
de  moi , facisfaétions  trompeufes , la  rriftcfTe, 
l’acablcmcnt  , l’ennui  , le  dcfcfpoir  , font 
loue  vôtre  parcage.  La  uiûcflc  des  cofaos 

. " • i 
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Je  Dieu,  eft  une  triftclfc  qui  opère  le  falur, 
qui  fe  change  , & le  rcimine  à une  joie  qu’on 
ne  peut  leur  ravir.  Bienheureufe  triftelTe, 
vous  ferez  donc  mon  fort  ; faintes  larmes,  je 
vous  répandrai  comme  de  bonnes  fcmenccSp/* 

1 fur  la  terre  de  mon  coeur  » mais  je  reviendrai  ■'*  '* 

plein  de  joie  , portant  dans  l’étcrnitc  les  fruits 
que  j’aurai  recueillis.  Amen. 
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DISCOURS 

EN  FORME  : 

DE  PRÔNE, 

POUR  LE  IV.  DIMANCHE 

d’après  Pagues. 

j ,y  f~  " 

DU  ZELE  DE  LA  RELIGION. 

> 

Vado  ad  eum  qui  mifir  me  , & nemo  ex  vobil 
inrcrrogat  mc'quà  radis } Joan.xt. 

Je  m'en  vais  vers  celui  qui  m'a  envoyé  , nul 
de  vous  ne  me  dit  : où  aüet-vow  i 

SI  la  juftice  te  l’imporcance  d'une  eau  Te 
peuvent  donner  du  talent  , ou  infpirer  de 
la  hardiefle  & du  zele  à l’orateur  qui  en  eft 
chargé  i celle  que  j’entreprens  ici  me  paroît  fi 
jufte,  & fi  grande  d'cllc-même.  que  je  mefen* 
extraordinairement  animé  à la  défendre. 

Ce  n’eft  ici  , ni  un  intérêt  de  quelques 
particuliers  , ni  un  bien  ou  une  gloire  pafià- 
gere  . qu'on  foit  en  danger  de  perdre  : heu- 
reux, dirois- je  , fi  cela  étoir  ; heureux  ceux 
que  de  falutaires  difgraccs  priveroient  de  ces 
fragiles  avantages , & que  la  tempère  pouffe- 
loit  fi  fayotablcmcac  au  port. 

. ' I 

* ' * 1 
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C*eft  , Mcfficurs  , un  intérêt-  commun  au- 
quel nous  avons  tous  également  part , & à la 
perte  duquel  les  vrais  Fidèles  ne  peuvent 
erre  infcnfiblcs  : pour  peu  que  le  defîr  de 
leur  falut  , & la  gloire  de  leur  religion  les 
couche. 

Jcfus  Chrift  dit  aujourd’hui  à Tes  Apôtres  ; 
Qu'il  s'en  va  vers  eelui  qui  l'a  envoyé  : Et  en 
Blême  tems  il  fc  plaint  ; Qu'ils  ne  lui  de- 
mandent pas  feulement  ou  il  va  : Mais  je 
Jn’aperçois  que  ce  reproche  nous  regarde 
plus  que  les  Apôtres  , 8c  que  ce  n’cft  pas 
tant  à eux  , qu'à  nous-mêmes  , qu’il  s’adrcfîc. 
En  éfcc  ; fi  d’un  côté  la  prefcncc  corporelle 
de  ce  cher  Maître  leur  éroit  d’une  grande 
confolacion  , il  cft  certain  d’un  autre  , qu’ils 
dévoient  trouver  de  grands  avantages  d’en 
être  privé.  Mais  il  n’en  eft  pas  ainfi  d’une 
autre  prefence  , que  Saint  Auguftin  apelic, 
une  prefence  de  direction  & de  conduite  , par 
laquelle  il  cft  au  milieu  des  Fidèles  qui  font 
dans  la  vraye  religion  , & dont  par  confe- 
quent  la  perte  ne  peut  être  que  tres-funefte  à 
ceux  qui  la  foufrent. 

Nous  en  fommes  menacez  , mes  frères  , 8c 
Cette  religion  , fi  nous  n’y  prenons  garde, 
va  peut-être  bien-tôc  nous  quiter  : Ego  vado. 

A quelles  outrages  , & à quelles  perfecutiont 
n’cft-cllc  pas  expofee  au  dehors  ? Quelles 
injure?  , & quelles  profanations  ne  loufre- 
t-elle  pas  au'dedans  ? Vado } elle  s’en  va  , 8c 
cependant , qui  de  nous  s’en  aflige  ? Qui  de 
nous  fc  fent  animé  de  ce  zele  des  premiers- 
Chrétiens , qui  aimoient  mieux  perdre  biens, 
liberté  , réputation  , vie-  , que  de  la  per- 
dre i qui  de  nous  voyant  que  les  grands 
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la  facrifienc  àJeur  aveugle  politique  , les  pe- 
tits à lears  pallions  & à leur  libertinage, 
que  ceux  qui  devroicnc  la  défendre  favorifent 
l'impiété  & l’hcrofic  i que  l’orgueilleux  Phi- 
liftin  à la  tcce  d’un  peuple  feditieux  & perfi- 
de , a bien  ofé  maudire  l’armée  du  Dieu  vi- 
vant, fouler  aux  pieds  , & violer  ce  que  nous 
avons  de  plus  faine  : Qui  de  nous  fe  repre- 
fentant  qu’une  religion  fi  maltraitée  par  fes 
ennemis  , fi  méprifee  , & fi  lâchement  aban- 
donnée par  fes  propres  enfans  , nous  quitera 
peut-être  bien  tôt  , & ne  nous  laiftera  plus 

3ue  ce  qu’elle  a d’exterieur  & d’aparent  , lui 
emande  où  elle  va  ? Nemo  ex  vobis  interregut 
me  qub  vttdis  ! 

Eft  ce  qu’il  nous  importe  fi  peu,  qu’elle  de- 
meute  avec  nous,  ou  qu’elle  s’éloigne  ; que  ce 
royaume  de  Dieu  nous  loir  confcrvé  , ou  qu'il 
nous  foie  ravi , pour  être  donné  à d’autres  peu- 
ples , qui  s’enrichilfent  de  nos  perces  ? Non, 
fans  doute,  mes  frères,  & c’cft  la  caure  de  cec- 
te  religion  que  je  viens  défendre  aujourd'hui, 
en  vous  montrant  , & ce  qu’elle  mérite  par 
elle- même  , & ce  que  nôtre  indifctcncc  pour 
elle  lui  fait  foufrir. 

L’honneur  de  la  religion  eft  de  tous  les 
objet*  de  nôtre  zcle  , le  plus  jufte  & le  plus 

Dtvi*  *Snc  * vous  vcrrez  dans  mon  premier 
#JON  Point  : & cependant  c’eft  celui  auquel  , pour 
l’ordinaire  , nous  fommes  plus  indiferens  $ 
vous  le  Verrez  dans  mon  fécond  Point.  Il  n’y 
a rien  qui  nous  touche  de  plus  près  , ni  qui 
mérite  mieux  nôtre  zcle  ; voilà  la  propofition 
dont  je  veux  vous  convaincre.  Il  n’y  a iouvenc 
rien  à quoi  nous  foyons  moins  fenfibles  ; voilà 
le  reproche  que  je  veux  vous  faire  : Vado  ai. 
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fum  qu't  mijit  me  t & nemo  ex  vobh  iruerro- 
gat  me  : qu'o  vadi  s î 

Quelque  objet  que  nous  puisions  donner  |t 
a nôtre  zclc  , il  eft  certain  , mes  fccres , que  Pointé 
la  gloire  de  Dieu  , Sc  nôtre  propre  faluc , doi- 
vent l’cmporcer  fur  tous  les  autres.  La  gloire 
de  Dieu  , puifqu’il  nous  a mis  au  monde 
pour  l’honorcr  & le  fervir  j nôtre  propre  fa- 
Iur , puifquc  c’eft  de  nôtre  fan&ification  que 
dépend  nôtre  vrai  bonheur.  Si  nous  ne  fom- 
mes  zelez  pour  la  gioire  de  Dieu  , nous  nous 
renions  indignes  de  la  qualité  de  raifonna- 
bles  & de  chrétiens  que  nous  portons  \ & fi 
nôtre  propre  falut  ne  nous  touche  pas  , nous 
nous  rendons  indignes  de  la  félicité  à la- 
quelle nous  afpirons.  Dans  l’une  de  ces  cho- 
fes  , c’cft  nôtre  devoir  i dans  l’autre  , c’cft  . , 
nôtre  intérêt  ; & toutes  les  deux  ont  entre 
elles  tant  de  raporc  , quelles  font  infepa- 
rablcs. 

Nous  ne  pouvons  travaillée  à la  gloire  de 
Dieu  , que  fa  mifcricorde  ne  nous  rende  ce 
travail  utile  pour  nôtre  falut  ; & nous  ne 
pouvons  faire  nôtre  falut  , que  Dieu  n'y 
trouve  en  même-tems  fa  gloire.  Si  nous  ne 
rendons  pas  à Dieu  la  gloire  que  nous  lui 
devons  , nous  fommes  hors  de  voies  du  fa- 
lut  ; & fi  nous  négligeons  nôtre  falut  , nous 
ôtons  à Dieu  une  partie  de  la  gloire  qu’il 
atend  de  nous  , & dont  il  eft  extrêmement  ja- 
loux. Les  Bienheureux  l’houorenc  par  un 
hommage  ncccfTaiie  \ les  damnez  l’honorent 
par  un  hommage  forcé  , mais  il  atend  de 
nous  en  ce  monde  un  hommage  volontaire  ; 

& dès- qu’il  cft  volontaire,  nous  y trouvons 
nôtre  avantage. 
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Je  n’ai  preifé  ce  raifonncment  , que  pont 
venir  d’abord  à Implication  que  j’cn  veux 
faire,  & afin  que  vous  connufliez  mieut,  quel 
doit  être  vôtre  zclc  pour  la  religion  dans  la- 
quelle , par  la  mifcricordc  de  Dieu  , vous 
êtes  nez.  Zclc  plein  de  pieté  pour  l’hono- 
rer  , de  foin  & de  vigilance  pour  la  confer- 
ver  , de  courage  pour  la  défendre  , de  fidelité 
pour  la  fetvir , de  prudence  & d’inquictude, 
de  peur  qu’elle  ne  vous  quite  , & que  con- 
tens  d'en  retenir  les  aparenccs , vous  n’en  per- 
diez enfin  l’cfprit. 

Car  s’il  eft  vrai  que  rien  ne  doic  vous 
toucher  davantage  que  la  gloire  de  Dieu  , Sc 
vôtre  propre  faluc  , il  s’enfuit  que  rien  ne 
doit  vous  être  plus  cher  , ni  euflâmer  da- 
vantage vôtre  zele  , que  la  religion  que  vous 
profeflez  : pourquoi  ? Parcequc  c’eft  à cette 
religion  feule  , qu’il  apattient  de  fanétifier 
les  hommes,  & de  les  conduire  à leur  fia 
dernicre , dir  Saint  Auguftin  : pareeque  c’cft 
dans  clic  feule  que  fonc  renfermées  les  règles 
d’uue  viefainte  & bicnhcurcufc  , par  laquelle 
on  adore  le  vrai  Dieu  , comme  il  veut  êcre 
adore  , & par  laquelle  on  le  connoîc  , & on 
le  fert  arec  une  pieté  exempte  de  toute  im- 
perfection , & de  coût  defaut  j Omnis  vit* 
bo*u  , ac  beat  a via  in  verd  7(eligione  eft  con- 
ftituta  qud  uma  De  tu  colitur  & purgAtiflintd 
pietAte  cognofcitur. 

Par  cour  ailleurs  , ce  n’eft  qu’une  pieté 
©dieufe  à Dieu  , & funefte  aux  hommes  , une 
pieté  bizarre  , capricicufc  , pleine  d’entcce- 
menr  & d’orgueil  i une  pieté  qu’il  rejette, 
& qu’il  a en  horreur  , comme  lui  étant  ren- 
due par  des  aoies , qui  élevant  autel  contre 

autel, 
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aurcl  , font  abfolutncnt  hors  des  voies  du  fa- 
luc.  Ainfi  autant  que  le  defir  de  glorifiée 
Dieu  , & de  nous  fanftifiec  nous-mêmes, 
nous  prefie  , auranc  devons-nous  ctre  aca- 
chez  à une  religion  , qui  feule  nous  prcfcric 
Je  culce  que  nous  devons  lui  rendre  , & qui 
feule  renferme  les  moyens  de  nôtre  propre 
fanâûfication. 

Quoiqu’il  n’y  aie  aucun  lieu  où  Dieu  ne 
pui  fie  êcre  adoré  , puifqu’il  n'y  en  a aucun 
qu’il  ne  remplifie  de  fon  adorable  prefencc  ; % 

cependant  il  n’a  jamais  été  véritablement  ho- 
noré & fervi  dans  les  premiers  tems  , que  pat 
une  certaine  focicré  d’hommes  , qui  faifant  un 
corps  de  religion  à parc  croyoicntcc  qu'il  leur 
difoiç  ; & qui  gouvernez  par  des  chefs  qui 
éroienc  inftruits  de  fes  volonccz  , obfervotcnc 
<îc  point  en  point  la  loi  & les  ceremonies 
qu’ils  avoienc  reçues. 

Vous  connoifiiez-bien,  Saint  Prophète  , la 
neceflicé  & la  vérité  de  ce  culte  , quand  vous 
vous  écriycz  dans  les  pieux  tranfports  de  vô- 
tre zele  : Je  voue  louerai  , Seigneur  , & j’an-  Pf.u. 
noncerai  vôtre  nom  à mes  frères  , mais  ce  fera 
au  milieu  de  l’affemblée  de  vôtre  peuple  que  je 
vous  louerai  y Narrabo  nomen  tnum  frxtribus 
tneis  y in  medio  Ecclefie.  laudsbo  te  : Je  pu- 
blierai avec  toute  la  joie  de  mon  cœur  , que 
vous  êtes  grand  ; mais  afin  que  cec  homma- 
ge de  ma  bouche  , & ce  factificc  de  mon 
ame  vous  foie  agréable,  je  vous  le  rendrai  à la 
compagnie  & au  milieu  de  l’alTembléc  des  Ju- 
ftes,  in  concilio  juslorum,  & congre  atione, 

Ainfi  parloir  David  , convaincu  de  cette 
grande  vérité  , que  l’honneur  & l’adoration 
qu’on  doit  à Dieu  , hc  peuvent  fe  rendie 
Prônes.  Tome  IV.  N 
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que  dans  la  vraye  religion  , & parmi  cerre 
faintc  focieié  d'hommes  , qui  font  profdlion 
de  fuivre  exactement  ce  qu’il  leur  a prefcric 
pour  en  être  honoré  : ce  pieux  Prince  ne 
voulant  rendre  fes  vœux  au  Seigneur  , com- 
me il  dit  lui- même  , qu'en  prefence  de  ceux 
qui  le  craignent  , atiibuant  à ce  religieux 
culte  la  proceétion  qu'il  recevoit  du  ciel  , & 
l’acompliilcment  de  fes  prières  ; eftimanc 
heureux  celui  qui  bien  loin  de  s'arrêter  dans 
la  voie  des  pécheurs  > c?  de  s'affeoir  dans  une 
chaire  infeftée  de  pejle  , mettoit  toute  fort 
afecîion  en  falei , & la  méditoit  nuit  & jour  j 
foufrant  patiemment  les  fanglantes  raille- 
ries des  peuples  incirconcis  qui  fe  moquoienc 
de  fa  pieté  ; & prwidîant  hautement, 

que  quoiqu’il  lui  arrivât  , il  ne  fe  trou- 
vetoir  jamais  dans  les  a/Temblées  de  ces 
hommes  de  fan  g , des  noms  dcfqucls  il  ne  le 
fouviendroit  pas  même  ; aimant  enfin  uni- 
quement , & par-defTus  tourcs  chofcs  , la 
beauté  de  la  maifon  du  S.igneur  , & le  lieu 
cà  refide  fa  gloire. 

Quel  étoit  aufTi  par  ce  principe  le  zele  de 
ce  pieux  Roi  pour  la  religion  de  fes  Peres  ? 
Il  l’aimoic  , il  l’honoroit  , il  la  gardoic  in- 
violablcmcnt  jufquesdans  les  moindres  cere- 
monies i & comme  dit  Saint  Ambroife  , elle 
lui  tenoit  lieu  de  toutes  chofes.  Elle  étoit 
la  lumicre  dfc  fes  yeux  , la  réglé  de  fes  ac- 
tions , l’ame  de  les  confeils  , l’objet  de  fes 
plus  tendres  afeCtious  , & de  fa  jaloufie  mê- 
me. C’étoic  elle  qui  le  confoloic  dans  fes 
difgraccs  , qui  le  foûtenoie  dans  fes  foiblelfes, 
qui  le  conduifoic,  & qui  le  dirigeoie  dans  tou 
tes  fes  enrrepriies. 
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Que  n'eûc-il  clone  pas  fait  ( c’cfl  la  conclu- 
(ion  du  même  Saint  Ambroife,)  i’i!  ■ û : 04  une 
Religion  aufïï  parfaire  que  la  nôtre-  i kt  par 
cotifequent  , que  ne  devons- ne  us  pas  faire, 
pour  honorer  celle  où  la  p ovidence  nous  a 
fait  naîcre  3 il  n’avolc  que  l'ombre  des  chofes, 
& nous  avons  la  vérité.  Il  n’avoic  que  la  let- 
tre qui  tue  , & nous  avons  l’efprit  qui  vivifia* 
Sa  religion  & fa  loi  , lui  avoienc  écé  aportées 
par  des  ferviteuts  que  Dieu  avoir  envoyez  à 
îcs  Peres  ; & Jefus  Chrift  qui  nous  a écé  don- 
né , a écé  l’auteur  de  la  nôtre.  Dans  la  reli- 
gion , on  fervoie  Dieu  par  des  avions  exté- 
rieures , & peu  lui  rendoienc  le  culte  vérita- 
ble qu’il  mérite  ; &dans  la  nôtre  ce  font  des 
allions  intérieures  , des  adtions  cachées  de 
l’homme  du  coeur  , & comme  les  apelle  Saint 
Paul  : Vn  facrifice  raifovnable  O*  fx'tnt.  Dans 
fa  religiou  , c’étoient  des  ablutions  corporel- 
les, & des  ceremonies  legales  ; & dans  la  nô- 
tre c’eft  une  juflifïcacion  fpii icaelhc  , & un  re- 
nouvellement de  l'homme  tout  entier.  ’ - 

Par  ce  principe  , il  s’enfuit  qu’auranf  qu’el- 
le a écé  inftiruée  pour  honorer  Dieu  , aucanc 
elle  a écé  établie  pour  fanétificr  les  hommes, 
& c’cft  par  cccce  fécondé  raifon  , que  je  dis 
qu’il  n’y  a rien  qui  nous  touche  de  plus  près, 
ni  qui  mérité  mieux  nôtre  zele. 

Pluficurs  religions  ont  partagé  le  monde, 
dit  Saint  Augudin  ; & de  routes  ces  reli- 
gions , il  n’y  a que  la  nô  re  qui  foie  faintc, 
& où  les  moyens  de  nôtre  fan&ifïca'ion  (bienc 
renfermez.  Il  y a celle  des  Puyens  , celle 
des  Hérétiques  , celle  des  Schifmaciques  , 
celle  des  Juifs.  Dans  celle  des  Payens  , ce 
n’cft  que  confufion  ; dans  celle  des  Hcrcû- 
• N ij 
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ques  , ce  n’eft  qu’aveuglemenr  , dans  celle 
des  Schématiques  , ce  n’eft  que  divifion  , 
dans  celle  des  Juifs  , ce  n'cft  que  groftiereté  i 
& par  confcquenr  nulle  de  ces  religions  ne 
peut  nous  fanétifîer. 

Les  Payens  reconnoifTent  plusieurs  dieux, 
& par-là  c’elt  une  religion  faufTe  , Si  elle  cit 
même  11  bizarre  . qu'ils  ne  conviennent  entre 
eux  , ni  du  nombre,  ni  du  pouvoir  de  leurs 
divinirez.  Les  Hcrctiques  , Si  les  Schéma- 
tiques , reconnoiflenc  le  vrai  Dieu  , mais  ils 
ne  le  eonnoiéent  qu’à  demi  ; Si  quoiqu’ils 
conviennent  avec  nous  de  certaines  vêtirez, 
cepe.uduiir  comme  en  d’autres  , ils  aimenc 
mieux  foùtcnir  opiniâtrement  leurs  erreurs, 
que  les  corriger  , ils  font  fepartz  de  notre 
communion  , & en  même-tems  hors  de  la 
voiëdufâlut.  Les  juifs  reconnoiécnt  le  vrai 
Dieu  ; mais  comme  ils  ne  connoiflenc  pas 
Jefus-Chrift  fon  fils  , qui  leur  a été  envoyé, 
& comme  leur  religion  ne  devoir  lubfiftet 
que  jufqu’àfa  venue  , ce  n’eft  plus  chez  eux 
que  les  moyens  de  la  fan&ification.  font  cn- 
‘ fermez. 

Il  n’y  a que  la  religion  catholique  qui  aie 
cet  avantage.  Religion  , qui  toute  fepatée 
qu’elle  eft  des  Payens  , des  Herctiques  , des 
Schématiques  , des  Juifs  , fe  ferr  d’eux  pour 
fa  propre  gloire  , de  la  cruauté  des  Payens, 
pour  exercer  fon  courage  ; de  l'aveuglement 
des  Hcretiques  , pour  établir  fa  dcfhine  i 
de  la  fcpaiacion  des  Schématiques  , pour 
marquer  la  flabiiicé  Si  fon  unité  ; de  la  grof- 
fiereté  des  Juifs  , pour  donner  un  nouvel 
éclat  à fa  fainteté  & à fa  beauté.  Elle  invite 
les  uns  à fa  communion  , clic  en  feparc  les 
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autres  ; il  y en  a qu'elle  biffe  dans  leurs 
erreurs  , il  y en  a qu’elle  preffe  d'en  fortir  : 
mais  elle  a tant  de  vertu  pour  fanêtifîer  ceux  v- 
qui  vivent  fous  fes  loix  , qu’elle  leur  donne 
à tous  le  pouvoir  de  participer  aux  grâces  de 
Dieu  qu'elle  renferme  , & dont  il  l’a  tendue 
comme  l’œconomc  : Altos  invitât  , ali  os 
excludi:  , alios  reitnquit , altos  ajfumit , om-  ae 
n-ibm  tamen  gratiét  Dei  participanda  dat  pote-  ver‘i 
fiatem.  Relig» 

Ce  font  les  paroles  de  Saint  Auguftin  j mais 
que  conclud  t il  de  là  ? 11  conclud  , qu’ayant 
le  bonheur  d'être  élevez  dans  une  religion  fi 
faince  , fi  pure,  fi  fécondé  en  grâces  , fi  com- 
blée de  bcncdi&ions  , &fi  jaioufie  de  notre 
falut  , nous  devons  au  moins  avoir  autant 
de  zele  pour  l' honorer  , & la  défendre  , que 
les  Payeus  , les  Hérétiques  , les  Schémati- 
ques , & les  Juifs  , en  ont  pour  foûienir  la 
leur. 

Je  vois  dans  la  Genefe  un  Laban  qui  court  - 
aptes  fon  gendre  & fes  filles  , pour  le  recou- 
vrement de  fes  idoles  î-dans  le  Livre  des 
Juges , un  Michas  incoofolable  , qui  pleure 
la  grande  perte  qu'il  vient  de  faire  , & qui 
répond  à ceux  qui  lui  demandent  le  fu jet  de 
fa  douleur  & de  fes  cris  : Deos  weos  quos  mi  ht  Judic. 
feci  tuliftis  , & facerdotem  & omnta  q:ta  ha  f>1g. 
beo  , & dicitu  : qttid  tibi  efi  : Vous  avez  en- 
levé mon  Piètre  , & tour  ce  que  j'ai  de  plu* 
cher  “ & vous  demandez  ce  que  j'ai  ? C’é- 
toient  des  dieux  qu’il  s’écoir  faits  J mais  quel- 
que faux  & ridicules  qu’ils  fulfent  , c’étoienc 
fes  dieux  , & la  perte  de  cet  objet  de  fa  reli- 
gion l’afligcoic. 

Je  vois  dans  l’Hiftoirc  Eclefiaftique  des, 

N iij 
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Hérétiques  , & des  Schifma-iques  aimer  leur 
religion  jufqu’à  la  fureur  , n'épargnant  ni  ar- 
gent, ni  intrigues,  ni  follicitat  ions  , ni  fourbe- 
ries, ni  rébellion,  ni  cruauté,  pour  la  défendre* 
s’uorlîanc  entre  eux,  ; quoique  d’ailleurs  tres- 
divüez  d’opinions  & d’inteiéts  , pour  comba- 
tre  & détruire  la  nô  rc.  Telle  fut  autrefois 
l’üoioii  df»  Md j tiens  & des  Ariens,  & de  ces 
mêmes  Ariens  avec  les  Eunomiens.  Telle  fut 
l’union  des  Donariilcs  avec  les  Maximianiftes 

les  Rogations,  quand  iis  furent  chafTez  d’A- 
fiique.  Telle  a été  enfin  de  nos  jours  celle  des 
Ludictjens  avec  les  Zuingliens  , & des  Calvi- 
jiilteiTavec  ces  mêmes  Luthériens  : & tour  cela 
pat  un  aveugle  zclc.de  leur  religion  , & une 
implacable  ragé  contre  la  nôtre. 

Je- vois  enfin  des  Juifs  extraordinairement 
ïclcz  pour  l’honneur  & la  défenfe  de  leur  re- 
ligion. Les  chefs  de  famille  en  parloient  fans 
ctfic  à leurs  domeftiques,  leurs  enfans  ; & 
ce  qu’ils  leur  recommandoient  plus  particu- 
lièrement à la  mosr,  étoic  d’en  obfervcr  reines 
.les  ceremonies  , & de  ne  jamais  foufrir  qu’on 
fir  contre  clic  quelque  chofc  qui  la  desho- 
noiât. 

Leur  failbit-on  la  guerre?  Comme  cette  re- 
ligion leur  infpiroit  uu  rcfpçft  particulier  pour 
le  Sabath  , ils  aimoient  mieux  fc  laiflcr  égor- 
ger, que  combatre  en  un  jour  qu’ils  aurôienc 
ciû  ptofancr,  en  prenant  les  armes  : témoins 
ceux  qui  ayant  été  araquez  par  les  foldats 
d’Anticchus , qu’ils  pouvoienr  défaire  à coups 
de  pierres  , ne  voulurent  jamais  en  prendre  ; 
& ces  autres  , qui  ayant  déjà  tué  plus  de  cinq 
mille  hommes  de  l’armée  de  Nicanor,  cédè- 
rent de  les  pourfuivre  le  lendemain  , qqi  ctoic 
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le  jour  de  Uur  Sabath.  Tanc  ccoir  grand  leur 
Zélé  pourl’honneur  de  leur  religïbn  , dans  le» 
chofes  mêmes  quelle  ne  leur  défeodoir  pas. 

Les  menoit  on  en  captivité  ? Hs.rcgrct- 
roienr  par  deflus  coures  chofes  » la  perce  de 
leur  Temple  : & s’ils  pleuroienc  ameremenc 
fur  les  bords  de  l’Euphrate  , c’étoit  le  fouvenir 
de  leur  chere  Sion  , qui  leur  tiroir  des  larmes 
des  yeux,  & qui  leur  faifoic  dire  : * Comment 
pourrons- noue  chanter  les  louanges  du  Seigneur 
dans  une  terre  étrangère  ? 

Avoient  ils  recouvré  leur  première  liberté  * 
Quoiqu'ils  euflent  tout  à craindre  de  leurs 
voifins  , le  foin  de  récablir  les  murs  de  leurs 
villes  les  ocupoit  moins  , que  celui  de  reedi - 
fier  le  Temple  , & de  pourvoir  à ce  dqnrils 
avoient  befoin  pour  l’exercice  de  leur  reli- 
gion. Jufqucs-là  , qu’érans  alïiegcz  par 
les  Romains  , ils  n’interrompirent  jamais 
leurs  facrifices  j qui  furent  aufli  foicmnels  &r 
auguftes  ah  milieu  .de  la  fureur  de  la  guerre, 
que  s’ils  avoient  joui  d’une  profonde  paix. 

Us  voyoient  leurs  citoyens  étendus  morts 
aux  pieds  des  Autels  , & ils  ofroient  fur  ces 
memes  Autels  des  vi&imes  au  Seigneur  î 
venans  mêler  leur  fang  avec  celui  des  ani- 
maux  qu’ils  facrifioient  , & aimant  mieux  ^ 
mourir  , que  manquer  aü  moindre  devoir 
de  leur  religion.  Vittima  altaribu s impone- 
bantur  , & ante  aras  cives  pofiti  ferebantur  ; 
inter  bellatorum  jacula  , mortefque  caforum 
fundebantur  fanguts  viciimarum. 

Admirables  exemples  , Se  excellentes  preu- 

*-Quomodo  canrabimus  canticum  Domini  in 
terra  aliéna.  Ffal.\$6. 
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ves  du  zele  que  vous  devez  avoir  , mes  fieres, 
pour  la  confervacion  , & l’honneur  d’une  reli- 
gion, qui  n’cft  ni  fauta  & fupeifHtieufe,  com- 
me celle  des  Paycns  -,  ni  aveugle  & erronnée, 
tomme  celle  des  Heicciques  & des  Schifmati- 
ques  y ni  temporelle  & patagere,  comme  cel- 
le des  Juifs'  : Pour  l’honneur  & la  conferva- 
tion  d’une  religion  , qui  fernblc  être  toute 
conlacrée  à vos  ufages  , par  la  grandeur  des 
miiteres  qu’elle  honore,  par  la  majcflé  des  ce-  * 
remonies  qu’elle  célébré  , par  la  vertu  des  fa- 
cremens  qu’elle  difteibuë  , par  la  "force  des 
exemples  qu’elle  propofe  , par  la  certitude  des 
veriiez  qu’elle  revele  , par  la  feverité  de  la. 
morale  qu’elle  p.êche  , par  l’abondance  des 
grâces  qu’elle  contient  , par  le  bon  ordic  de 
tous  les  états  qu’elle  réglé. 

Dieu  vous  l’a  donnée  pour  vôtre  {andifîca- 
tion  , & hors  d’elle  il  n’y  en  a point  à efpcrer. 
Mais  cerrc  fandification  eft  arachéc  à l’amour, 

& au  zele  que  vous  aurez  pour  elle  ; & com- 
me vous  portez  le  même  bâton  qui  vous  foû- 
tienc  , c’clVà  vous  à aimer , &à  défendre  la 
même  religion  qui  vous  fauve. 

Avec  cet  amour  & ce  zclc  de  la  religion, 
il  n’y  a point  de  tentations  que  vous  ne  fur- 
montiez  , de  piégés  que  vous  n’évitiez  , de 
pechezque  vous  n’ayez  en  horreur  , de  Tef- 
peds  humains  dont  vous  ne  triomphiez  , de 
menaces  que  vous  ne  méprifiez  , d’acachc- 
mcnc  que  vous  ne  rompiez,  de  vertu  que 
vous  ne  tâchiez  d’aquerir  , & de  bien  que 
vous  ne  vous  éforciez  défaire.  En  un  mot, 
avec  cèc  amour  & ce  zcle  de  la  religion, 
toutes  les  voies  de  vôtre  faluc  vous  font  ou- 
vertes , & {ans  cc  zclc  clics  vous  font  fermées... 
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Car  pouvez  vous  vous  fauver  fans  aimer  Dieu?' 

Pouvez  vous  aimer  Dieu  , fans  aimer  la  reli- 
gion dans  laquelle  fa  mifericordc  vous  a éle- 
vé ? Pouvez- vous  a'm'-r  cette  religion  fans  la 
défendre  , & vous  alfujectir  en  toutes  cho.es 
à Ces  loix  ? 

Aimez-donc,  mes  cher?  frères,  conclud  dc~S.  <fvj\ 
là  Saint  AugufHn  , aimez  donc  une  mere  qui  de  Sjnt~ 
vous  aime  tant  , & ne  (oyez  pas  fi  ingrars  c\\iebol.  ai 
d’abandonner  celle  qui  vous  recherche  iow>C,ithec. 
les  jours  dans  vos  defordres  avec  tant  d’em  lib.i* 
prclfcmenc  & de  bonté-,  rendez  lui  , aucantff.rj» 
que  vous  pourrez,  amour  pour  amour  , prote- 
ction pour  proccCtiou  , zele  pour  zele.  Ne 
foufrez  jamais  que  des  çnfans  dénaturez  la 
deshonorcnc,  ni  que  de  mauvais  ferviceurs  i’ou- 
tragent.  C’cft-là  vôtre  devoir  \ mais  vous  en 
aquicez  vous  ? C’elt  dequoi  j'ai  à me  plain- 
dre, en  vous  montrant  que  h l’honneur  de  vô- 
tre religion  cft  le  plus  digne  objet  de  vôtre  zè- 
le, vous  y êtes  prcfquc  toujours  infcnûbles. 

Si  nous  nous  conduirions  félon  les  règles  de  1 1. 
la  juftice,  & de  la  pieté  chrétienne  , il  cft  cer- Point* 
tain  que  nous  referverions  à Dieu  la  vengean- 
ce des  injures  qùe  nous  foufrons  , & que  nous, 
le  vengerions  lui  même  , félon  nôtre  pouvoir 
de  celles  qu’on  lui  fait  ; qu’écoufans  au*  de- 
dans de  nous,  ces  mouvcmrns  d’impauence  & 
dç  colère  , qu’un  faux  point  d'honneur. & une 
orgucillcufc  délicatefTc  y foulevenr,  nous  nous, 
armerions  de  zele  concrc  les  ennemis  du  Sei- 
gneur, & de  fon  Eglifc  > & que  dans  les  oca- 
fïons  où  fes  interets  & les  nôtres  feroient  mê- 
lez , nous  aimerions  mieux  roue  perdre  , que 
fectificr  la  caufc  commune  de  U religion  i 
» nos  avantages  particuliers.  - , 

N v 
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Quoique  ce  Toit- là  nôtre  obligation  5 ce* 
pendant  par  un  étrange  rcnvcrfcmcnt  de  con- 
duite , le  contraire  arrive  tous  les  jours.  Sou- 
. fions-nous  quelque  perte  par  une  banquerou- 
te impiévué,  ou  par  la  pcrfecution  d’un  chica- 
neur ? Flaitrit  on  nôtre  réputation  par  des  ca- 
lomnies ouvertes  > ou  par  de  malignes  raille- 
ries ? Nous  cherchons  tous  les  moyens  de 
nous  en  venger.  Mais  blafphcme-t-on  le  faint 
nom  de  Dieu  ? Un  libertin  fe  raille-t-il  de  nos 
'ceremonies & de  nos  mifteres  ? L’hcrcfre  tou- 
jours audacieufe  & cruelle,  perfccutc  c elle  les 
Catholiques,  & tâche-t-elle  de  nous  ravir  le 
peu  de  religion  q\ii  nousrefte  ? Nous  y Tom- 
mes auffi  mdiferens  , que  h nous  n’y  avions 
nulle  partt.  Gela  cfl  il  vrai  ? Commençons  paf 
les  Grands,  & par  les  Puifians  de  la  terre. 

On  ne  peut  difeonvenir  qu’ils  ne  foienr  , 
par  des  raifons  routes  particulières  , obligez 
de  défendre  la  religion  , & de  regarder  com- 
me de  vrais  ennemis  , ceux  qui  ic  font  de 
Dieu  & de-  Ton  Eglife.  Quand  on  fataque, 
c’cil  alors  qu’ils  doivent  redoubler  leur  fer- 
veur , & ranimer  leur  pieté  , fc  reprefentant 
que  ce  n’elt  pas  en  vain  qu’ils  portent  la  qua- 
lité de  Princes  catholiques,  que  plus  ils  onc 
kçÛ.  de. 'faveurs  du  ciel  , plus  ils  en  doivent 
avoir  de  rccounoillancc  }-  qu’ils  tomberoienc 
bien  tôt  du  trône  où  ils  font  élevez  , fi  la 
■même  main  qui  les  y a placez  ne  les  y foûte- 
neic  ;;  que  dans  la4:aufc  de  Dieu  ils  ne  pen- 
te tït  être  indiferens  , & qu’ils  ont  rout  fujeç 
de  craindre  qu’bn  ne  leur  fa  fie  le  même  re- 
proche , qu’un  Prophète  fit  à Jofaphat  , qui 
*.  avoit  donné  du  fccours  à.  Achab  : Impio  pr/be* 
auxiUum  y & hu  qui.  odmtnt,  Eminurn  ami* 


\ 
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et  tu  jungeris  ; Vous  favorifcz  les  injuftes  dcf- 
fcins  d’un  impie  , & vous  faices  alliance  avec 
ceux  qui  haïfienrle  Seigneur. 

Si  ce  font  là  les  devoirs  des  Grands , ce 
qui  fe  pafTe  de  nos  jours  , ne  nous  fait  que 
rrop  connoître  , combien  ils  en  font  éloignez, 
ic  que  nous  femmes  arrivez  à ces  malheu- 
reux cems  donc  David  parloir  dans  un  efpric 
prophétique  , quand  il  difoic  : * Des  Nations- 
rebelles  fe  font  affemblées  , & des  Peuples  ma- 
lins ont  formé  de  vains  projets.  Les  Tfyis  de  la 
terre  fe  font  élevez.  , & les  Princes  ont  conjpiré 
enfemble  contre  Le  Seigneur ) & contre  fon  Chrtfl. 
Grand  Dieu  , ce  fl  contre  vous-même  que  vos 
ennemis  ont  tnfolemment  levé~ leurs  têtes  , Ô*  • 
ont  formé  contre  vôtre  peuple  des  deffelns  pleins 
d’a  tifices  ; c’efl  contre  vous  qu'ils  ont  pris  con- 
feil  enfemble  dans  un  même  efprit.  C'cfl  con- 
tre vous  que  l.s  iduméens  & les  ’ fin  ne  lit  es r 
les  Moabites  & les  Agarécns  , les  Ammonites . 

& les  Amalecites,  fe  font  allie\^avec  les  enfetnss 
de  Lot  h. 

C’eft  contre  vous, Seigneur,  que  ceux  qui  fe 
piqucnc  plus  au-dehors  de  pieté  , & de  reli- 
gion , ont  pris  les  armes  , araquanc  un  Roi 
que  fes  peuples  ne  haïlToiçnt  qu’à  caufe  de 
vous  , s'unifiant  à l'Angleterre  & à la  Hol- 
lande , ces  deux  infâmes  filles  de  Loch  qui 
n’ont  mis  au  monde  que  des  enfans  de  per- 

* Ecce  inimici  tui  fonuerum  & exrulerunr 
capuc  , fuper  populum  tuum  m&ligcaverune 
cohciiium  & Cogitaverunc  .....  fimul  adver- 
fum  uftamentunv  , difpofueruor  tabernacula; 
Idumæorum  & Ifmaëüta^  Mï>ab  étAgarerui*, 

Si c.  Pfalm. 83* 
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dicion  , malheureux  fruits  de  leur  incefte. 

Que  nos  ennemis  fe  fervent  de  tels  pré- 
textés qu’il  leur  plaira  , voilà  à quoi  fe  font 
terminées  leurs  a Semblées  & leurs  ligues* 
Qi.e  la  gloire  Si  les  conquêccs  d’un  grand 
Monarque  les  ait  allarmez  , que  leur  foi- 
blcfir  , ou  leur  mauvaife  foi , leur  ait  donné 
lieu  de  tout  craindre  : la  pofterité  qui  verra 
le  dénouement  de  leurs  intrigues  , fes  mefu- 
res  qu’ils  ont  piifes  pour  faire  réuflir  leurs 
pernicieux  dclfeins  , la  protection  qu’ils  ont 
donnée  à un  ufurpateur  contre  un  Roi  ca- 
tholique , les  regardera  comme  les  ennemis 
de  l’EguP.v  qu’ils  dévoient  défeudre. 

En  éfec  , quand  ils  auroient  tous  ( ce  qu'on 
ne  doit  pas  croire,  ) quand  ils  auroicnr  tous 
travaillé  de  concert  à détruire  la  religion  ca- 
tholiqu"  > & quand  iis  ne  fe  feroienc  proposé 
«d'autre  fin,  que  celle-là,  qu’auroiem-ils  pû  fai- 
re davan'age  , q.uc  ce  qu'ils  ont  fait  ? 

Ils  auroient  chofi  en're  tous  les  Princes* 
celui  qui  eût  eu  moins.de  droiture  , de  bonne 
foi  , de  pieté  de  rcfptd  pour  l’Eglife  , & 
pour  fon  propre  fang  j un  Prince  né  dans  le 
fein  de  la  rébellion  & de  l’hcrefîe  , à qui  il 
fut  égal  de  fe  dire  Cal.vinifte  ou  Luthérien 
Anabapcifte  ou.  Catholique  * un  Prince',  qui 
comme  mt  autre  Abraion.  , fçûr  par  fes  fauf-, 
fes  carclfcs  , & fa  lâche  politique  , foûlcvec 
des.  peuples-  naturellement  feditieur  , contre 
1s  pieux  David,,  pour  le  chafier  de  fes  Etats. 

Qu’auroicm- ils  fait  encore  ? Ils  auroient 
tache  d'allumer  des  guerres  civiles  dans  un 
Royaume  pacifique  ».  ravis-  d’ouvrir  leurs 
Villes  & leurs  Ports  aux  Proteftaas'  de  Fran-. 
de  h avec  des  gromeffes  gofuives  de  faira-tc.- 
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bâtir  leurs  Temples  , & relever  les  ruines  de 
ces  maudics  théâtres  de  leur  impiété.  Ils  au- 
roient  porté  eux-mêmes  par  une  lâche  tolé- 
rance, l’abomination  dans  lclieafaint  , aban- 
donnant des  Eglifes  pour  en  faire  des  Prê- 
ches , comme  s’ils  fe  furent  repenti  d’y  avoir 
adoré  le  Corps  de  J.cfus  Chrift  , révéré  les 
reliques  des  Saints  , & qu’ils  euflent  voulu 
faire  réparation  d’honneur  à l’herefic  , qui  ne 
pouvoir  foufiir  davantage  cet  ancien  culte  î 
Voilà  ce  qu’ils  auroient  fait  » & n’eft-cc  pas- là 
ce  qui  cft  arrivé  en  partie  ? 

Vive  à jamais  le  pieux  & l’invincible  Mo- 
narque , qui  s’eft  Ci  hautement  déclaré  le 
protedeur  de  la  Religion  & des  Rois  ! qui 
feul  n’a  pas  , comme  les  autres  , fléchi  les 
genoux  devant  l'idole  de  Baal  t qui  fcul  ayant 
eu  horreur  de  l’invaflon  d’Achab  , Si  de  la 
cruauté  de  Jezabel  , s’eft  fenti  tnflâmé  de 
zels  , pour  le  Seigneur  Dieu  det  armées  i qui 
feui  expofaDt  fes  Etats  au  fort  incertain  des 
armes  , a fait  connoîcrc  par  la  démolition  des 
Temples  , & l’entiere  extirpation  de  l’herefte, 
combien  la  religion  de  fes  Porcs  lui  étoit  chè- 
re, qui  ne  manquant  ni  de  fagefle  » ni  de  pré- 
voyance , a contre  fes  propres  intérêts  , & 
des  rai  Ions  de  politique  ► fait  ce  que  fes  au- 
guftcsPredecefTeurs  , quoique  tres-zelcz  dé- 
fenfeurs  de  l'Eglife,  n’avoient  jamais  ofé  faire, 
tant  étoient  grandes,  & prefqu’infurmontables, 
les  dificultcz  d'y  réuflir. 

Qui  eût  crû  qu’un.  Prince  fcul  , trahi  des 
uns  , abandonné  des  autres  , menacé  de  rous* 
eût  pû  refifter  à tant  d’ennemis  ? Qu’un  pe- 
tit Royaume  eût  fuflfi  pour  arrêter  , & ren* 
dre  inutiles  des  forces  unies  de  ces  vafU* 
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jftcgîons  , & de  ces  peuples  innombrables  qui 
l’acaquoicnc  de  toutes  parts  ? Que  le  brave 
Gedcon  avec  une  poignée  de  foidacs  , eût  ptl 
défaire  les  Madianites , dont  le  nombre  étoie 
fi  grand  , que  l’Ecriture  les  compare  à unf 
tourbillon  de  fauterelles  ? Mais  il  s’agiffoic  de 
vôtre  gloire  , ô mon  Dieu  , & c'ejl  'vôtre  glai- 
ve qui  les  a frapé  : Gladius  Domint  gladius 
Gedeonis. 

Mais  qui  fe  fàt  jamais  imaginé  , que  ce 
Prince  feul  dût  pouffer  Tes  conquêtes  dans 
le  centre  des  Ecats  de  Tes  ennemis  , Jcur  pren- 
dre des  villes  prcfque  imprenables  , couvrir 
leurs  campagnes  de  leurs  morts  , gagner  des- 
batailles fur  mer  ic  fur  terre  , vaincre  la  ri- 
gueur & la  (îcrilité  des  faifons  , faigner  leurs 
rivières  , 6c  deficclicr  leurs  marais  , (urmonter 
lapreié  de  leurs  montagnes,  emporter  en  deux 
jours  des  fortcrcfTes  , qui  eufienc  lafie  pendanc 
de*  années  des  aimées  entières  qui  , com- 
me les  murs  de  Jéricho  , font  tombées  au  foa 
des  trompettes  militaires  , fous  le  poids  des 
catcaffes  & des  bombes  ? Qui  fc  fût  jamais- 
imaginé  que  la  Providence  dût  fi  bien  ména- 
ger les  chofeS'à  la  gloire  de  Louis  le  Grand», 
quelle  n’eût  aflemblé  de  diferens  endroits  de 
l’Europe,  les  Allies  fes  ennemis  , qu’afin  qu’ils 
fall'ent  de  plus  près  les  triftes  fpe&ateurs  de 
fes  viâoircs,  en  un  te  ms  ou  ils  fe  parrageoienc 
un  Royaume  , qu’ils  dévoroient  déjà  en  idée 
dans  la  chaleur  du  vin  , 8c  le  tumulte  de  leurs 
conférences  ? Qu’elle  n’eât  fait  pafTcr  la  mec 
il’Ufurpatetn  d’ Angleterre,  qu’afin  que  mal- 
gré tous  les  reïforts  de  fa  politique  » il  vie 
échouer  les  belles  cfperances  qu’il  donnoic'" 
gui  aveugles  idolâtres  de. foa  ambition  l Qu'aç 
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fin  îiprès  la  prifc  d’une  ville  , qu’il  feignoit  de 
fccourir  , il  s'en  rctournâc  comme  Sennachc- 
rib,  avecplus  de  confufion  dans  Ton  pais  -,  Re - 
•ver fia  eft  in  terr'ttm  fuxm  cum  ignominia  ? 

Ne  m’éloigne- je  pas  de  mon  fujet , quand 
je  parle  de  la  forte,  mes  frères?  Non,  je  ne  di* 
rien  qui  n’y  foie  tres-propre.  Je  me  plains 
que  les  Grands  n’onr  nul  zelc  pour  l’hon- 
neur de  la  Religion  * Si  que  ceux  que  Dieut 
a écablis  pour  la  défendre  , font  fouvenc  les 
premiers  à la  facrificr  à leurs  intérêts  : hé 
où  fcroit-elle  à prefent  , fi  elle  n’avoit  trou- 
vé un  auflî  zélé  , au/fi  courageux  , auffi  des- 
in tereflé  , au (11  heureux  Proteékur  , que  nô- 
tre invincible  Monarque  ? 

Je  n’examine  pas  ici  fi  de*  Princes  ca- 
tholiques , qui  ont  reçu  de  Dieu  une  fouve- 
rainc  autorité  , pour  maintenir  !,y  gloire  de 
fes  Autels  , ne  feront  pas  rcfponfables  de  roue 
Je  mal  qu’ils  ont  fait  ,.  Ôt  de  celui  qu’ils 
«’auronc  pas  empêché  , dans  une  çaufe  de. 
religion  : Je  conclus  feulement  delà,  qu’il 
n’eft  que  trop  vrai  que  les  Grands  font  pres- 
que tous  infenfibles  à fes  intérêts  , & que 
pour  facisfaire  leur  ambition  , ou  leur  jalou- 
fie  , ils  ne  font  nul  fcrupulc  de  contribuer  àl 
fa  ruine.  Déccndons  à prefent  dans  un  dé- 
tail qui  nous  regarde  , 8c  nous  arrêcans  à 
nous- mêmes  , rcconnoiftons  de  bonne  foi, 
que  l’honneur  de  la  Religion  eft  la  chofc  dix 
inonde  , dont  nous  fommes  fouvcnc  le  moins- 
touchez.  - v 

La  première  marque  que  Saint  Auguftina,  / 

& Saint  Leon  Pape  nous  en  donnent , eft  la- 
nonchalance  & la  tiédeur , dans  laquelle  nous, 
fommes le  fiience  & l’indifcrence  que  nous 
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témoignons  , quand  il  s'agit  de  prendre 
le  parti  de  Dieu  , & de  la  Religion  que 
nous  profeflons.  Qu'il  feroie  beau  voit  un 
Chrétien  châtier  fiufolcncc  d’un  libertin, 
arrêter  le  cours  des  defordres  publics  , ven- 
ger la  querelle  de  Dieu  par  de  lectccs  corré- 
lions , & d’aigres  remontrances  , quand  il  a 
l’autorité  en  main  ? Dans  ces  converfations, 
où  l’on  Ce  fait  un  cruel  plaifir  de  déclamer 
contre  le  gouvernement:  de  l'Eglife  , & de 
Tourner  en  ridicule  la  pieté  des  gens  de  bien  i 
Dans  ces  jeux  , où  la  rage  d’avoir  perdu  Ton 
argenc  , fait  vomir  aux  joueurs  d’horribles 
blafphêmes  : Dans  ces  focictcz  , où  ces  jeu- 
nes libertins  ne  difent  que  de  vilaines  paio- 
Ics  , & des  chanfons  pleines  d'irrevcrenccs  : 
Qu’il  feroit  beau  voir  un  homme  , & une 
femme  , fermer  la  bouche  à l’impicté  des 
uns , reprimer  l’emportement  & les  blafphê- 
mes  des  autres  , ramener  ceux  qu'ils  pour- 
roient  à leur  devoir  , fe  fepater  de  ceux  fur 
lefqucls  ils  n’auroienc  d’autre  droit , que  ce- 
lui que  la  familiarité  & l’amitié  leur  don- 
nent , quand  iis  les  trouvcroienc  incorrigibles 
& endurcis? 

Mai,  j’en  atcflc  ici  vos  confciences  : où 
font  ccs  Chrétiens  zelez  ? Et  vous  memef», 
ères  vous  de  ce  nombre  ? Ouï  , vous  qui 
ères  fi  délicats  quand  on  dit  quelque  choie 
qui  peut  alrercr  la  réputation  que  vous  vous 
êtes  aquile  ? Ouï , vous  qui  traitez  avec  tant 
de  rigueur  un  domeftique  , quand  il  vous  fert 
mal , ou  qu’il  vous  choque  ? Ouï  , vous  qui 
ne  pouvez  foufrir  un  enfant  qui  pechc  contre 
les  régies  de  la  civilité  , & du  refpeét , avez- 
vous  la  même  déiicatcfTe  * & la  meme  fenr  ' 
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fibilicc  , quand  Dieu  cft  méprifé  , bafoué, 
joué  ? Au  contraire  , vous  diffimulez  les 
injures  que  lui  Font  ces  libertins  , que  vous 
foufiez  à vôtre  compagnie  & que  vous 
voyez  : trop  contens  de  vous  mêmes  > pour- 
veu  que  vous  n'ayez  point  de  parc*à  leur  in> 
pieté.  Vous  écoutez  Fioidcment  ce  qu’ils 
difenc  , vous  vous  fçavez  même  bon  gré  de 
n‘êtrc  pas  libertins  comme  eux  , & vous 
croyez  aimer  vôtre  religion  , en  ne  la  désho- 
norant pas. 

Dites-donc  qu’un  mari  aime  fa  femme» 
quand  on  lui  fait  de  fànglans  afionts  , 5c 
qu'il  les  diflîmule.  Dites  donc  qu'un  fujet 
aupc  fon  Prince  , quand  on  confpuc  contre 
lui  , & qu'il  fc  contente  de  n’ècte  pas  du 
nombre  des  conjuiez.  Dues  donc  qu’un  fer- 
viceur  aime  fon  maître  , quand  il  cft  indife- 
renr  aux  mauvais  traitemens. qu'on  lui  fair. 
Dites-donc  qu’un  enfant  aime  (à  mcrc  , quand 
on  fe  moque  d’elle  en  fa  prefence  , & qu’il  / 
fait  la  fourdc  oreille.  L’amour  n’cft  jamais 
ni  muet  , ni  indiferenc  à ce  qui  le  touche  * 

& comme  , félon  Saint  Thomas  , le  zelc 
cft  ce  qu’il  y a de  plus  vif  , de  plus  ar„ 
dent  , & de  plus  impatient  dans  l’amour 
jugez  quel  zele  vous  avez  de  vôtre  religipn, 
quand  vous  vous  taifez , & que  vous  vous  fou, 
ciez  peu  de  la  défendre. 

L’Ecriture  faintc  donne  au  zele  , des  yeux 
pour  voir  ce  que  l’ou  fait  contre  Dieu  , des 
oreilles  pour  entendre  tout  ce  que  l’on  die 
contre  lui  , des  mains  & des  armes  pour  le 
venger  des  outrages  qu’il  voit  , & (des  blaf- 
phêmes  qu’il  entend.  Tantôt  c’cft  un  feu 
qui  brûle  & qui  confume  , comme  celui  <?’E- 
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lie  : Tantôc  c'cft  un  fouet  qui  chaffe  & qui 
châcje  , comme  celui  de  Jcfus-Chrift.  Tan- 
tôc c’cft  un  glaive  qui  frapc  , comme  celui 
dePhinées  : Tantôt  c'cft  une  voix  qui  de- 
mande vengeance  , comme  celui  de  Moïfe. 
Tantôt  c’cft  un  cenfur  qui  reprend  , comme 
celui  de  Jean  Bapcifte  : Tantôc  c’cft  un  ac- 
cent plaintif  qui  gemie  , & qui  fort  d’un 
cœur  que  la  douleur  , & le  chagiin  ont  defle- 
ché  , comme  celui  de  David.  A tous  ces  di- 
ferens  cara&eres  -,  reconnoiffez-vous  le  vôtre. 
Et  par.confcqucnt  » n’ai  je  pas  raifon  de  dire, 
qu’il  y en  a très  peu  qui  ayentcc  zclc  que  je 
demande  ? 

J'cn  fuis  encore  plus  perfuadé  par  une  fé- 
conde marque  , que  le  même  Saint  Auguftin 
nous  en  donne.  On  voudroit  bien  parler  pour 
défendre  la  Religion  , dit  ce  Pcre  , mais  la 
crainte  de  s'acirçr  des  ennemis  & des  railleurs, 
l’aprehenfion  de  déplaire  à des  gens  dont  on 
atend  quelque  fervicc  , ou  dont  on  s’aperçoit 
qu’on  provoqueroic  la  haine,  écoufc  d’abord 
ces  bons  fens. 

Maudite  crainte  , l’emporteras  tu  toujours 
fur  ies  plus  prelTans  devoirs  : Ec  fera-t-il  die 
que  pour  ne  pas  déplaire  aux  hommes  , on 
fe  foucicra  peu  de  plaire  à Dieu  1 O l’horri- 
ble* injufticc  , s’écrient  là  deiîus  les  Pères  » 
Les  chiens  aboyent  pour  défendre  leurs  maî- 
tres, dit  Saint  Jérôme  , & un  Chrétien  ne  crie- 
ra pas  pour  défendre  Jefus  Chrift  ? Les  chiens 
ne  conooiflcnt  perfonne  , quand  on  ataque 
leurs  maîtres  , & les  Chrétiens  auront  de  mau- 
dits égards  , quand  on  ataque  Jefus  Chrift  ? 
Quelle  reconnoiflancc  témoignerons-nous  à 
Dieu  pour  tant  de  faveurs  que  npùs  eu  rccc- 
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Tons  , fi  nous  rougi  fions  de  prendre  fon  parti, 
quand  un  libertin  l’ofenfe  ? Nous  mangeons 
tous  les  jours  Ion  pain  , nous  fommes  à fefi 
gages  } nous  vivons  de  fes  aumônes  ",  nous 
n’avons  de  crédit  & de  richcfics , qu’aurant< 
qu'il  nous  en  donne  : Ingrats  que  nous  fom- 
mes, la  crainte  de  déplaire  a de  viles  créatures» 
nous  empêchera  de  défendre  nôUc  Créateur; 
nôtre  Bienfaiteur } nô  rc  Protecteur  , nôtre 
Perc  ? 

On  npus  aeufera  peut- erre  d’être  violcns  * 

Sc  emportez  , mais  on  rcprochoit  aux  Apôtres 
qu’ils  étoient  yvres  J d’être  déraifonnablcs  , 3C 
de  ne  fçavoir  pas  le  monde  ; mais  ils  fe  glo- 
rifioient  de  palfer  pour  foux,  à caufe  de  Jcfus- 
Ch  ri  il . On  dira  peut-être  qu’une  humeur  noi- 
re, & un  fond  de  mélancolie  , nous  aura  dere- 
g\é  l’e/p  rit  } que  nous  voulons  , par  une  pieté 
adroite  , réparer  une  réputation  que  nou9 
avons  perdue  , & que  n’étans  plus  propres  au 
monde  , nous  fommes  ravis  de  pouvoir  lui  dire 
des  injures  en  le  quirant  ; que  nous  ne  faifons 
éclater  nôtre  zeîc  , qu’afin  qu’on  fe  dcfîc 
moins  de  nos  fombçries  , & de  nos  intrigues  } 
que  cette  ardeur  mal  réglée  eft  , comme  dit 
l’Ecriture  , un  manteau  dont  nous  nous  cou- 
vrons , un  délicat  orgueil , & un  fccret  defir 
de  dominer  fur  les  ailles. 

Mais  eft-il  bien  pcfiible,  que  fi  peu  de  cho- 
fes  nous  empêche  de  fatisfaire  à nos  devoirs  ? 

C’cft  à Dieu  à fonder  le  fond  de  nos  cœurs,  & 
à juger  fi  nous  foûtenons  par  dés  vertus  foli- 
des,  cet  atachemcnt  à fa  religion.  A cela  pré?, 
uous  devons  dire  avec  l’ Apôtre  . que  nous 
nous  foucions  peu  pour  qui  l’on  nous  prenne» 
poutveu  que  nôtre  conférence  ne  nous  repro- 
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chc  tien  , & que  la  gloire  du  Seigneur  foie  fe 
fcul  objet  de  nôtre  zeic. 

Voilà  les  femimens  que  nous  devrions  avoir, 
8c  les  refolurions  que  nous  devrions  prendre  s 
mais  la  crainte  , & certaines  bienféanccs  hu- 
maines . nous  en  empêchent.  Armez-vous 
cependant  de*  courage  dans  une  caufe  fi  jufte, 
mes  chers  freres , châtiez  feverement  les  im- 
pies, & arrêtez  le  cours  de  leur  libertinage  , lî 
vous  le  pouvez  : Prohibe  quos  potes.  Si  vous 
n’avez  pas  l'autorité  ncceflàirc  pour  les  châ- 
tier , reprenez- les  feverement  , & les  retenez 
dans  leur  devoir  : Tene  quos  potes.  Si  ces  mo- 
yens vous  manquent  encore,  pleurez  leur  mal- 
heur , & demandez  au  ciel  leur  convetfion  ; 
Luge  quos  potes.  Ce  zcle  honorera  Dieu  , 8c 
• vous  (anélifiera  vous  mêmes  ; Si  le  Seigneur 
vous  trouvant  fidèles  à tous  vos  devoirs  » vous 
dira  d’entrer  dans  fa  joie.  Amen. 
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DISCOURS 

EN  F O R ,M  E 

DE  PRÔNE- 

POUR  LE  V.  DIMANCHE 
d’après  Pâques. 

DES  PROCESSIONS. 

Pctirc,  & accïpiecis.  joan.16. 

Demandez.,  & vom  recevrez. 

VOici,  Chrétiens  , des  jours  d'afliétion  & 
de  deuil  , de  mortification  & d’abfti- 
nence,  de  dévotion  & de  pricre.de  proccflions 
&de  pèlerinages.  Ce  font  des  jours  d’afliétion 
& de  deuil.  Jefus-Chrift  quiconfoloit  de  rems 
en  rems  Ces  Apôtres  par  de  charitables  apari- 
tions  , va  bien  rô:  les  quircr  pour  monter  au 
. ciel  , & s’afTeoir  à la  droite  de  Dieu.  Epoufe, 
vous  allez  perdre  vôrrc  Epoux  , Enfans  vô- 
tre Pere  , Difciplcs  vôtre  Maître  , Sujets  vô- 
tre Roi  , Pauvres  & afligez  vôtre  confolation, 
& vôtre  joie. 

Ce  font  des  jours  de  mortification  & d’ab- 
ftinencc.  On  ne  ,gouce  que  trop  de  plaiilrs, 
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Sc  l’on  ne  fais  que  crop  de  débauches  dans  fe 
monde  : Il  faut  bien  que  l’égl^e  ocupéc  a 
rétablir  la  fanté  fpiricuelle  de  fes  enfans*  leur 
ordoone  de  rems  en  teras  des  dietccs , qu’elle 
leur  retranche  pendant  quelques  jours  l’ufage 
Je  la  viande  , Sc  que  Dieu  , qui  /comme  die 
Saint  Gregoÿ-e  , prend  pendant  la  fainec  qua- 
rantaine lâ  dîme  de  toute  une  année  , prenne 
auffi  en  quelque  maniéré  , celle  des  jours  qui 
s’écoulenc  depuis  la  Rcfurreélion  jufqu’à  l'Af- 
ccnfion  de  fbn  Fils. 

Ce  font  des  jours  de  dévotion  Sc  de  prières. 
Car  h Eii  éc  fc  doutant  bien  , qu’il  ne  ver- 
roit  plus  Elic  , qu’un  tourbillon  de  feu  enlc- 
voic  dans  les  airs  , crût  qu'il  devoir  lui  de- 
mander , en  le-  quiranc , fon  double  efprir, 
il  nous  importe  beaucoup  ,<  die  Saint  Bernard, 
de  confacrcr  ces  jours  à un  fi  utile  exercice, 
en  priant  Jefus  Chriffc  , qui  va  retourner  à 
fon  Perc  , de  nous  donner  ce  double  efpric 
dont  nous  avons  befoin  , pour  le  foulage- 
menc  de  nos  maux  , & fpiriruels  , & Tempo- 
rels. Il  nous  y invite  lui  meme  aujourd’hui, 
fc  plaignant  de  ce  que  jufqu’ici  npus  ne  lui 
avons  rien  demandé  , nous  prenant  par  nos 
propres  intérêts  eje  le  faire  , nous  afîuranc  de 
l’éficace  de  fon  nom  auprès  de  fon  Pere, 
interpofant  pour  nous  fa  médiation  , & fon 
aucorité  , nous  répondant  enfin  du  fuccès  , Sc 
de  rcurcrincmeuc  de  nos  demandes  : Petite, 

1 & accipietit. 

Ce  (onc  des  jours  de  procédions  & de  pè- 
lerinages. Vous  irez  d’une  Eglifc  à une  au- 
tre . précédez  de  vôtre  Paftcur  , & de  fqn 
Clergé  , & vous  reflouvenans  que  route  la  vie 
de  l’homme  fur  la  terre  n’cft  qu’uu  paflage 
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continuel  , & un  Changement  fucceffif  d’âge, 
d'état , do  complexion  , d’aliment  , de  forcu- 
nc  ",  vous  vous  regarderez  comme  des  voya- 
geurs , qui  étans  hors  de  leur  parrie  , n’afpi- 
rent  qu’à  y renrrer. 

Dans  les  autres  faifons  de  l’année  , ces 
procédions  ne  font  ni  fi  nombrenfes  , ni  fi 
frequentes  : l’on  diroit  qu’à  prefenr  , on  veut 
faire  en  corps  , pour  me  fervir  des  termes 
de  Tcrtullien  , une  fainte  violence  à k mi- 
feticorde  de  Dieu  , afin  d’en  atirer  les  grâ- 
ces : & je  ne  doute  pas  , mes  freres  , que  vô- 
tre joie  ne  foi;  pleine,  comme  Jclus  Chrift. 
vous  la  promet  dans  mon  Evangile  , fi  vous  y 
adiftczavcc  les  difpofic ions  & les  conditions 
rcquifcs.  Quelles  font- elles  î Jç  vous  les  ex- 
pliquerai , apiès  que  je  vous  aurai  parlé  de 
leur  inflitution.  Pourquoi  fait-on  des  proccf-  Divr- 
fions  ? Comment  faut-il  y adifter  ? C’cftccSiON. 
que  je  vous  ferai  voir  dans  les  deux  parties  de 
mon  Difcours. 

Que  les  Centüriareurs  de  Magdebourb  I. 
nous  aeufent  d’avoir  établi  parmi  nous  desPoiNT. 
procédions  , qui  viennent  originairement  des 
Montantes  ; qu’ils  blâment  nos  ceremonies,  v 

& qu’ils  les  regardent  comme  des  relies  d’u- 
ne fuperftition  payenne  ; c’cft  un  éfet  de  leur 
aveuglement  , & de  la  cruelle  averfion  qu'ils  / 

ont  contre  l’ancienne  difeipline  de  l’Egiifc. 

Tout  ce  qui  efl  extérieur  ic  feofiblc  , Cruci- 
jfix , Images,  Reliques  des  Saints  , Génufle- 
xions , Eau  benie  , Procédions  , Vifites 
des  Eglifes  : tout  cela  leur  déplaît  , comme 
venant  à leur  fens  , d'une  fugdtion  diabo- 
lique. ' 

Il  eft  aifé  de  «épondre  à une  fi  noire  me- 
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difance  , en  faifant  voir  que  nous  n’obfcc- 
vons  prefqu’aacune  ceremonie  , que  Jefus- 
Chtift  n'ait  inrtituée  , ou  Tes  Apôtres,  qui 
n’air  écé  pratiquée  dès.  les  premi  rs  ficelés, 
ou  immédiatement  après  que  les  tyrans 
ont  cefle  de  nous  pcrfccater  : Que  dans  l'E- 
glifc  , comme  dans  un  Etat  bien  policé  i il 
y a de  certaines  pratiques  , que  des  raifons 
île  bienféance  Se  de  nccefficé  aucorifent  , que 
l’anciquiré  même  , 8e  le  long  ufage  rendent 
veatrables  , Se  que  vouloir  les  retrancher, 
— 'Vert  dire  , ou  quelle  n'a  pas  été  en  droit 
de  les  établir  , ou  qu'elle  u'a  pas  eu  raifon 
de  le  faire. 

Si  nos  procédions  , qui  font  à prefent  fi)- 
lcmnelles  , ne  l'ont  pas  écé  pendant  ces  fie-, 
clés  de  fer  où  les  exercices  de  la  Religion 
n’écoienc  pas  libres  ; il  cft  certain  que  hors 
ccrre  folcmnicé  , Se  ce  concours  public  qui 
leur  manquoit  , nous  avons  retenu  de  nos 
premiers  Peres  cet  ufage  de  nous  affcmblcr, 
de  faire  des  prières  en  commun  , de  porter  la 
Croix  , comme  l’érendartde  nôtre  falut  , de 
chanter  des  Hymnes  , d'implorer  le  fecours 
du  ciel  en  des  rems  de  guerre  , de  perte  , & de 
famine  , d’aller  deftanon  en  ftacion  vifirer  les 
lieux  faines,  & ce  que  l'on  apelloic  dès  lors  les 
mémoires  des  Mardis. 

Car  n'eft-ce  pas  ce  que  Tcrrullien  vou- 
loir dire  , lorfque  pour  confondre  les  Héré- 
tiques ? Qui  blâmoient  nos  ceremonies  , il 
parloir  de  cctrc  gravité  édifiante  avec  la- 
quelle on  les  obfervoic  , de  ce  foin  qu’on 
portoit  à ce  que  rien  n’y  manquât  , amant  que 
le  malheur  des  rems  le  pouvoir  permettre, 
de  ce  devoc  acachemenr  des  Diacres  & des 
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Soûdiacres  à l’Evêque  , quand  il  oficioie 
de  ces  procédions  qu'il  apefoic  modeftes,  ^ - 
& où  l’Eglife  alTemblée  en  corps  , rendoi*  à 
Dieu  Tes  devoirs  ? Gravitas  honefta  , diligenta  L-b,  de 
attonita,  cura  follicita  , fub-jeclio  religiefa,  ap-  P'  xfi- 
paritio  devota  , precejfîo  modifia  , & Ecclefia^dv, 
unita  & Dei  omn  'a.  Haref^ 

* N’eft-ce pas  ce  qu’il  vouloir  dire  , lorfqucr.43. 
dans  le  fçcond  livre  qu’il  écrit  à fa  femme, 
pour  montrer  à une  femme  chrétienne  les  ob-> 
ftacles  qu’elle  trouvera  fi  elle  époufe  un  Payen, 
il  lui  reprefente  qu’elle  ne  pourra  fatisfaire  aux 
devoirs  de  fa  pieté  , ayant  à fes  cotez  un  fervi- 
teur  , Sc  un  agent  du  démon  , qui  l’en  empê- 
chera , que  lotfqu’cllc  aura  quelque  dation  à 
fairc,il  l’obligera  d’aller  au  bains  , qu’il  invite-  . 
ra  fes  amis  à venir  chez  lui  à fes  jours  de  jeû- 
nes, qu’elle  ne  Ce  trouvera  jamais,  ni  plus  ocu* 
pée  , ni  plus  necedaire  dans  fa  famille  , que 
quand  il  lui  faudra  aller  en  proccffion  ? Si  £ i^d 
flatiofacienda  cft  , marittu  de  die  cenducet  ad  uxorem 
.balncas  , fi  jejunia  obfervanda,  exdern  die  eon- 
vivium  ex er cebit  , fi  procedendum  erit , nun- 
qnam  mugis  occupatio familis,  adveniet,  ■{•'Ex- 
cellences paroles  , qui  marquent,  &l’amiqui* 
té  de  nos  procédions  , & leur  fainteté  ; puif- 
que  ces  mêmes  Centuriateurs  avouent  , que 
lorfque  Tertullien  a écrit  ce  livre  à fa  fem- 

* Proinde  hæc  apud  nos  tefUmonia  difcipli- 
n.aî  ad  probationem  vericacis  accedunt.  Ibid. 


■f  Domino  uon  poteft  pro  difeiplinâ  fat is 
.facerc  habens  in  larerc  diaboli  fervum  procu- 
ratorem  Domini  fui  ad  impedienda  fîddium 
ftudia  & officia.  Ibid. 
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me  , il  n’éroirpas  encore  tombé  dans  l’herefie 
des  Mnntaniftes  : preuves  certaines  qu’elles  ne 
viennent  donc  pas  de  ces  Herctiques,  & qu’el- 
les font  plus  anciennes  dans  l’Eglifc , qu’on 
ne  penfe. 

Vous  dirai  je  ici  qu’elles  ont  leur  fonde- 
ment même  dans  l’ancienne  Loi  ? Qpe  les 
Juifs  tranfporranc  leurs  tentes  d’un  lieu  a 
un  autre  , ayant  à leur  tête  l’Arche  d’al- 
liance, & les  Minières  du  Seigneur,  qui  exer- 
çoient , félon  leur  raug  , les  fon&iôns  de  leur 
mimftere  , le  peuple  étant  partagé  en  Tri- 
bus , Si  chacun  fc  rangeant  fous  fon  Eten- 
dart , nous  marquoient  déjà  de  loin  ce  pieux 
concours  de  fideles  , qui  vont  de  leur  Eglife  *■ 
à une  autre  , fous  la  conduite  de  leur  Palpeur 
& de  Ion  Clergé  , portans  les  Reliques  des 
Saints  , fuiVans  leurs  Parroiffes,  comme  leurs 
Tribus  , Si  ayant  à leur  tête  la  Croix  Si  la 
Bannière  fous  laquelle  ils  fe  rangent  ? Ouï, 
la  Croix  : Que  les  Heretiques  & les  liber- 
tins s’en  moquent  tant  qu’ils  voudront, 
c’eft  là  nôtre  Eccndart  , Si  le  (igné  de  nôtre 
yiétoirc.  Nôtre  Religion  ne  s’t-ft  pas  éta- 
blie , comme  la  leur  , à force  d’armes  y la 
Croix  a fait  toute  fa  force  , auflï  bien  que 
'celle  de  Jefus  Chriffc  qui  y morr.  Nous 
ne  portons  , comme  eux  , ni  des  Eccndarcs 
ceints  du  faag  des  Martirs  , ni  ces  trilles 
déppuilles  des  Eg'ifcs  qu’ils  ont  pil  ées  , des 
Vafes  facrez  qu’ils  nous  ont  ravis , des  Catho- 
liques qu’ils  ont  exilez  , Si  rais  à morr,  cora- 
mc  Saine  Auguftin  leur  reproeboit.  Nôtre 
Etendarc , c’ell  la  Croix  qui  marche  devant 
nous , qui  conduit  nos  pas  , qui-  nous  anime 
dans  nos  combats  , qui  qqus  foùcicnt  dans 
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nos  foiblefles  , qui  nous  acompagne  dans  nos  * 
voyages  , qui  fak  !c  principal , 8c  le  plus  bel 
ornement  de  nos  procédions. 

Ajouterai-je  avec  Sain:  Bernard  , qu’elles  Bcf 
font  fanéfcifiées  par  l’exemple  de  Jefus-Chrifl  tnj)or^ 
même,  qui  dès  fes  plus  tendres  années  ai  loir  _ . 
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tous  les  ans  , félon  la  coutume  des  Juirs  , a 
Jerufalem  rendre  fes  devoirs  à Dieu  Ton 
Pere , dans  le  Temple  , & dont  toute  la  vte 
fçmblc  n’avoir  éré  , comme  il  dit  , qu’une 
proceflion  continuelle  ? PalTet  du  fein  de 
Dieu  dans  celui  d’une  Vierge  , du  fein  d’u- 
ne Vierge  dans  l’écable  de  Bethléem  , de  l’é-  v 
. table  de  Bethléem  dans  les  bras  d’un  faint 
Vieillard  , des  bras  de  Simeon  être  po.té 
dans  l’Egypte  de  l’Egypte  revenir  en  Judée  : 
faire  pendant  le  cours  des  trois  années  de  fa 
vie  publique  , de  continuclsvoyages  , tantôc 
fur  mer  , tantôc  fur  terre  , tan:ôc  dans  fon 
pais  , tantôt  chez  des  étrangers , ran  ô:  dans 
. des  defercs  , tantôt  dans  des  villes  ; enfin  al- 
ler du  Jardin  des  Oliviers  au  Prccoire  , du 
Prétoire  au  Calvaire  , du  Calvaire  à la  Croix, 
de  la  Croix  au  Tombeau  , du  Tombeau  aux 
Limbes , des  Limbes  au  Ciel  : Qacllc  écrange 
proceflion  ? Exivt  a Votre  iterhm  relir.quo 
mondum,  Ô1  'vodo  ad  P otrem. 

De- là  il  s'enfuit  , félon  la  doétc  reflexion  Qxr^tn 
-,  d’un  fçavanc  Cardinal  , que  nos  procédions,  Bargn 
8c  même  celles  de  ces  trois  jours  de  Ro- 
. gâtions  font  plus  anciennes  qu’on  ne  penfe  ; Martyr, 
cfue  Saint  Mammerc  , qui  vivoic  H y a plus  ~ 
de  douze  cens  ans  , ne  les  a pas  tant  infti- 
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avoir  mieux  çeglées  , qu’elles  n’éroient  , y 
ayant  ajouté  l’abftinrncc  > & d’autres  fain- 
tes  pratiques  , pour  la  raifon  que  je  vais  vous 
dire  , mais  que  nous  ne  devons  pas  le  re- 
garder comme  leur  premier  Inftirutcur  , puif- 
qu’avant  qu’il  fût  Evêque  de  Vienne  , ces 
procédions  écoient  en  ufage  dans  les  Egli- 
fes  d’Oiient  , où  le  Clergé  ademblé  avec 
le  Prêtre  faifoir  des  prières  , & chantoit  des 
Litanies. 

Pour  quelles  raifous  ont-elles  donc  été 
établies  ? J’cn  découvre  trois  , dont  la  pre- 
mière cft  generale  , & les  deux  autres  parti- 
culières à ces  faints  jours.  La  raifon  genera- 
le de  l'écabliiTement  des  procédions  dans  l’E- 
glifc  , cft  l’hcmmage  qu’on  doit  rendre  à 
Dieu  par  des  aétes  extérieurs  de  Religion , & 
des  marques  fend&lcs  de  la  pieté  chrétienne. 

Si  nous  étions  de"  purs  efprits , nous  l’adore- 
rions comme  les  Anges  l’adorent  : mais  com- 
me nous  fournies  compofez  de  corps  & d’a- 
me  , & que  ces  deux  parties  qui  peuvent  l’o- 
fenfer  , peuvent  andi  l’honorer  , il  eft  jufte 
que  l’une  & l’autre  lui  aparrenans  , lui  té- 
moignent en  l'eut  maniéré  le,ur  rcconnoidan-  . 
ce,  & leur  refpetft. 

L’Eglifc  juifvc  ne  lui  rendoit  fouvent  qu’un 
culte  purement  extérieur  , comme  Jcfus- 
Chrift  s’en  cft  plaint  en  tant  d’ocafîons  dans 
l’Evangile  , en  apliquant  à ces  adorateurs 
grodias  . ces  paioles  de  Dieu  chez  ifaïc  : 

Ce  peuple  m honore  de  fes  lèvres  , mais  Ion 
cœur  eft  fort  éloigné  de  moi.  L'EgHfe  triom-  - 
phante  ne  lui  rend  dans  le  ciel  qu’un  cul- 
te inter icur  ; tout  ce  que  Saint  Jean  dans 
i’Apocalypfc  dit  ayeir  vû  de  ces  bienheu- 
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reux  Efprîts  , qui  chantent  fcs  louanges  , & 
de  ces  vingt- quatre  Vieillards  qui  fc  prolter- 
nent  devant  lui  , & qui  mettent  aux  pieds 
de  l’Agneau  leurs  Couronnes  , ne  pouvanc 
être  expliqué  que  dans  un  fens  fpiricuel  Si 
moral.  Mais  l’Eglife  militante  , qui  cft  entre 
la  juifve  & la  triomphante,  a le  culte  extérieur 
de  l’une  , Si  l’hommage  intérieur  de  l’autre. 
Elle  fait  à Dieu  des  faciifîces  de  louanges, 

& fc  profterne  devant  fou  astable  Majcfté, 
comme  la  juifve  s'  elle  l’adore  intérieurement, 

& elle  l’aime  avec  la  triomphante  , antici- 
pant ainfi  fur  fou  bonheur  , Si  quoiqu'elle 
ne  le  voie  pas  encore  comme  clic  , s’élevant 
à lui  par  des  a&es  de  foi , de  refignation,  d'cl- 
pcrancc. 

Nos  procédions  font  établies  à cctre  fin. 

Par- là  , nous  rendons  à Dieu  des  homma- 
ges publics,  & témoignons  au- dehors  ce  que 
nous  devons  être  , ou  ce  que  nous  tommes 
éfeüivemenc  au-dedans.  Par  là  , nous  édi- 
fions nos  frères  , & nos  frètes  nous  édifient, 
nous  encourageant  à le  louer  , & à le  bénir, 
par  une  noble  Si  fainte  émulation  qui  nous 
anime.  ‘ * ’ . 

Parla,  nous  nous  renvoyons  les  uns  aux 
autres  , les  louanges  que  nous  rendons  à nô- 
tre commun  Bienfaiteur  \ & nous  .unilTans 
aux  prières  de  l’Eglifc  nôtre  mere  , & à l’a- 
dorable Sactifice  qu’elle  ofre  d’un  Dieu  à 
un  Dieu  , nous  tâchons  d’atirer  fur  nous  en 
commun  , les  grâces  de  fon  infinie  mil'eri- 
corde. 

• Pat  là  , nous  nous  trouvons  en  état  de 
nos  mortifier  dans  des  voyages  quelquefois 
pénibles  en  une  faifon  incommode  , d’exciter 
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nôtre  dévotion  par  des  chants  fpirittiels  , & 
tendres  , de  témoigner  à Dieu  le  zelc  que 
nous  avons  de  l’honorer  , par  l'interruption 
/ de  nos  afaircs  , & de  nos  emplois  , d’animer 
nôtre  foi  , & nôtre  confiance  à la  vue  de  re- 
tendait de  la  Croix  , qui  marche  devant  nous, 

6 des  Reliques  des  Saints  , qui  font  nos  inter- 
cdTeuis  & nos  patrons. 

Par  là  , en  allant  d'Egli'e  en  Eglife  , nous 
fa’isfai’ons  , en  partie  , à la  Juftice  divine 
poüt-tan  de  pas  , ou  inutiles  , ou  criminels 
que  nous  avons  faits  , pour  tant  de  vifites, 

„ ou  fu  perdues  , ou  mauvaifes  que  nous  avons 
rendues  j & reôirans  les  P eaumes  de  a Péni- 
tence , ou  d’autres  prières , nous  expions  ant 
de  pernicieux  ufages  de  nos  langues  dans  nos 
convcrfations  ptophanes,  dont  les  modelés,  les 
afaircs  des  familles,  & mille  éyenemens  bizar- 
res ont  fait  la  matière. 

Mais  comme  Dieu  , qui  condcfcend  à 
nos  foibîefies  , veuc  bien  queles  chofes  mê- 
mes qui  fervent  à ['honorer  contribuent  à 
nos  avantages  , non- feulement  fpiritucls , 
mais  temporels  Outre  cecre  raifon  generale 
pour  laquelle  nos  procédions  ont  été  infti- 
tuées , en  voici  une  particulière  , qui  regarde 
celles  qne  Ton  fait  à prefenr  durant  ces  trois 
jours. 

Noos’ aprenons  de  nos  Hiftoires  > qu’un 
i extraordinaire  tremblement  de  terre  menaça 
vers  l’an  quatre- cens  foixanre,  la  ville  de  Vien- 
ne , Si  les  lieux  d’alcn.our , d’une  ruine  uni- 
verselle. On  eût  dit  que  la  fin  du  monde  apro- 
choic,  tant  les  fignes  que  l’Ecriture  nous  en 
donne  quand  il  airivcra  , avoient  de  raporc 
avec  ceux  qui  parurent  pour- lors.  Le  feu  du 
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cici  brûla  une  partie  de  l’Hôtel  de  ville  , & 
quelques  tnaifoos  voifines  ; toutes  les  autres, 
ce  femble  , ailoient  être  abîmées  : les  bêtes 
fauvages  Corroient  des  forêts  , & paroilToienc 
au  milieu  de  la  place  ; & ce  que  l’on  pût  fai- 
re , fût  de  courir  confufément  dans  l’Eglife 
Cathédrale  , poûr  tâcher  d’apaifer  la  juftice 
de  Dieu  par  des  prières  , & des  aurteritez  pu- 
bliques. 

Ce  fut  alors  que  $ainr  Mammert  Arche- 
vêque de  cette  ville  , ordonna  ces  procef- 
fions  , qui  depuis  ce  tetris  , ont  été  exac- 
tement obfervécs  dans  l’iglife  : d’où  il  eft 
ailé  de  voir  , que  le  fujer  particulier  de  leur 
inftitucion  , a été  la  nccclïiré  prenante  où 
fc  trouvent  pour- lors  ces  peuples  , qui  fem- 
blables  aux  Niniviics  , fe  condamnèrent  à une 
rigoureufe  abfiinence  à la  prédication  de  leur 
jonas.  * Heureufê  necefliré,  qui  nous  oblige 
de  recourir  à Dieu  , que  nous  oublierions 
dans  un  autre  rems  ; qui  comme  une  feve- 
re  , maisutile  maiireffe  , nous  infhuit  de 
nos  devoirs  , & nous  ramène  dans  ces  votes 
de  faluc  , d'où  les  dc/brdres  d’une  vie  paifi- 
ble  , & nôtre  ingratitude  envers  les  bienfaits 
du  Seigneur,  nous  avoient  éloigné  ? Hcureufc 

* Improvidi,  & ingrat!  fumus  ad  divina 
bénéficia  , nec  quid  nobis  conferatur  agnofei- 
mus  ....  fed  pavore  mortalitatis , ac  temporis 
acccnduntut  tcpidi,  conftringuntur  remifli,ex- 
citantur  ignavi  , dcfertorcs  compclluntor  uc 
redeant  , gentilcs  coguntur  ut  credaut  verus 
fidelium  populus  ad  quictcm  vocatur  ad  aciem 
rcccns  & copiofus  exercitus  roborc  fortiori 
colligitur.  D.Cypr.  lib,  de  Morialitâte^ 
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ncccffité,  qui,  comme  dit  Saint  Cypricn,  nous 
faifanc  fencir  la  main  vengercffc  qui  nous* 
fiape  , & nous  tendant  plus  prefenre  i’ima- 
gr  de  nô;te  mort  , nous  fait  ' drfpofer  nos 
comptes  , crnbiallcr  la  pénitence  r examine* 
nos  viayes  Si  nos  faulfes  venus  , reformer 
rône  vie  , &.  entrer  dans  une  efpcce  de  juge- 
ment contre  nous  memes  ; Kecejfarium  ma- 
lum  quod  explorât  juJUtiam  fingulorum  , 0* 
vantes  hum  a ni  generU  examinât.  Le  peu- 
ple de  Vienne  le  fie  , & ce  qui  s’elf  pâlie  dans 
cette  Eglilc  étant  devenu  , ‘ dans  la  fuite, 
comme  une  elpecc  de  règle  pour  les  autres, 
l'uîage  des  procefïîons  , qui  écoic  aupara»' 
vant  négligé,  fût  rétabli. 

Enfin  la  troilîéme  raifon  qui  a donné  lieu 
à nos  Pcrcs  d’établir  des  précédions  pendant 
ces  jours  , a été  Ja  circonftance  du  rems. 
Nous  fommes  en  une  faifon  où  la  terre  groflc 
de  femences  poulie  les  herbes  & les  plantes 
hors  de  (on  fein  , où  les  arbres  prennent  leur 
nourriture  & leur  acroifiemenc  , où  les  gra- 
pes  de  raifin  fortenr  de  leurs  bourgeons  , où 
les  bleds  le  nourrifTcnt  & fc  fortifient  , où 
les  animaux  font  leurs  petits  , afin  que  leur 
fécondité  pourvoie  abondamment  à tous  nos 
befoins. 

Dans  cette  faifon  du  printems  que  Mi- 
nucius  Félix  apclle  fi  bien  l’enfantement 
de  la  nature  , il  cft  de  nôtre  interet  ci’impLo- 
rcr  la  mifericorde  de  Dieu  , afin  que  venant 
à fon  fccours , elle  lui  fade  pouffer  heureufe- 
menc  de  fon  fein  ce  qui  nous  eft  neeelfaire 
pour  la  confervation  de  notre  vie  : & c'eft 
dans  cette  vue  , que  l’Eglife  qui  prend  foi» 
du  temporel  auffi  bien  que  du  fpirituel  de 
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Tes  cnfans  , a fait  faire  des  procédions  au-de- 
dans  & au-dehors  des  villes  pour  acirer  fur 
les  fruits  de  la  terre  les  bénédictions  du  Sei- 
gneur. Nous  verrons  bien  tôt  dans  quel  cf- 
prit  vous  devez  par  confcquenc  y aililter  , & il 
me  fera  ai fé  de  tirer  de  ce  principe  coures  les 
confequencés  que  je  croirai  needtaires  pour 
vôtre  înflruCtion  ; mais  voilà  le  ddTèi.i  rte 
l’Eglifc  , & la  raifon  pour  laquelle  011  a fixé 
les  procédions  à ce  tems. 

Je  pourrois  y en  ajouter  une  autre  qnt 
doit  vous  toucher  également  , & à laquel- 
le je  me  perfuade  que  vous  n’etes  pas  moins 
fcnfibles.  Quand  l’Ecriture  faince  parle  de 
la  faifon  où  nous  fournies  , elle  die  que  c’effc 
une  faifon  où  les  Rois  ont  coutume  d’aller  à 
la  guerre  , faifon  par  confequenc  où  ils  onc 
plus  que  jamais  befoin  des  fecours  fpiriruels 
de  l’Eglife  , des  vœux  8c  des  prières  de  leurs 
fujecs  pour  la  confervacion  de  leurs  lâcrées 
perfonnes  , le  fucçès  de  leurs  juftes  deiTeins,. 
la  gioire  Sc  la  profpericé  de  leurs  armes. 

Il  fcmble  que  cetcc  confuicration  devroic 
fufirc  , je  ne  dis  pas  feulemenc  à un  bon 
François  , mais  à un  vrai  Catholique  , pouc 
l’animer  à s’aquiteu  de  fon  devoir  envers  le 
plus  jufte  , le  plus  zélé  , le  plus  religieux  de 
tous  les  Prince^.  Autrefois  c’étoit  la  guerre 
des  hommes  -y  à prefcnc  c’eft  celle  de  Dlçusr 
Autrefois  nous  combations  pour  garder  nos 
frontières  & étendre  nos  limites  > à prefçnc 
c’cft  pour  défendre  nôtre  foi  , nôtre  Religion,, 
nos  Autels.  La  caufe  de  Di-ru  & celle  de  nô- 
itc  invincible  Monarque  eft  une  caui'e  conv 
mune  } nous  fommes  pieux  & heureux  tout 
à U Cbls  en  la  défendant.  Pieux  pat  le  zclc-dc 
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nône  religion  l heureux  par  le  nombre  , 8c. 1» 

rapidité  de  nos  victoires. 

Efperons  que  le  ciel  les  continuera  , £ 
nous  n’y  menons  point  d'obftacles  par  nôtre 
inciévorion  & nos  pcchcz  , que  Jofué  qui 
combat  dans  la  plaine  , triomphera  d’Ama- 
lech  , fi  tandis  que  lès  Minières  du  Seigneur 
lèvent  comme  Moïfc  les  mains  au  ciel , nous 
les  foûtenons  par  la  fainteté  & la  ferveur  de 
nos  prières  : car  c’efl  dans  cet  efprit  que  vous 
devez  affilier  aux  proce/fions  qui  fe  feront 
pendant  ccs  trois  jours  , comme  je  vais  vous 
le  faire  voir  dans  ce  qui  me  refte  à vous  dire 
fur  ce  ftijer. 

H n'y  a rien  dans  la  Religion  chrétienne 
. defifaint  , ni  de  fi  augufte  , qui  ne  puiffe 
erre  une  ocafion  de  malheur  & de  perte  à1 
ceux  qui  le  profanent  : il  n’y  a rien  auflï  de  fi 
peu  confiderable  en  apaiencc  , qui  ne  puilfe 
contribuer  à la  juflificaticn  8C  au  bonheur 
de  ceux  qui  en  font  un  bon  ufage.  Le  Corps 
& le  Sang  de  Dieu  c (l  ce  qu’il  y a de  plus- 
grand  & de  plusaugufle  dans  nôtre  Religion;. 
£i  cependant  comme  c’tft  un  principe  de  vie 
pour  les  âmes  fidèles  qui  le  reçoivent  digne- 
ment , c’efi  une  fourcc  de  réprobation  & de 
mort  pour  celles  qui  s’en  aprochent  en  mau- 
vais écar. 

Les  ceremonies  de  l’Eglife  & quelques  pra- 
tiquas de  dévotion  , n’ont  rien  en  aparence  de 
£bu  conîklerabïè  , & ne  produifenc  pas  de 
grands  éfets'  : & cependant  combien,  ont- 
elles  eu  , en  drferenres  ocafions , de  force 

de  'ertu  ? Des  malades  guéris  par  quelques 
ilperfions  d’eau  benie  > des  incendie*  arrêtez, 
ik  gsauis  dangers  evitt».  ôc  ^revenus  , dc$. 
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procédions  acorde'cs  & des  benedidions  tcm. 
porellcs  répandues  par  des  fignes  de  Croix 
& l’invocacion  du  nom  de  Jcfus  , en  ont  ccé 
dans  cous  les  ficelés  , des  témoignages  in- 
concevables : jufqucs  là  que  les  premiers 
Chrétiens  pafioienc  pour  des  Magiciens  daos 
l’elpric  des  Idolâtres  , qui  ne  voyans  rien  au 
dehors  que  de  cres-fimple  , ne  pouvoienc  com- 
prendre d'où  venoienc  les  furprenans  prodiges 
qu'ils  opcroicnr. 

Comme  les  procédions  peuvent  être  mîfcs 
dans  cette  dernière  cfpece  , il  cft  de  vôtre 
intérêt , mes  frétés  , d’y  affifter  avec  les  dtf- 
poficions  que  l’Eglifc  vous  demande  , afin 
que  vous  puidiez  en  recueillir  les  ftuicsqqc 
vous  prétendez.  Saint  Au  gu  Vin  vous  en  a 
marqué  plufieuts  , je  toucherai  feulement  les 
principales  , aufquellcs  vous  devez  vous  afi- 
fujettir  avec  d’autant  plus  de  fidelité  , que  je 
ne  ferai  que  Porgaue  & rincerprcte  de  ce 
grand  homme. 

La  première  cft  un  peu  d’adîduité  » de  di- 
ligence , & d’exaditude  à y adifter  ? Je  fçat 
que  tout  le  monde  ne  peut  y aller  j l’embar-  *■*« 
ras  du  ménage  . la  fervitude  des  ocupations 
particulières  , les  engagemens  du  négoce  8c 
du  commerce,  plufieuts  aucres  raifons  peuvenr 
légitimement  en  difpenlcr.  Mais  combien  y 
a c-il  de  gens  qui  fe  font  des  dmbvras  ima- 
ginaires , des  ocupations  ou  inutiles  ou  fauf- 
fes , des  engagemens  ridicules  & fupofez,  poux 
fc  difpcnfcr  de  ce  pieux  devoir  ? 

Cette  fermme  qui  employé  à la  bagatelle,  8t 
à la  prétendue  propreté  de  foti  ménage  , des 
heures  qu’elle  pourroic  employer  à la^vifite 
des  lieux  faines  ; Cette  autre  encore  plus  cou- 
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pable  qui  trouve  tant  de  tems  pour.fe  meF- 
tre  à la  mode  , & apliquer  fur  une  tête,  vo- 
lage ces  cendars  de  l'a  vanité  & de  fa  folie  i 
celui  ci  qui  par  une  molle  indolence  , & une  - 
oifivecé  criminelle  demeure  dans  un  lit  ou 
dans  une  ohambre  fans  s*y  ocuper  , celui- 
là  qui  donne  au  jeu  , aux  fpeêtac’es  , aux 
.promeuades  , aux  débauches  tant  de  nuits  & 
de  jours  , tous  ces  gens  n’auront  pas  une 
heure  pour  alTirtcr  à une  procclTion  , & fem- 
blablcs  à Hercdcs  qui  envoya  les  Mages  à'" 
Jefus-Ch;  ift  pour  l’adorer  fans  qu’il  y al- 
lât lui  même  , fc  contentent  que  d'autres 
aillent  d'Eglife  en  Eglilc  rendre  leurs  hom- 
mages à cet  Homme-Dieu  , fans  fc  mettre  ca 
peine  de  le  joindre  à eux  de  compagnie. 

* Vous  êtes  fl  négligens  pendant  tout  le  rçftc 
de  l’année  ( ainlt  pailoit  Saine  A ugultin  fur  le 
nicme  fuje:  que  celui  que  je  traite  , ).  & vous, 
avez  (î  peu  de  loin  d' honorer  Dieu,  & de  vous, 
fanêhfier  vous- mêmes  hc  du  moins  tâchez, 
de  fatisfâirc  en  quelque  manière  , pendant  ces- 
crois  jours  , à vos  négligences  palfees,  en  jeû- 
uanc  (car  on  jeu  noie  cxaûcment  poui-lors, jea, 

* Nltllus  fibi  de  ir.dufttiâ  aliquas  occupa- 
riones  inquirat  , per  qnas  fc  de  Ëcclcfix  con- 
wtvu  fubducar.  Sine.dubio  peccatorum  fuo- 
rum  vulncra  diligit  , qui  in  illis  cribus  durbus 
jejurando,  orando  , & pfallendo  médicamenta; 
fibi  fptrttualia  non  requiriv  Abundanc  negii- 
gentiæ  quas  per  tot«m  anni  fpacium  congre- 
gavimus,  & idco  vel  in  iflis  tribus  diebus  quoi 
ad  nitorcm,.  vc!  purgarionem  animæ  perttner,, 
agcjte  fludeamus.  U.  Aug.  in  uîgil.  A[cen£. 
fer.m  !.. 
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priant  le  Seigneur , 8c  chantant  Tes  louanges, 
comme  les  autres.  Se  difpenfcr  des  exercices 
publics  de  la  pieté  chrétienne  , à caufc  des 
vrayes  & des  ferieufes  ocupations  que  l’on  a, 
c'eft  avoir  de  légitimes  raifons  , que  Dieu 
aprouve  ; mais  en  feindre  d’imaginaires  , 8c 
d'en  chercher  , comme  il  dit  de  propos  dé- 
libéré , pour  ne  fe  pas  trouver  aux  aflcmblées 
de  l’Eglile  , & aux  procédions  qu’elle  ordon- 
ne , c’eft  n’avoir  pas  de  zclc  pour  guérir  de 
fes  blcffures , fc  peu  foucicr  de  s’en  procurer 
les  remedes. 

* Saint  Ambroifc  a fait  là-dcfîiis deux  belles 
reflexions.  11  remarque  que  David  , tout 
Roi  qu’il  étoit  , ne  dédaignoic  pas  d’acom? 
pagner  l'Aiche  , quand  on  la  cranfpouoic 
d'un  lieu  à un  autre  , ni  de  faire  en  la  pre- 
fcnce  des  choies  qui  lui  acirercnt  même  le- 
mépris,  & les  railleries  de  Michol.  il  ajoûce 
aufli  que  ce  Prince  , quelque  charge  qü’ il  fût 
du  poids  d’un  vafte  Royaume  , perlecucé  de 
fes  ennemis  , & de  fon  propre  fils  , engagé 
dans  des  guerres  civiles  & étrangères  , prenoïc 
fon  tems  pour  prier  fepe  fois  par  jour  > &c  ren- 
dre au  Seigneur  ce  facriEce  de  louange  , qu’il, 
croyoit  lui  devoir. 

* Si  ille  ram  fanftus , & qui  erat  regni  nr- 
ceflitatibus  occupatus  , fepties  in  die  laudcn» 
Domino  dicebar , Matutinis  & Vefpertinis  fa- 
jtrifîciis  femper  intentus  : Quid  nos  facere 
oportet  qui  co  ampliùs  rogare  debemus  , que» 
frequemms  camis  ac  mentis  fragilitate  dclin- 
quimus,  & de  via  laflis,  & iftius  a:vi  curfu,  ac 
vitæ  hujus  anfranélu  graviter  facigatis  , panis 
s cfcCUonis  decûc  non  pofÜc.  Arnbâ.7*  »» 
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Or  fi  un  Prince  aufii  grand  que  David,  vou- 
loir bien  axompagner  de  la  foire;  J’ Arche  de 
l’ancienne  alliance  , jufqu’à  s’atircr  du  mépris 
par  des  a&ious  que  le  monde  jugeoit  indignes 
d’une  rêce  couronnée  : Vous,  me?  freres,  qui 
n’êces  à fon  égard,  que  cendre  & .que  poufiîe* 
re,  rougirtz  vous  , comme  fouvent  il  arrive» 
de  venir  à nos  procc/Tîons  , & de  vous  mêle? 
avec  le  peuple  ? Ec  fi  d’airleprs  ce  grand  Roi 
avoue  lui- même  , que  nonobfianr  les  iinpor-  t 
rantes  & royales  ocupations  ,,  il  prenoit  fon 
terns  pour  prier  Dieu  fept  fois  le  jour  : vous» 
qui  le  plus  fouvent  ne  feavez  à quoi  palier  le 
vôcre  , & qui  , quelques  ocupez  que  vous 
foyez  , l'êtes  infiniment  moins  que  ce  Roi, 
n’aprehendez  vous  pas  que  les  raifoos  que 
vous  pourriez  aporcer  pour  vous  difpenfer  de 
ce  pieux  exercice  , ne  foienc  tt  jectez  de  Dieu  ? 

L’inclination  que  l’on  a , & l’exaéHtude  à 
àflïftcr,  autant  que  l’on  peut  , aux  procédions,, 
cfi:  donc  une  belle  di'pofiûon  pour  s’aquicer 
des  devoirs  d'un  parfait  Chrétien  : mais  elle 
feroie  fort  inurile  , fi  elle  n’écoir  fuivie  d’une 
fécondé  , je  veux  dire  avec  le  même  Saint  Au- 
guftin  , d'une  modeftie  extérieure  , & comme 
il  l’apcllc  , d’une  contenance  cdifiance  d’un 
corps  mortifié  & pénitent. 

Toatcs  chofes  vous  y obligent  : le  rcfpcéfc 
4jué  vous  devez  à Dieu  , l’exemple  de  Jcfus- 
Chrift  , l’édification  de  vos  frères.  Le  ref- 
peâ:  que  vous  devez  à Dieu  ; car  fi  les  pro- 
cédions ont  été  infticuées  pour  l’honorer, 
comme  je  vous  l’ai  dit  d’abord  , pouvez-vous 
avoir  trop  d;  modertic  > d’humilité  , & de  re- 
tenue ? Pouvez  vous  paroîcrc  avec  une  con- 
tenance trop  mortifiée  , un  ait  trop  recueilli 
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&.trep  fcricux  , en  prcfcncc  de  celui  devanc 
qui  les  Anges,  les  Dominations  , les  Trônes, 
& rous  les  bienheureux  Elprits  tremblent  ? 

O le  bel  honneur  que  lui  rend  une  femme 
galante  & mondaine  , qui  porte  fur  fon  corps 
le  feandaieux  apareil  de  fa  vanité  , qui  a f- 
fifte  à nos  procédions  , comme  fi  elle  éroie 
à quelque  comcdie  J qui  ne  parle  que  de  mo- 
des , de  jupes  , d’habirs  , d’ornemens  profa- 
nes ! O le  bel  honneur  que  lui  rend  un  jeune 
homme,  qui  entraîne  avec  foi  l’objet  de  fa  paf- 
fion  , & qui  plus  ocupé  à lui  plaire  , qu’à  prier 
Dieu  , a toujours  les  yeux  fur  elle , comme  fur 
fa  divinisé  & Ion  idole. 

L’exemple  de  J.  fus  Chrift  : vous  devez, 
autant  que  vous  pourrez  , l’imiter  , régler  vos 
pas  fur  les  liens  , vos  humiliations  , & vos 
mortifications  fur  les  fiennes.  O quelles  font 
giandcs,  un  rofeau  en  main  , une  couronne 
d’épines  fur  fa  tête  , une  robe  moëtte  de  fa 
futur  , & teinte  de  Ion  fang  , des  yeux  collez, 
contre  terre  , des  épaules  chargées  du  pefanc 
fardeau  d’une  croix.  Voilà,  mes  frères , le 
trille  état  de  nôtre  Sauveur  , marchant  par 
les  rues  de  Jerufalcm  , & fe  traînant  fur  le 
calvaire  : -état  bien  diferent  du  vôtre  , & 
qui  doit  vous  fournir  d’amples  matières  pour 
vous  infttüire,  ou  pour  vous  confondre. 

L’édification  de  vôtre  prochain.  C’cft  à 
vous  à foûtenir  par  une  modefiic  exemplaire 
dans  nos  proccffions,  la  foi  encore  chancelan- 
te des  nouveaux  réunis  : c’cft  à vous  à les. dé- 
tromper de  leurs  erreurs  , & à leur  infpirer  de 
la  vénération  pour  des  ceremonies  , dont  ils 
s’écoient  moquez  dans  leur  égarement..  Il  s'a- 
git de  leur  faire  coanoîcre  quelles  ont  été  fa.- 
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gemcnc  inftkuées , & pour  des  fins  auflî  fain- 
tes  que  font  celles  de  -fléchir  la  jultice  de 
Dieu  , d’honorer  fa  majefté  » d'acirer  les  gta- 
ces  & les  benediftions  de  fa  providence  & de 
fa  boncé.  Comme  ils  onc  été  élevez  dans  une 
religion  deftituée  de  coure  forte  de  ceremo- 
nies t ils  fe  fonc  moquez,  des  nôctes  -,  à pre- 
fenc  que  i’heureux  moment  de  leur  réunion 
eft  venu  , c’efl:  à vous  à les  édifier  par  vôtre 
modeftie  , c’eft  à vous  à leur  perfuader  qu'ils 
onc  été  malic'eufemenc  prévenus  contre  nous 
par  leurs  Miniftres  , Sc  à les  convaincce  par 
les  choses  qu’ils  verront,  qu’il  y a dans  nos 
procédions  quelque  ckofe  de  grand,  de  mifte- 
lieux,  defainr. 

Il  n’y  aüroit  point  de  Payens  , difoit  au- 
trefois Saint  Jean  Chtyfoftomc  , fi  les  Chré- 
tiens Yivoietu  comme  ils  font  obligez  de  vi- 
vre , & moi  j dans  la  même  peu  fée  de  ce 
Pere  , * je  dis  qu’il  n’y  autoic  poinc  d’Herecife 
ques  qui  fe  moquaflenc  de  nos  ceremonies, 
fi  nous  y aportions  , la  modeftie  * l'humi- 
licé  , la  retenue  , le  recueillement  , la  pieté 
que  nous  devons  y aporter.  Ils  diraient  tous 
en  rentranc  dans  le  fein  de  l’Eglife  et  que 
die  la  Reine  de  Saba  : On  m’avoir  parlé  avan- 
tageufemcnc  de  la  majelté  de  Salomon  , de 
l'équité  de  fes  loix  , de  la  fageflê  de  fes  cou-* 
feils  , du  bon  ordre  de  fa  maifen  , de  la  feli- 
cicé  de  fes  fujccs  : Non  credtbam  doues  ipf*. 

' ' ■ i - ^ . '* 

* Nemo  gentiiis  eflèt , fi  nos  ut  oporcet 
Ch  iftia  nos  cfle  curaremus  nemo  cam  fera  ef- 
fet btllua  , qu*  fi  taies  nos  videret  non  ftatim 
m vera?  Religions  cultura  accurteret,  Gbri£r. 
hùin.-j..  in  ej>ïfci,  ad  Timoth*  r*  ■ 
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; j’avoisde  la  peine  à le  ctoire  , julqu’à 
ce  que  je  m’en  fufle  infQimée  moi  même  -y 
mais  à prtfent  que  je  reconnois  qu’il  y a en- 
core quelque  choie  de  plus  grand  , que  ce 
qu’on  m'en  avoir  die  , je  m’efhmerois  bien- 
heureufe  d’èrrc  toujours  dans  la  cour  t &: 
rien  n'ell  comparable  au  bonheur  de  ceux  qui 
le  fervenr. 

_ x 

Te  s leroient  les  fenrimens  des  Nouveaux 
Réunis  en  faveur  de  nos  procédions  , & de 
nos  autres  ceremonies  , fi  vous  y paroilüe'4 
avec  cet  air  modcltc,  grave,  ferieux,  recueilli, 
mortifié  , que  l’Eglife  vous  demande  : vôtre 
exemple  fcioit  plus  que  tous  nos  difeours  ■,  &C 
comme  ils  vous  eltimcroiem  bienheureux  d’ê- 
crc  fes  domeftiques  ils  feraient  ravis  de  par- 
tager avec  vous  cet  avantage.  C’eft  là  ce  que 
vous  leur  devez  , pour  fortifier  leur-foi  encore 
foible  i & malheur  à vous  , li  par  vos  irrévé- 
rences & vos  immodeftics  , fi  par  vosaiis 
immortifiez  & mondains  , vous  leur  êtes  des 
fujecs  de  chute  & de  fcandale. 

Enfin  la  meilleure  maniéré  d’adifter  aux 
procédions  , & le  moyen  le  plus  fur  pour 
obtenir  de  Dieu  l’éfcc  de  vos  prières  , cft  l'in- 
nocence de  vos  âmes  , le  foin  que  vous  devez 
prendre  de  purifier  vos  confcicnces  , & de 
concevoir  quelque  douleur  de  vos  pcchcz. 
*Jc  ne  parle  qu’apiès  le  même  Saint  Auguftin, 
qui  remarque  , que  fi  vous  êtes  obligez  en 
tout  tems  de  prendre  ces  précautions  pour 

* Licet  omni  temporc  , fracrcs  charidimi, 
vobis  oportcat  Dei  milericordiam  corporc  cou- 
triro,  & corde  compundto  ccqaircre  , & ab  illo 
ifldulgcnciam  pcccarorum  ûdeliter  poftuiare  ; 
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vous  aprocher  de  Dieu  moins  indignement*, 
& apailcrfa  jûftice  , que  vos  pcchez  ont  irrité, 
c'eft  principalemem  en  cctre  faifon  , que  i’E- 
glifc  fembie  avoir  deftinée  pour  renouveller 
vos  cœurs  , pendant  quetouce  la  nature  fc  re- 
nouvelle , pour  vous  faire  pouffer  de  pieux  dc- 
fîrs,  & former  de  faintes  refoiutions,  comme 
autant  de  fleurs  , que  les  influences  du  ciel 
conduiront  à une  heureufe  maturité. 

Vous  venez  demander  à Dieu  pardon  de  vos 
pechez  , hé  comment  vous  l'acordcra-t  il  , fi 
vous  voulez  y perfeverer  vous- mêmes  ? Vous 
venez  lui  demander  pardon  de  cette  vanité  & 
de  ce  luxe  , & vous  en  faiccs  une  fcandalcnfe 
oftentacion  jufqu'aux  pieds  des  Autels;  de  ces 
mcdifances  & de  ces  jugemens  téméraires  , hé 
combien  peut  être  en  ferez-vous  demain  , en 
vous  entretenant  par  les  rues  des  vices  de  vô- 
tre prochain,  ou  lui  en  imputant  d'autres  qu'il 
n’a  pas  ? De  vos  emportemens , & de  vos  hai- 
nes ? Et  vous  ne  voulez  entendre  à aucune  pro- 
portion de  paix  : fouhaitez  vous  que  Dieu 
vous  acordc  i’éfet  de  vos  prières  ? Acordcz 
vous  mêmes  vos  allions  & vos  fentimens  à 
Yos  paroles. 

Vous  venez  prier  le  Seigneur  de  répandre 
fes  benediélions  paternelles  fur  les  fruits  de 

Nunc  tamen  propter  eminentem  peccatis  no- 
ftris  debitam,  & graviffimam  feveritarcm  cum 
ingemi  rugttu  , vel  gemitu  afliduis  oracioni-r 
bue  & largioribus  eleemofinis  debemus  Dei 
mifericordiam  implorare  , ut  ipfc  nobis  benc- 
diélionem  aquarum  cœleftium  tribuat  pacem 
reddere  dignetur , & profpera  fua  pieracc  çon- 
Cedcrc.  D.Augin  ruigil.Afcenffer.i7  } .de  temp. 
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la  terre,  afin  que  vous  ajouriez  à i’obligaùon 
generale  que  vous  avez  de  le  feivir  , un  nou- 
veau mo;if  de  reco;  ncilî'ancej  & ce  fera  peut- 
êtie  de  ces  memes  fiuirs  , que  vous  abuferez 
pour  l’ofcnfcr.  Que  dr  feftins  & de  débau- 
ches , perdant  qu'une  "Jifiriité  de  familles  dé- 
folées  ont  à ptinc  un  morceau  de  pain  ? Que 
d’iuemperarces  & de  crapules  dans  les  caba- 
rets , & les  autres  aflcir.blt  es  , pendant  que 
tan:  de  pauvres  larguiffenc  , & que  ceux  qui 
cultivent  les  vignes  ne  profitent  pas  de  leur 
abondance  ? 

ReconncifTez  , mes  frères,  reconnoiffcz  vos 
fautes,  & pour  obtenir  de-Dicu  l’éfet  de  vos 
piicrcs  , gardez-vous  bunde  paroître  avec  des 
mains  encore  teinte  du  fang  de  fon  Fils.  On 
ne  vous  demande  pas  , que  pouraffifter  à nos 
proccfEons  vous  ayez  une  parfaite  douleur  de 
vos  pcchcz  , que  vous  vous  aprochicz  des  Tri- 
bunaux de  la  pénitence  , pour  vous  en  aeufer. 
Quoique  cette  dilpofition  fait  la  meilleure» 
elle  n’cft  pas  cependant  abfolumcnt  neceffai- 
rc.  Mais  on  vous  dt  mande  au  moins  un  com- 
mencement de  douleur  , une  re.'olution  de  ic- 
fotmer  vôtre  vie  , & de  ne  vous  pas  rendre  in- 
dignes des  grâces  que  vous  atendez.  Touc 
vous  y invite,  l’intention  de  l’Eglife  , le  defiein 
de  nos  afTtmb  écs  , la  fainceté  de  nos  ceremo- 
nies, les  Litanies.  & les  PfeaumeS  de  la  péni- 
tence, l’augufte  & le  redoutable  Sacrifice  de 
nos  Autels.  Fraires  charijfimi  , cmtrito  corde 
& corrtfî'u  operibta  craftma  die  ad  Litaviat 
dt'vota  veniatnw.  Mes  très  chers  fie- 

rcs  , ainfi  parloit  Saint  Grcgoire  en  une  oca- 
fîon  pareille  à celle-ci  , mes  très  chers  freres, 
nous  nous  affcmblcrons  demain  , & no»s  fc- 
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rons  des  prières  publiques  : afliftez  y avec  un 
cœur  contrit , une  dévotion  édifiante  $ Sc  un 
changement  de  vie  ; Qttntenùs  omnes  qui  fi - 
mtil  peccavimtei  , fimul  omnes  m&ln  qt*e  f*ei- 
mus  deploremtM.  Nous  avons  cousofenle  Dieu, 
nous  méritons  tous  qu’il  nous  châtie  en  ce 
monde,  & en  l’auue  j mais  c’cft  le  meilleur,  3c 
le  plus  charitable  de  tous  les  Pcres.  Jcttons- 
nous  tous  à Tes  pieds  , foyons  marris  d’avoir 
commis  tant  de  pechez  contre  fon  infinie  bon- 
té , & il  nous  en  oéhoycra  le  pardon.  Unif- 
fems  nos  intentions  à celles  de  l’Eglife.  Joi- 
gnons nos  prières  à celles  de  Jefus-Chrift,  qui 
s'ofrira  en  facrifice  pour  nous.  Demandons- 
lui  fa  benediélion  fur  nos  perfonnes  , lur  nos 
biens,  fur  nos  familles  ; la  fin  de  la  guerre,  l’u- 
nion des  Princes  chrétiens , la  propagation  de 
la  Foi,  l'extermination  de  l’hcrefie,  la  deftruc- 
tion,  ou  la  converfion  de  fes  propres  cnncmisj- 
afin  que  nous  pallions  du  bon  ufage  des  biens 
temporels,  à la  pofleflion  des  éternels  , & de  la 
paix  de  la  terre  à celle  du  ciel  > que  je  vous 
fouhaicc.  Amen, 
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DE  U LACHETE’. 


Abfque  Synagogis  facient  vos , & hæc  facicnt 
vobis  , quia  non  novcrunr  Parrcm  , nccjuc 
me  5 fed  hæc  locutus  fum  vobis  , ut  cum 
vénerie  hora  , <?orum  remmifeamini  quæ  di- 
xi  vobis.  Joan.  x6. 

Ils  vous  chajferont  de  leurs  Synagogues , & ils 
vous  traiteront  de  la  forte  , pareequ'ils  ne 
connoijfent  ni  mon  Pere , ni  moi  : je  vous  dis 
à prefent  ce  qui  vous  arrivera  , afin  que 
quand  ce  terns  la  fera  venu  , vous  vous  fou - 
veniez,  que  je  vous  l’ai  die . 

SI  Abraham  cacha  autrefois  fon  deflein  à 
Ifaac  , & s’il  crût  qu’il  éroir  de  fa  pru- 
dence de  ne  pas  dire  à ce  cher  enfant  , qu’il 
portoic  lui- même  l’aparcil  de  fon  facrifice, 
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de  peue  , dit  Zenon  de  Veronne,  qu’it  ne  ce«- 
tic  fa  fidélité  par  de  trop  rigoureafes  épreu- 
ves î avouons,  mes  frères,  que  la  conduite  que 
Jcfus-Cbrift  tient  à l'égard  de  fes  Apôtres, 
cft  bien  diferente  des  précautions  que  prit  ce 
Patriarche. 

Il  fçaic  qu’il  va  bien -tôt  mourir , il  leur 
déclare  par  avance  , qu'il  fera  trahi , bafoué, 
condamné  au  fouet , &à  la  mort  : & com- 
me fi  le  recic  de  ces  humiliantes  circonftan- 
ccî  de  fa  paflion  , n’étoic  pas  féal  capable  de 
les  rebuter  , il  leur  déclare  , que  te  fort  des 
fcrvitcurs  ne  devant  pas  être  meilleur  que 
celui  du  Maître  , ils  feront  expofez  aux 
mêmes  humiliations  , & aux.  mêmes  dif- 
graces.  ■ \ 

O Dieu  , quel  fort  ? Qui  voudroit  , dit 
Saine  Chrylbftome  , acheter  à ce  prix  l’hon- 
neur de  fervir  un  tel  Maître  » s’il  n’étoic 
aufiî  fidèle  dans  Ici  confondons  qu  il  leur 
promet  , qu’il  eft  fiucere  dans  les  maux  qu’il 
leur  prédit , & s’il  n’ajoûtoit  aufii-tôt  que 
bien  loin  de  fe  feandalifer  de  ce  donc  il  les 
avertit  , ils  doivent  s’armer  d’une  humble 
confiance  , dans  la  vue  que  ces  maux  qu’ils 
foufrironc  ne  feront  rien  , en  comparaifon  des 
fccoursqui  leur  donne  , ni  des  récompenfcs 
..qu’il  leur  préparé  ? 

De  ces  circonftânces  de  mes  Evangiles,  j’in- 
fere  , apres  ce  Pcrc  , deux  choies , qui  vont 
faire  le  partage  de  ce  Difcours.  La  première, 
que  puifquc.  Jefus-Chtift  prédit  à fes  Apô- 
tres : Qu'étans  fis  Dtfcipks  , ils  ne  ferent  pas 
mieux  traitez,  que  lui  , qui  efl  leur  Maître. 
Nous  ne  pouvons  nous  flaccr  de  terre  qualité, 
a moins  que  nous  qé  furrwontiotii  courageu- 
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fement  , toutes  les  dificultez  qui  fc  ren- 
contrent dans  la  pratique  de  ia  piecé  chré- 
tienne. La  (econdc  , que  puifque  Jefus- 
Chrift  après  avoir  prédit  à Tes  Apôtres  cc 
qui  leur  arrivera  , ajoute  qu’ils  doivent 
avoir  une  entière  confiance  en  lui  , fans 
fc  feandalifer  des  maux  qu’il  leur  annonce  : 
Quelqucs^grandes  que  foient  les  dificultez 
qui  fc  trouvent  dans  l’exercice  de  la  pieté 
chrétienne  , elles  ne  doivent  jamais  nous  dé- 
courage , ni  fervir  de  prcccxcc  pour  juftificr 
c,  nôtre  lâcheté. 

Si  Jelus-Chrifi:  n’avoic  prédit  à Tes  Apô- 
tres aucune  perfecution  , ni  aucune  humilia- 
tion à efiiiyer  , nôtre  mollelfe  & nôtre  lâ- 
cheté , qui  ne  veulent  rien  fouf.ir  , pour- 
roient  peut-être  n’êcrc  pas  criminelles  ; & 

fi  d’un  autre  côcé  dans  les  pcrfecutions  , & 
les  humiliations • qu’ils  doivent  cfluyer  , il 
ne  leur  avoit  promis  aucune  confolacion, 
ni  aucun  fccours  , nôtre  lâcheté  ne  feroic, 
.ni  au/fi  criminelle  , ni  aulfi  inexcufable, 
qu’elle  eft  : Mais  ce  bon  Maîcre  les  ayans 
averti  qu’ils  foufriroient  de  grandes  perfe- 
cutions  -,  Sc  nonobftant  ces  perfccûtions  , les 
ayant  exhorté  à prendre  courage  , & à fc 
rdTouvcnir  qu’il  les  leur  avoit  prédites  •,  ces 
deux  confidcrations  font  autant  de  raifons 
qui  condamnent  nôtre  lâcheté,  dit  Saint  Jeaa 
Chryfoftome. 

Nous  voudrions  bien  être  Chrétiens  , & 
apartenir  à Jefus-Çhrift  : mais  nous  vou- 
drions que  ce  fût  fans  nous  gêner  , & nous 
contraindre  : Véritable  marque  de  nôtre  la$ 
checé.  Nous  voudrions  bien  être  Chrétiens, 
ficapattcnii  à Jcfus-Chrift  : mais  comme 
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il  faut  nous  gcncr  , & nous  contraindre  ea 
«ne  infinité  de  chofes,  nous  regardons  cette 
violence  que  nous  devons  nous  faire  , comme 
une  violence  infuportablc:  Faux  prétexté  pour 
juftificr  nôtre  lâcheté. 

Dtvi-  Tout  homme  qui  veut  aparrenir  à Je* 
Sion.  fiis-Chrift  , doit  s’atendre  à de  rudes 
combats  , & à d’étranges  épreuves  î pre- 
mière ycricé.  Quelques  rudes  que  foienc 
ces  combats  , &c  quelques  fâcheufes  que 
Jfoiean  c?s  épreuves  , il  ne  doit  jamais  fe 
décourager  , ni  s'abatre  : fécondé  vérité  } 
elle  feront  toutes  deux  l’occonomie  de  ce  Dif- 
cours. 

ï.  Quels  , pen fez  vous  , écoient  les  Apô- 
PoiNT.rres,  quand  Jefus-Chrift  les  apella  , & qu’il 
les  deftina  au  plus  glorieux  minifterc  qui  fùc 
jamais  ? C’écoient  des  hommes  groffiers  ; 
atachez  à la  chair  & au  fang  ; des  hommes, 
qui  ayans  le  bonheur  d’êcre  à la  compagnie 
d’un  Maître,  refpc&épout  fa  doctrine  , hon- 
noré  pour  fes  miracles  , adoré  comme  un 
Dieu  qui  s’adujettifToit  tous  les  élcmensi 
& tous  les  cfprits  , fc  faifoient  une  idée  d'une 
felici  é temporelle  , donc  ils  pourroient  aifé- 
menc  jouir  fous  un  fi  glorieux  azile.  De  là 
ces  ambicieufes  prcferences  , & ces  honora- 
bles diftindions  qu’ils  dçmandoicnt  dans 
fon  Royaume  : De- là  ces  chagrins,  & ces  « 
averfions  qu’ils  témoignoient , quand  il  leur 
„ parloir  d’humiliations  & de  foufranecs  : 

' De  laces  prévoyances  inquicccsde  ce  qu’ils 

deviendroicnr , cet  amour  d’une  vie  paifible, 

& exempte  de  perfecutions  , cet  emprcfîc- 
ment  à fc  venger  de  ceux  qui  les  mépri- 
foicfcr  eu  le  méprifant  , cette  impatience  de 
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fçsvolr  quand  il  recabiiroic  l'ctat  d’Ifracl  , 
qu’ils  rcgardofent  comme  le  centre  de  leur  * 
élévation,  & de  leur  repos. 

Tout  autre  Maître  que  Jefus  Chtift  Icf 
eue  laide  dans  ces  fentimens  , pour  les  r ndre 
plus  arachez  à fa  perfonne  , plus  zclcz  . & 
encouragez  à le  fervir.  S’il  avoïc  même 
1 quelques  grâces  à faire  ; qui  en  étoit  plus 
dignes  , que  ceux  qui  avoicn:  la  p emiere 
part  dans  ion  amitié  , qui  entroient  dins  fes 
intérêts  , qui  fç^yoicnc  prcfque  tous  fes  fe- 
crets  , qui  le  fuivoient  dans  fes  voyages, 
qu’il  honoroic  de  fa  famdiàii  é & de  fa  co  i- 
fîJencc  , qu'il  apclloir  fes  difciples  , fes 
amis  , fes  freres  , qu'il  regardoit  comme  les 
maîtres  futurs  du  monde,  comme  ceux  qui  * 
de  voient  porter  après  fa  morr  , le  flambeau  de 
fon  Evangile  dans  toutes  les  extrémitez  de  la  - 
•terre. 

Nous  voudrions  bien  , mes  frères  -,  que  les 
chofes  fe  fuffenc  paflecs  de  la  force  : Jamais 
nôtre  lâcheté  ne  feroit  plus  ingtnieufe  , pour 
nous  procurer  roue  ce  qui  peut  contribuer  a 
nos  plaifirs  , & éloigner  de  nous  tout  ce  qui 
cft  capable  de  nous  gêner.  La  vie  chrétien- 
ne nous  paroîcroit  comme  une  vie  molle  & 
oilive  , une  vie  de  diverciflemenc  & de  joie'. 
Les  premiers  Miniftres  de  l’Evangile  ayans 
eu  en  partage  ce  qui  s'apclle  honneurs, 
richefles  , contenremens  , plaifirs  , euflent  été 
d'agréables  modèles  , , aufquels  nous  nous 
ferions  conformez  J trop  heureux  , de  ce  que 
Jcfus-Chrifl:  ayant  bu  toute  la  lie  de  ton 
calice  , ne  nousauioit  laide  que  le  vin  pur, 
de  ce  que  s’étant  chargé  de  iarisfaire  pour 
••  nos  pechez  , nous  n’aurions  plus  qu'à  jouit 
Prônes*  Tu  me  1 V.  P 
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en  paix  du  fruit  de  fes  foufrances.  Son  infi- 
nie fageflc  , qui  avoir  des  vûcs  bien  opo- 
fées  , en  a agi  tout  autremenr.  Scs  Apô- 
tres font  fes  ferviccurs  , fes  domeftiques  , fes 
amis  , fes  frères  : & c’eft  à ces  ferviceurs 
qu’il  ordonne  de  porter  fa  eroix  , s’ils  veu- 
lent le  fuivre  : c'eft  à ces  domeftiques  qu’il 
enjoint  de  travailler  , de  veiller  , de  l’aren- 
dre  pied  ferme  quand  il  reviendra  des  noces, 
s’ils  veulent  recevoir  leur  falaire  : c’eft  à ces 
amis  qu’il  impofe  ces  dures  loix  , de  quiter 
pere  , mere  , freres  , fccurs  , & de  fe  renon- 
cer eux-mêmes  , s’ils  veulent  lui  aparrenir: 
c’eft  à ces  freres  qu’il  dtt  qu’il  faut  qu’ils 
pleurent  , qu'ils  foient  mortifiez  , pauvres, 
peifccutcz  , s’ils  veulent  être  fes  coheri- 
tiers. Aiment-ils  la  liberté  -J  II  leur  annonce 
qu’on  les  jettera  pieds  & mains  liées  dans  des 
cachots  : l’honneur  & la  réputation  ? Il  les  • 
../avertit  par  avance  , qu’on  les  chafïera  com- 
me des  infâmes  , de  toutes  les  Synagogues  ; 
f le  repos  & les  douceurs  de  la  vie  ? Il  leur 
prédit  qu’ils  feront  bafouez  , perfecutez  , mis 
_à  morr. 

z Pourquoi  cela  ? Pour  ôter  à nôtre  mol- 
leflc  » & à nôtre  lâcheté  , toute  forte  de  pré- 
textés , dit  Saint  Jean  Chtyfoftome  , pour 
nous  aprendre  que  ce  n’cft  qu'en  nous  con- 
traignant, en  nous  gênant  , en  nous  renon- 
çant , en  nous  mortifiant  , que  Jefus  Chrift 
nous  confidcre  comme  fes  vrais  difciples  f 
qufc  cette  vie  délicieufc  & fcntucllc  que  nous 
menons  , cft  une  vie  conttaîrc  à la  faiotctc 
de  la  religion  , dont  nous  nous  faifons  hon- 
neur ; que  ne  point  faire  de  pcchcz  d’ailleurs, 
& vivre  dans  une  molle  indolence  , e’cft  êcrc 
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en  état  «Je  péché  ; que  là  croix  érant  notre 
ligne  , nous  devons  la  porter  , 8c  dans  nos 
coeurs  , & fur  nos  corps  j que’ cecce  lâcheté 
qui  nous  fait  fuïr  tout  ce  qui  s’apcllc  peine,  .* 
contradiction  , violence  , renoncement  , dif- 
grace  , mortification  d«  pallions  , frverité 
évangélique  , cft  un  obltacle  rflenticl  à nô- 
tre falut  ; & cela  pour  piuficuis  raifous , di- 
fent  les  Pcres. 

La  première  , pareeque  , généralement  . 
parlant  , il  n’y  a point  de  profeffion  qui  n’aie 
Tes  peines  , & fes  dtficultcz  , point  où  les 
lâches  réuHificnt  , & y virent  avec  honneur, 
point  qui  ne  demande  de  TalTiduicé  , & 
où  il  ne  faille  fe  contraindre  en  beaucoup 
de  chofes.  Trouvez  moi  une  condition  dans 
le  monde  > qui  n’ait  fes  peines  & fes  embar- 
ras. Dans  la  Cour , quelle  alfiJuité  , quelle 
complaifance  , quel  empretfement  , quelles  ^ , 
intrigues  ? Soufrir  avec  une  hypocrite  pa- 
tience les  rebufades  des  uns  , calmer  par  une 
ingenuicc  feinte  les  défiances  des  aucrcs  , fe 
rendre  neceflairc  à ceux-ci  , ofrir  fes  fervices 
a ceux-là  , quiter  parens  , amis  , enfans, 
divcrcilfemcns  , pour  ne  pas  manquer  le  mo- 
ment favorable  où  l’on  cfpcrc  quelque  grâ- 
ce , recevoir  des  avis  , & en  donner  pour 
plaire  à un  Minière  , ou  à un  puifiant  Pro- 
tecteur , renoncer  à fa  propre  voloncé  pour 
faire  celle  d'autrui,  veiller,  dormir  ,,  marcher, 
parler  au  grc  de  fa  cupidité  , & de  fes  inté- 
rêts : Voilà  les  peines  & les  contradictions 
de  la  Cour.  S'en  rebute- 1- on  ? Jamais  on  n’y 
reufiir. 

Dans  le  Palais  ; combien  de  procès  à vni- 
der , de  parties  à fatisfairc  , de  pièces  à lire* 
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de  raports  à faire  , d’interets  à démêler» 
d’écritures  à produire  , de  griefs  à répon- 
dre ? Dans  le  négoce  , quel  arachcmcnt  à fa 
profeflion  , quelles  inquiétudes  , quels  foins  ? 
Doit’ on  toujours  fc  divertir  , ou  toujours 
s'abandonner  en  fon  commerce  à la  fidelice 
d’un  étranger  ? Un  homme  lâche  qui  fe  re- 
buteroit  de  fes  peines  , un  homme  délicat  Sc 
éfeminé  qui  donneroir  aux  jeux  , aux  feftins, 
aux  bals  , aux  promenades  , à fes  amis , aux 
dames  , le  terris  qu’il  doit  confacrcr  à fa 
profeflion  , pourroit-il  y réuflir  * & vivre 
avec  honneur  ? Ce  que  je  dis  de  ces  profef- 
flons  , je  puis  Je  dire  des  autres  : il  y a des 
peines  & des  dificultez  par  tour , il  faut  donc 
par  tout  du  courage  » & de  la  patience 
pour  les  furmonter  , & c’eft  en  quoi  les  lâ-, 
ches  qui  ne  veulent  pas  s’y  réduire  , mer- 
rent  d’étraiiges  obftaclcs  â leur  fortune.  Ceux 
qui  léufliircnt  dans  le  monde  , font  des  gens 
de  cœur , des  gens  qui  , après  avoir  vaincu 
une  dificulté  , en  vainquent  une  autre  , qui 
ayans  pris  une  afaire  par  un  mauvais  cn- 
droic  , tâchent  de  la  rétablir  par  un  autre  ; 
qui  voyans  une  roue  de  leur  fortune  rompue, 
en  fubftitucnt  une  meilleure  j ardens  , labo* 
lieux  , infatigables  , proprés  à tour  entre- 
prendre , & à tout  fou frir.  Les  lâches  qui 
s’endorment  dans  le  plaifir  ou  dans  l’oifiveté, 
qui  mettent  , comme  dit  l’Ecriture  : Leurs 
mains  fûtes  leurs  aijfeües  ; & ne  veulent  rien 
faire  , font  des  gens  que  le  monde  regarde 
avec  mépris,  & qui  lui  font  inutiles  : & s’ils 
font  inutiles  au  monde  , comment  fcront*üs 
proptes  à Dieu?  • , . ■ r 

Car  voici  une  féconde  raifon  , qui  ne  fer- 
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Tira  qu’à  apuyer  la  première  » & qui  yous 
fera  naturellement  cirer  cette  confequencc. 
Il  n’y  a point  de  profcfilon  , ni  de  coalition 
qui  n’ait  fes  dificulcez  j plus  ces  profcflions, 
& ces  conditions  font  confiderables  , plus  ces 
dificuicez  font  grandes  : par  confequcnc  celle 
des  Chrétiens  étant  , comme  on  le  doit  fu- 
. pofer  la  plus  faince  , & la  plus  éminence  de 
. toutes  les  profcflîons  , elle  doic  avoir  de  plus 
grandes  dificultez  ; & y vivre  comme  s'il  n'y 
en  avoir  point  , ou  comme  fi  l’on  pouvoïc  le 
fauver  fans  les  embratfer  , c’eft  érre  inucilc  au 
Royaume  de  Dieu. 

Jefus-Chrift  pour  la  donner  aux  hommes, 
y a mis  celle  condition  qu’il  a voulu.  Il  pou- 
voir les  faire  pafici  des  plailirs  de  ce  monde 
à ceux  de  l'autre  , des  honneurs  de  ce  monde 
à ceux  de  l'autre  des  richcfies  de  ce  monde 
à celles  de  l’autre.  Il  cil  le  mairie  de  fon 
Royaume  , il  le  donne , & il  le  refufe  à qui  il 
lui  plate  ; fans  que  ceux  qu’il  n’y  admet  pas 
foicnr  en  droit  de  l’aculer  de  la  moindre  in- 
juftice  : mais  comment  le  donne-t-il  , & fous 
quel  fymbole  nous  le  reprefence-t  il  dans  l’E- 
vangile ? 

CD 

11  nous  le  reprefente  fous  celui  d'un  tr 9- 
for  , il  fauc  donc  creufer  , & crcufer  bien, 
avanc  pour  le  trouver  : fous  celui  d'une  cou- 
tonne  , il  fauc  donc  courir  , Sc  combarre 
pour  l’avoir  : fous  celui  d'un  falaire  & d’u- 
ne  récompense  : il  fauc  donc  bien  fervir  , être 
vigilant  , laborieux  , fidèle:  fous  celui  d'un 
repos  , il  faut  donc  avoir  écé  auparavant  en 
aftion  , & en  contcncion  : fous  celui  d’un 
gain  , il  faut  donc  avoir  efiuycMcs  peines 
d’un  négoce  dificilc  , & les  danger*  d'une 
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longue  navigation  : fous  celui  d'untpxye  : il 
Faut  donc  avoir  eu  l'obéifTance  , la  patience, 
iejCourage  d'un  foidar  : fous  celui  d'une  béa- 
titude , il  faut  donc  avoit  les  vertus  de  ceux 
aniquels  il  la  promer. 

A qui  la  promet-il  , & quelles  font  ces 
âmes  heure u(es  aufquellcs  il  dit  que  le  Ro- 
yaume du  Ciel  aparrient  ? Ce  n’cft  pas  à 
c*ous,  riches  , orgueilleux  , dont  Tunique  apli- 
ation  eft  de  jouir  paifibiement  des  avanta- 
ges & de  la  gloire  que  vos  lichcfle*  , quoique 
Icgitrmemcnr  aquifes  , vous  procureur  ; c’eft 
à vous  , pauvres  d'efpric  & de  coeur , qui  Wy 
metrans  pas  vôtre  afc dion  , êtes  aufîi  hum- 
bles & auifi  détachez  > que  fi  vous  n'en  aviez 
pas. 

Ce  n’cft  pas  à vous  , délicats  & efemi- 
nez , qui  ne  cherchez  qu'à  paffer  le  tems  en 
diverriffemens  , & en  débauches  , qui  courez 
de  plaifirs  en  plaifirs  , & qui  n’allez  en  au- 
cun lieu  où  vous  ne  laifliez  des  marques  de 
vôtre  intempérance  , ou  de  vôtre  joie  ; c’eft  à 
vous  qui  pleurez  , qui  gemilfez  , qui  foufrez 
avec  patience  les  difgraecs  de  la  vie  , St  qui 
foupirans  après  vôtre  chcre  patrie , vivez  com- 
me des  étrangers  dans  cette  vallée  de  mifcrci 
& de  larmes.  v 

Ce  n’cft  pas  à vous  , qu’une  parole  aigre 
enflâme  de  colcre  , qu'un  mépris  , qu’un 
afront  , qu’une  perte  de  bien  défoie  , que  la 
trahifon  d’un  ami  , la  pourfuitc  d’un  enne- 
mi , la  violence  d’un  ufurpateur  , l’infidélité 
d’un  aftocié  defcfperent  :♦  c’eft  à vous  , qui 
bai  fan  s avec  rcfped  ha  main  de  la  Providen- 
ce qui  vo^is  frape  , vous  vous  refignez  hum- 
blement à fes  ordres  , foufrant  pour  les  in- 
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tcrêrs  de  la  juftice  les  perfecutions  qu’on  vous 
fufcice  , endurans  les  médifances  , les  calom- 
nies , les  faux  témoignages , les  mauvais  rrai- 
temens  de  vos  frères  , fans  leur  rendre  nul 
po  r mal,  injure  pour  injure. 

Vous  qui  ne  roulez  rien  fouftir  , qui 
fujicz  le  travail  5c  la  peine  , qui  quitez  le 
parti  de  Dieu  de?  qu’il  faut  vous  mortifier 
5c  vous  contraindre  ; jugez  après  cela  fi 
vous  pouvez  êcrc  Chrétiens  , 5c  lui  apartenir  f 
Vous  voudriez  bien  ne  l'être  pas  à ces  con- 
ditions , & vôtre  lâcheté  s’acommoderoic 
d’une  morale  moins  fevcrc  : mais  la  chofe  efl 
impofiîble,  8c  elle  ne  dépend  ni  de  vous , ni  de 
moi. 

Le  Roi  Agripa  ayanr  entendu  Saint  Paul 
parler  magnifiquement  de  l'excellence  de  nô- 
tre religion  , de  la  manière  avec  laquelle  elle 
avoit  été  reçue  , & des  miracles  qui  acom- 
pâgnoient  tous  les  jours  fon  écablificment  -, 
vous  m’aprenez  de  fi  belles  6c  de  fi  gran- 
des chofes , lui  dit-il  , qu’il  s'en  faut  pea 
que  vous  ne  me  perfuadicz  d’être  Chrétien. 
Plût  à Dica  , répondit*  Saint  Paul  , que  ce- 
la fût  ; & comme  cer  Apôcre  voyoic  que  ce 
Piince  & Fcftus  s’étoicnc  feandalizez  du  récit 
qu’il  leur  avoit  fait  de  fa  convcrfion  , 5c  des 
perfecutions  qu’il  avoic  foufert  pour  foûrenir 
avec  gloire  ce  nom  de  Chrétien  , il  ajouta 
auffi-tôcîjc  voudrois  que  vous  fu fiiez  ce  que 
je  luis  , à la  referve  de  ces  liens  que  je  porte  ; 
JExcept'u  vincults  his. 

Nôtre  Rel  gion  a quelque  chofe  de  fi  ma- 
jeftueux  & de  fi  augufte  , mes  freres  , que  fi 
vous  n’êciez  Chrétiens  , vous  fouhaitericz 
de  l’être  » mais  elle  a des  maximes  fi  humi- 

p v \ 
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liantes  pour  l’efprit  , & fi  mortifiantes  pour 
le  ccrur,  que  vôtre  lâcheté  s’en  feandalize  ; & 
que  vous  voudriez  pouvoir  être  Chrétiens, 
fans  vous  affujeuir  à des  conditions  fi  dures. 
Vous  voudriez  porter  un  fi  beau  nom  , mais 
vous  voudriez  que  ce  Fût  fans  ces  engage- 
mens  au  travail  , à la  mortification  de  vos 
. afc&ions  déréglées  , au  renoncement  de 
vous-mêmes  , qui  font  comme  autant  de 
liens  qui  vous  a^achent  à vô:re  vocation  .• 
Excepta ■ vincula  his.  Cela  ne  fe  peut  , & 
vous  donner  une  autre  idée  du  Chriltianilmc, 
Ce  feroit  vous  tromper. 

Car  fi  pour  êcrc  de  vrais  Chrétiens  , '& 
apa! tenir  à Jefus  Chrift  , vous  croyez  que 
— _ vous  n’avez  ni  combats  à efluycr  t ni  pet- 

fc'eutions  à fôufrir  , ni  vertu  dificilc  & au- 
fteie  à pratiquer  } dires  donc  que  vous  pou- 
vez aquerir  un  grand  trefor  fans  peine , ob- 
tenir une  couronne  fans  combat  , recevoir 
un  falairc  fans  travail  , gagner  beaucoup  fans 
affiduité  , faite  les  exercices  d’un  foldac  fans 
fatigue  > vous  repofer  fans  vous  être  lalTc, 
être  bienheureux  , fans  que  la  pauvreté  , les 
r larmes,  la  patience,  la  douceur , la  paix  , l’in- 
nocence , la  faim  , & la  foif  de  la  juflice  vous 
ayenr  procuré  ce  bonheur. 

Ne  vous  y trompez  pas  davantage  ; cec 
oracle  de  l’Apôtre  , malgré  les  faulïcs  per- 
fuafions  des  lâches  , fubfiftc  dans  tourc  fa 
a ad'  force  : Que  ceux  qui  veultnt  vivre  avec  pieté 
Tim.  3 . en  fefa  Cbrijl , doivent  s’ a tendre  à être  perfe- 
cutez,  & afligez. 

Dès  qu'Etaï  eut  pris  le  parti  de  Da- 
Reg.i  j.  vid  , ce  Prince  lui  dit  : Vota  n'ètcs  venu 
que  d'hier  avec  moi  , & il  faut  déjà  que  vont 
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fçyez  perfecuté  comme  moi.  Le  Fits  de  Dieu 
en  die  autant  à Tes  Apôtres  , & ce  fort  nous  re- 
garde tous.  Au  dehors  , nous  avons  des  per- 
fecucions  & des  difgraces  à foufrirj  au  dedans, 
nous  avons  des  partions  à mortifier  , & à vain- 
cre ; au  dehors  , ce  fonc  des  ennemis  vifiblcs  j 
au  dedans  , ce  fonc  des  ennemis  invifibles  : 
au  dehors,  c’ert  la  malignité  du  fieele  i au  de- 
dans , c'cft  la  corruption  de  nôtre  nature  -,  au 
dehors,  ce  font  des  orages  qui  s’élèvent  de  cou- 
res parcs  , dès-que  nous  nous  engageons  au* 
fervice  de  Dieu.  * Car,  comme  die  Saint  Au- 
guttin,  nous  ne  pourrions  être  les  membres  du 
coips  myftiquc  que  nous  compofons  , fï  nous 
ne  voulions  nous  expofer  avec  nôtre  chef  aux 
bizarreries,  au  caprice,  à la  haine  , & à la  ma- 
lignité du  mondet  Au  dedans  , ce  fonc  des 
tempêtes  encore  plus  dangereufes,  que  le  dé- 
mon , confus  de  iè  voir  fupianté  , excite  pour  Gregil.. 
nous  troubler  , ou  pour  nous  perdre.  Car,  4 Mor,. 
comme  remarque  Saint  Grégoire , dès-que  cet  c.xx, 
cfpric  fuperbe  & envieux  s’aperçoit  qu’on  le 
méprife  , il  n’y  a point  de  pafîion  qu’il  ne  fou- 
levc,  point  de  tentation  qu’il  ne  livre,  point  de 
dificulcé  qu’il  ne  groflilTe  , point  d’obftacle 
qu’il  ne  propofe  , point  de  pièges  qu’il  ne  ten- 
de , point  de  bonne  refoluejon  qu’il  ne  s’éfor- 
cc  d’ébranler,.  & de  rendre  inutile. 

Telle  eft  la  deftinée  de  ceux  qui  veulent 
apartenir  à Jcfus  Chritl  , & vivre  avec  pieté- 
en  lui  i il  faut  qu’ils  fc  refondent  à être  per- 
fecutez,  rentez  ; à fc  concraindrc,  & à fc  mor- 
tifier eux- mêmes  : & les  lâches  qui  font  cc- 

* Rccufas  elfe  cum  corpore  fi  odium  noiv 
vis  fuftinere  muni  cum  cagirc.  D.  Jfw 
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qu’ils  peuvent  pour  ne  rien  endurer  au  de- 
hors , & ne  fe  gêner  en  rien  au  dedans  , ne  lui* 
font  pas  propres. 

Premièrement  : Pareeque  la  vraye  vertu  cfl 
effentiellernent  dificile  , dit  Saint  Thomas  , & 
qu’elle  ne  peut  s’aquerir  fans  peine.  Elle  cft 
toujours  agiffante  & empreflee  , dit  La'étance, 
& elle  cefferoit  bien-tôt  d’être  ce  qu’elle  eft, 
fi  elle  étoit  fans  épreuve  , Se  fans  exercice, 
comme  une  eau  perdroit  bien- roc  fes  bonnes 
; qtraiitez  , h au  lieu  de  s'écouler  comme  au- 
paravant, elle  étoit  arrêtée  dans  fon  cours  , fc 
demèuroit  toujours  paifible.  ■ 

Secondement  : Pareeque  la  vertu  & la  reli- 
gion de  chaque  Chrétien  en  particulier  , fe 
confctve  à peu-près  par  les  mêmes  voies  par 
iéfqucllcs  la  religion  en  general  s’eft  établie 
& confervéc.  Quel  eût  été  le  malheur  de  cet- 
te religion  , fi  les  premiers  Chréciens  écoienc 
demeurez  dans  la  nonchalance,&  la  langueur,. 
& s’ils  avoitnt  crû  pouvoir  apartenir  à Dieu,, 
fans  être  obligez  de  rien  foufrir  pour  lui? 
heur  lâcheté  eût  fans  doute  étoufé  la  religion 
dés  fa  naiffanec,  & leur  courage  l’a  confirmée.- 
€>r  ce  qui  n’cft  pas  arrivé  pout-lors  , arrive 
routes  les  fois  que  cette  lâcheté  veut  nous, 
rendre  la  vertu  ai  fée  & fans  combat  j.  & fl 
nous  gardons  encore  quelques  aparcnccs  de 
ïcligion  , nous  en  perdons  par  cette  non- 
chalance le  mérité  , & l’efprir.  §}ul  •volunt 
ï'*  vivere  in  Chrifio  , perfecutionem  pxtiun- 
tur  ; Ceux  qui  veulent  vivre  avec  pieté  en 
Jcfus-Chiift  , doivent  fe  refoudre  à erre  perfe- 
cucez,  & afiigrz.  C'eft  à ces  conditions  que 
nous  fommes  Chrétiens  , c’eft  à c es  mar- 
ques qu'il,  nous  leçon  noir  pour  tels  i:  contre- 
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di&ioris,  épreuves  , combats,  croix,  dificubcz.. 
mortifications  i voilà  nôtre  partage.  Mais 
peut-être  que  ces  épreuves  font  trop  fâchcufesr 
ces  combats  trop  opiniâtres  , ces  croix  trop 
pefantes,  ces  contradiéHons  au  delà  de  nos  for- 
ces , & ces  dificuUcz  fi  grandes  , que  nous  ne 
pouvons,  les  fuporier  j c’eft  ce  que  préten- 
dent les  lâches,  & c'cftce  prétexté  que  je  veux 
leur  ôter  dans  la  fcconde  & dernière  partie  de 
ce  Difeours. 

Quand  le  Sage  dan9  les  Proverbes  dit , que  I T* 
le  parejfeux  veut , & qu’il  ne  veut  pas  •,  Fuit  boiNT. 
& non  vult  piger  : 11  nous  aprend  par  ces  ' r2v> 
deux  difcrens  defirs  qui  le  partagent , les  deux  1 $• 
erreurs  dans  lefquellcs  il  tombe  , dont  la  pre- 
mière eft  de  croire  qu’il  peut  réuffir  dans  fa 
piofeffion  , fans  fc  gêner  v & la  fcconde  , que 
la  gênc&  la  violence  qt»*il  doit  fc  faire  eft  trop 
grande,  pour  n’y  pas  fucomber.  II  ne  voudroic  . 
pas  qu’il  y eue  de  la  peine  dans  ce  qu’il  entre- 
prend : Non  vulc,  & quand  il  aperçoit  qbril  ne 
peut  évicer  cette  peine  , il  voudioit  qu’elle  fût 
fi  grande,  que  l’impoffibiliré  d*y  réuffir  excu- 
fât  , & jufiifîâr  fa  pareffe  : Fuit.  Il  aime  la 
vertu-,  mais  il  n’aime  pas  la  peine  j & quand 
il  ne  peut  feparer  cette  peine  de  la  vend,  il 
la  trouve  fi  rebutante  , xqu’il  croit  avoir  droit 
de  s’en  difpenfcr. 

Je  ne  parle  qu'après  Saint  Thomas , & j*a- 
pîique  à la  lâcheté  , ce  que  je  viens  de  dire  de 
la  patefTe.  On  peut.dit  il,  la  confiderer  eu  cllc- 
meme,  ou  pat  raport  à fes  principes.  La  lâcheté 
confideréc  en  elle- même  , eft  un  abarement  de 
cœur  opofé  à la  force  , cnfbrtc  que  Comme  ers 
grand  courage  cherche  toujours  de^  grandes 
cjaofcs*  qui  foieuc  dignes  de  lui;  un  lâche,  pat 
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une  baflefle  d’amc  qui  lui  eft  naturelle  , fuie 

celles  qu’il  pourroic  embrafTer. 

* Par  tapote  à ces  principes  , cerre  lâcheté 
vient  d’und  ignorance  afc&éc  de  l’entende- 
ment  , & d’une  terreur  panique  du  côté  de  la 

' volonté.  Du  cô  é de  rentendemenr,  un  lâche 
ne  connoîc  ni  fes  obligations  , ni  fes  forces  . & 
qui  p!us  ’eft,  il  ne  veut  pas  les  connoître.  Du 
côté  de  la  volonté  , il  aprehende  de  ne  pou- 
voir furmonter  certaines  dificultez  , qu’il  croie 
fàufierncnt  être  au  delfiis  de  fes  forces. 

Apliquons  cette  dodtrine  au  fujet  que  je 
traite , & difons  que  ce  font  là  les  deux  cri* 
reu;s  de  la  plupart  des  Chrétiens.  Les  uns 
croient  qu’ils  peuvent  porter  la  gloire  d’un  fi 
bean  nom  , & apartenir  à Jefus-Chrift  fans 
fe  gêner  & fe  contiaindte  , & c’cft  l’erreur 
que  nous  avons  déjà  combaruë  , pat  la  con» 
duicc  qu’a  tetnîë-cc  Dieu  à l’égard  de  lés' Apô- 
tres , aufquels  iDn’a  prédit  que  des  perfecu- 
tions,  & des  dsfgraccs. 

t Les  autres  regardent  les  peines  , & les  di- 
ficulrcz  de  la  vie  'chrétienne  , comme  des* 
peines  & des  dificultez  infurmontables  , des 
peines  , par .conlcquem  , Pondeur  lâchcié  fc 

• • . T1  i 

* Ext  parte  intelleéïus  e(T  ignorantia  pro- 
pria: conditionis  , ex  parte  aurcm  appetitus  clb 
timor  deficiendi  in  his  qure  falsè  exillimac  ex- 
cederc  fuam  facultatem.  D.Ttwn.z.i.  q.  133  •- 
Art.  2.. 

•f  Sicat  per  præftimptioncm  aliquis  excedit: 
proportionem  lux  iubftantia:  , ira  pufillaniipis. 
déficit  ex  parte  fuæ  porentiæ  dum  reeufat  iiv 
idteodcre  quod  tft.  fure-poteotia^commcnittr 

«MU».  Ibid..  j 
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Croit  en  droit  de  fe  rdifpcnfer>  & c’eft  cette  au- 
tre erreur  , que  Jcfus-Chrift  n’a  pas  moins' 
combatuë  que  la  première  , .quand  après  avoir 
prédit  à Tes  Apôtres  les  plus  cruelles  perfecu- 
tions,  il  a ajouté  , qu’il  ne  falloir  pas  pour  ce- 
la qu'ils  perdiflcnc  courage  ; qu’au  contraire,. 
Us  devoient  s’armer  d’une  humble  confiance, 
& fe  rertbüvenir  de  ce  qu’il  leur  avoir  dit 
Vt  cum  venerit  hor*  eorum  reminifatmini  qu*. 
dixi  vobis. 

Que  leur  avoir  il  dit,  mes  freres  ? Deux 
choies  qui  condamnent  nôtre  lâcheté  : que  Ifc 
joug  qu’il  impofe-  aux  fiens  eft  doux  , & que 
les  grâces  qu’il  leur  donne  pour  le  porter,  font 
grandes.  Nous  nous  rebutons  des  dificultez 
qui  fe  rencontrent  dans  le  Chriftianifmc  , par- 
ecqüe  nous  les  regardons  comme  infiniment 
au  de/fus  de  nos  forces  : mais  ne  nous  y trom- 
pons pas  davantage  : ces  dificulccz  ne  fonc 
pas  fi  grandes  que  nous  nous  Timaginons,prc- 
mierc  vérité  : nous  y trouverons  plus  de  le- 
cours  , que  nous  ne  penfons } leconde  vérité  : 
j’en  ab  regerai  les  preuves  autant  que  je 
pourrai.  -4  . e 

Non,  mes  frères  , ce  que  Dieu  vous  deman- 
de pour  vivre  en  parfaits  Çhrériens  , n’cft  pas 
fi  dificilc  que  vous  le  croyez.  Car  que  yous 
demande-t-il  ? Que  vous  vous  abftcniez  de 
certaines  chofes , & que  vous  en  fartiez  d’au- 
tres : & en  tout  cela  , il  n’y  a rien  qui  foit  au- 
dertus  de.  vos  forces  , rien  même  à quoi  fou- 
vent  vous  ne  deviez  vous  refoudre  pa^  un  prin* 
cipe  de  raifon,  & de  juftice.  ‘ 

Que  vous  défend  on  , par  exemple  l Eftce- 
de  pourvoir  à vôtre  écablirtcmcnc  > de  prendre- 
foin  de  yônc. famille  & de  vos  cafan$,.de  v©u£ 
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divertir  dans  la  rcnconcre  avec  vos  amis  , de 
chercher  , & de  ménager  la  protection  de  ceux 
qui  font  en  état  de  vous  fervir  ? Rien  moins 
,que  cela  ; vous  pouvez  avoir  du  bien,  & faire 
vôtre  forcune  , avancer  vos  enfans,  & remplir 
les  premières  places  de.  l'Etat  , & avec  ce(s  ri- 
chetfes,  ces  dignicez  , ces  plaifirs  vivre  en  vrai 
Chrétien.  Ce  que  l’on  vous  défend  , eft  cela 
même  que  vous  condamneriez  dans  h s autres* 
&qui  vous  feroit  pafler  pour  un  hommes  fans 
honneur  , & fans  confciencc  dans  le  monde* 
On  vous  défend  l’ulure  & l’injuilicc  dans  vô- 
tre ctabhlTemcnt  , fintemperancc  & l'excès 
dans  vos  plaiifis  , la  violence  & Torgucil  dans 
vos  charges  , l’opreflion  & la  ruine  d’autrui 
dans  le  foin  de  vôtre  famille  & de  vos  enfans, 

Oa  ne  vous  défend  pas,  Madame,  de  rendre» 
& de  recevoir  des  vifues,  mais  on  vous  défend; 
d'y  médire.  On  ne  vous  défend  pas  davoir  des 
familiaricez  honnê  es  » mais  on  vous  défend 
celles  ou  il  y a du  danger  pour  vôtre  (alut.  On 
ne  vous  défend  pas  de  vous  réjouir  » mais  on 
veut  que  ce  fou  fans  peché~;  de  yous  parer, 
mais  que  ce  foit  fan»  luxe  » fans  immodeftic» 
fans  amour  de  vos  pei  Tonnes. 

On  vous  commande  d’être  defintçrelTcz» 
cha  uables  , doux  , finccres  » juftes  , afabics» 
hon  êtes,  patiens  *,  les  la ges  Payens  l’ont  bien 
été.  D’annct  Dieu  de  touc  vôtre  coeur  -,  ce  fe- 
roit pou;  vous  la  plus  grande  de  coures  les  mi- 
fcrcSydc  ne  le  point  aim  r,  dit  Sam:  AuguÜin; 
de  le  p icr , & de  le  feivir  > vous  rendez  tant 
de  fet  vices  au  monde  , qui  ne  les  reconnoîc 
pas  comme  lui  Ou  vous  commande  de  faire 
des  bonnes  oeuvre*  : vous  ne  foufririez:  pas 
dan&  vôt&£  maiion  un  domc&iqac  famcam  & 
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inutile  , & vous  voudriez  que  Dieu  vous  fou» 
frît  ; d’aimer  vos  ennemis , it  vous  aime  bien* 
quoique  vous  foyçz  les  fîen-S.  On  vous,  or- 
donne de  jeûner  , de  vous  mortifier , de  faire 
penitence  ; pourquoi  avez-vous  ofenfé  Dieu  l 
Et  fi  pendant  vos  maladies  vous  gârdcz  une 
auftere  dictre  * & prenez  des  potions  amercs 
pour  rétablir  vôtre  famé  ; pourquoi  n'en  fetez-* 
vous  pas  autant  pour  le  recouvrement  de  celle 
de  vôtre  ame  > 

Qu’eft-cc  donc  qui  vous  fait  trouver  des- 
dificultez  invincibles  dans  routes  ces  chofcs  ? 
vôtre  lâcheté.  Vous  reflcmblez  à ceux  qu'on 
envoya  dans  la  terre  promife  pour  la  recon- 
noîcrc.  A les  entendre,  cette  terre  étoic  ingra- 
te , fterile  * pleine  de  monftres  qui  devoroient 
fes  habitans  ; & cependant  c’écoic  une  terre 
d’où  couloir  le  miel  & le  lait.  Les  hommes  y 
croient  des  geans , d’une  taille  énorme  , belli- 
queux, indomptables  -,  & cependant  c’étoicnc 
-des  hommes  faits  comme  les  autres,  des  hom» 
*mcs  fi  foibles  , & fi  peu  acoûcumez  au  com- 
bat, qu’il  en  coûta,  fore  peu  de  foldacs  à Jofué 
pour  les  défaire. 

Vôtre  lâcheté",  tôûjours  ingenieufe  à vous 
tromper  , feint  dans  les  Cçmroandemens  à* 
Dieu,  des  peines  qui  n'y  font  pas  , ou  du  moins*, 
qui  ne  font  pas  fi  grandes  , que  vous  vous  l'i- 
maginez. 11  n’y  a fourent  que  les  commen» 
ccmens  qui  fôient  dificiles,  & les  premiers  pas 
qui  coûtent  : franchisez  d’abord  ces  obûa- 
cles,  le  refte  vous  paroîtra  aile,  dit  Richard  d$ 
Saint  Vi&ar.  Faites  comme  ces  foldats  timi- 
des, qui  voudroicnr  bien  ne  s’être  pas  enrôlez* 
mais  qui  fe  crouvans  engagez  comme  les  au- 
nes * fc  raflttrcnt  gcurà  gcu  à incfiirc  q^c 
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combat  s’échaufc.  Quand  c’eft  pour  eux  une. 
efpcce  de  faiuc  de  n’en  point  efpeier , ils  fe  jet- 
tent dans  la  mêlée  > & emportez  d’une  ardeur 
martiale,  ils  le  bâtent  en  gens  de  cœur.  Con-  . 
fus  de  leur  lâcheté  , ils  fe  jettent  avcuglémenc 
dans  le  péril  , fans  que  (ouvent  , ni  les  coups 
qu'ils  ont  reçus  , ni  les  corps  morts  dont  le 
* champ  de  bataille  clt  couvert,  lcsépouvent,cnc. 

Vous  êtes  foib  es,  me  dites- yous  : c’dd  doue 
pour  Dieu,  & pour  vôcre  (aluc  que  vous  l’êtes, 

& non  pas  pour  cette  créature  dont  vous  ven- 
gez la  querelle  au  péril  de  vôtre  honneur  & 
de  vos  biens  , non  pas  pour  ce  jeu  où  vous 
palfez  les  jours  & les  nuits  , non  pas  pour  cet- 
te avance  qui  vous  lait  jeûner,  veiller  , morti- 
fier en  tant  de  maniérés. 

Vous  êtes  foibies  : mais  une  chair  qui  abar 
l’dpru  , & qui  le  réduit  en  fervuude,  n'ett  que 
trop  forcé  , dit  Tercullien.  Un  homme  qui 
s’expolc  , & qui  ne  crainc  rien  pour  fe;virun 
ami, - ou  pour  fe  vendre  necefTairc  a une  impu- 
dique,donc  il  fait  Ion  ido  e.n’cft  que  trop  fort* 

Vous  êtes  foibies  : m.iis  que  vous  en  a t-il 
déjà  coûté  pour  combat re  ccccc  paflion,  & dé- 
raciner cet  e habitude  ? Quelle  violence  vous> 
êces  vous  ftf.it e pour  repnmer  cette  imparirnce 
& cette  co i cru  ï A quelles  mottifica  ions  vou^i 
êtes-vou1  ir.iuits  pour  expier  ces  plaifiis  cri*- 
mincis  que  vous  avez  goûtez  ? Et  en  quoi- 
avez-v-  :s  gêne  vône  inclination  & vôrïe  hu- 
meur Ou  ni  les  afroms,  les  injures,  les  mé- 
pris , .e-  auvais  rraitemens  que  vous  avez  cf- 
ioy  z pour  defcndie  -es  intacts  de  Dieu  , 8C 
l’irofirti.ut  de  voue  religion  ? Fauc  il  que  la; 
prix  ne  l’Eglifc  lui  fou  pius  funclte,  que  l’ora- 
ucs  pcrkcuuous.  I Les  premiers  Chrétiens;  <■ 
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couroient  aux  fuplices  comme  aux  noces  , & 
s’expofoiem  aux  plus  rigoureux  tourmens  ; & 
à prefent  que  les  perfçcuôons  foncceiTécs,  vous 
vous  rebutez  des  moindres  dificultcz.  On  di- 
foit  autrefois  aux  tyrans  :■  Je  fuisChéiien, 
fans  qu’ils  le  demandaient  ; & aujourd'hui 
vous  n’ofez  le  dire  à une  créature  dont  vous 
aprehendez  l’inimitié  , ou  plârôt  par  la  com- 
pfaifanec  que  vous  avez  pour  ci/c  , vous  n’ofe* 
faire  ce  que  doit  faire  un  vrai  Chrétien. 

Vous  êtes  foibles  : mais  vous  prenez-pour 
foiblciïe  vôcre  lâcheté  ; vous  chargez  en  gene- 
ral vôtre  narurc  , d’un  péché  qui  vous  eft:  per- 
fonnel  ; vous  lui  acribuez  une  inimité  , donc 
vous  vous  fouciez  peu  de  guérir  ; & pour  ne 
pas  fonir  de  cette  létaigic  , qui  vous  plaît, 
vous  ne  voulez  pas  connoîcre  vos  forces.  Car 
c’eft  ainfi  que  j'apclic  les  grâces  que  vous  re- 
cevez d’en  haut,  grâces  qui  agi/Iènt  avec  vous, 
& avec  lcfquelhs  vous  agiflez  , grâces  enfin, 
qui , comme  j’ai  remarqué  d'abord  , font  plus 
grandes  & pius  abondantes  , que  vous  ne 
penfez. 

Jc.fouhaitcrois  ici,  mesfreres  , que  Dica 
pour  encourager  tant  dcClyécicns  lâches,  qûi 
ne  comptent  que  le  nombre  de  leurs  ennemis, 
& non  pas  celui  des  fccours  qu’ils  reçoivent, 
fie  en  leur  faveur  le  même  miracle  qu’il  fie 
autrefois  pour  leferviteur  d’Eiifée.  Cet  hom- 
me éfrayé  de  fe  voir  de  grand  matin  aifiegé 
par  une  puifTantc  armée  du  Roi  de  Syrie  , s’é- 
cria : Que  ferons-nous  ? Nous  ibmmes  per- 
dus. Mais  Elifée  lui  répondit  : Ne  vous  éfra- 
ycz  pas  , il  y a plus  de  monde  de  nôtre  côté,, 
que  de  celui  des  ennemis  ; & éfe&ivement  ce 
Prophetc  pria  le  Seigneur  de  lui  ouvrit  lé» 
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yeux  , il  vid  un  nombre  infini  de  chevaux  6c 

de  chariots  de  feu  autour  de  fon  maître'. 

Je  fouhaiterois  encore  un  coup  / que  Dieu 
fit  le  même  miracle  en  vôtre  faveur  : mais 
que  dis  je  ? Il  i'a  déjà  fait,  répond  Saint  Augu- 
ftin  j & quand  il  vous  ordonne  dans  l’Evangi- 
le, d evoir  confiance  en  lui  , parce  qu'il  a vain- 
cu le  monde  , il  vous  fait  voir  en  même  tems, 
fi  vous  ouvrez  les  yeux  de  vôtre  foi  , que  vous 
avez  en  fa  peifonne  , plus  de  grâce  & de  fc- 
Cours;  que  vous  n’avez  d’ennemis  , ni  de  difi- 
cuirez  à combatrc.  Il  vaut  feul  plus  que  des 
armées  entières  ; & quelques  peines  que  le 
inonde  & le  prince  du  monde  vous  falîent,  c’cft 
un  monde  vaincu  , un  monde  qui  ne  peut  plus 
„ vous  porter  que  de  foibles  coups  , un  monde 
qui  ne  doit  pas  plus  vous  éfrayer,  que  Goliath 
terrafle  par  David  éfraya  le  peuple  de  Dieu, 

11  fcinbloic  que  toute  l'cfpciance  & tout  le 
courage  de  l’armée  de  Saiil , étoic  renfermée 
dans  la  perlonne  de  ce  jeune  Athlète  , comme 
toute  la  force  des  Philiftins  l'écoit  dans  celle  de 
ccGeant.Auffi.  dèsque  cet  ennemi  fut  vaincu,' 
3c  que  DavM  lui  eût  coupé  la  tête  , on  eût  dit 
. que  tour  le  corps  de  l’armée  des  Philiftins  n’é- 
toic  plu<  qu’un  rronc  inutile,  Sc  fans  amc,  que 
le  peuple  de  Dieu  au  contraire  , avoic  repris 
une  nouvelle  vie  par  la  vi&oire  de  ce  Héros, 
& que  fi  S tiîl  en  avoit  tué  mille  , David  en 
avait  dix  mille. 

Dans  les  deux  Ioix  qui  ont  procédé  celle  de 
la  grâce  ( c’eft  la  réflexion  de  ce  même  Pcrc  } 
nos  ennemis  éroient  forts  , & nous  étions  foi- 
bles ; tantôt  vaincus  fans  combacre  , tantôt 
combatans  & vaincus  •,  mais  depuis  que  Je- 
, fus-Chrift  a paru  lur  la  terre  , depuis  qu’il  eft 


d'apres  Vaques,  VS  S 

• jnort  & rcfTufcûc  , depuis  qu’il  a vaincu  le  dé- 
mon & le  monde,rouc  eft  heureufement  chan- 
gé. Nous  combatons  , & nous  Triomphons, 
parccqu’ii  combac , & qu’il  triomphe  en  nous, 

& pour  nous  , qu’il  nous  reprefente,  & qu’il  * 

. nous  porte  dans  fou  augufte  perfonne  , qu’il  fe 
mêle  avec  nous  dans  nous  combats,  qu’il  nous 
donne  même  fa  force,  & fon  cfprir. 

Glorieux  avantages  à ceux  qui  fçavenr  en 
bien  ufer  j mais  funeftes  à ceux  qui  les  mé- 
prifem  , & qui  voudraient  s’en  faire  un  pre- 
^ teste  à leur  lâcheté.  Nous  femmes  foibies  de 
nous-mêmes,  il  eft  vrai , mais  nous  pouvons 
tout  dans  celui  qui  nous  fortifie.  Nous  fouî- 
mes foiblcs  de  nous  mêmes  } orgueil  humain, 
voilà  dequoi  t’humilier  : nous  pouvons  tout 
dans  celui  qui  nous  fortifie  jlâchcté  humaine# 
voilà  dequoi  t'encourager  $ ou  te  confondre. 

Nous  aurions  trop  bonne  opinion  de  nous- 
mêmes,  fi  nous  ne  rdTentions  aucune  foiblcflc 
au  fond  de  nos  cœurs  > mais  nous  concevrions 
des  fenrimens  trop  injurieux  à Dieu  , fi  nous 
«roiyons  qu’il  aous  abandonne  dans  le  befoin. 

Il  faut  donc  que  nôtre  aroc  , ébranlée  par  le* 
éforts  de  quelque  tentation,  fe  trouve  dans  une 
fi  griîhdc  extrémité  , que  ne  pouvant  plus  fe 
fcûtcnir  , elle  fe  jette  entre  les  bras  de  fon  pro- 
tecteur : mais  il  faur  aufli , que  fidcle  au  fc- 
cours  qu’on  lui  prcfcncc  , elle  coopéré  de  fott 
côté  aux  grâces  qu’elle  reçoit  , & que  la  mi- 
fericorde  de  fon  proceétcur  ne  lui  ferve  jamais 
de  fujet  à fon  engourdificmenc  , 8c  à fa  non- 
chalance. C'eft  amfi  , ô mon  Dieu,  que  vous 
avêz  remédié  à noue  foiblefle  d’une  maniéré  j 
digne  de  vôtre  bonté  , en  nous  donnant  une 
grâce  qui  nous  humiliât  d’un  côté, fit  qui  d’ua 
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autre  nous  fit  agir  avec  une  fermeté  , & uo 
courage  que  rien  ne  furmoncâc. 

* Milheur  aux  orgueilleux  , qui  fe  croyenr 
afsès  forts  pour  fe  fouccnir  ; mais  malheur  aux 
lâches , qui  ne  fe  Tentent  pas  afsès  fortement 
foûcenus  pour  vaincre.  Evitez,  mes  frères,  l’un 
& l'autre  de  ces  écueils  > confiderez  que  ne 
pouvans  rien  fans  la  grâce  ; vous  pouvez  tout 
avec  elle,  qu’elle  vous  foûtiendra  dans  vos  foi* 
blefics,  quelle  vous  confolcra  dans  vos  difgra- 
ces , qu*clle  vous  éclairera  dans  vos  doutes, 
qu’elle  vous  rafiurera  dans  vos  craintes,  qu’el- 
le vous  foteifiera  dans  vos  plus  dangereufes 
tentations  , & que  lui  érans  fideles  , elle  vous 
con  luira , malgré  les  otages  de  cette  vie  , au 
porc  de  la  bicnhcurcufc  éternité.  Amen. 

* Subvenrum  eft  infirmixati  voluntatis  hu* 
manæ  , ut  divina  gratia  indcclinabiüter  & in- 
feparabilitcr  agerctur,  & ideoquamvis  infirma 
non  ramen  deficerec  neque  adverficace  aliqua 
▼inccrecur.  Attg.  lib.  de  Çorrttt.  & gratia. 
'**]>.  it. 
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DISCOURS 


EN  FORME' 

DE  PRÔNE. 

POUR  le  dimanche 

de  la  Pentecôte. 


DU  SA  G R E M E N T 

de  Confirmation. 


Ad  cum  veniemus  , & maoftoncm  apud  cura 
faciemus.  ' ‘ 

Nom  viendrons , Ô'  nous  demeurerons  chez,  lui . 

NE  nous  plaignons  plus , mes  frères  , de 
l’abfencc  de  Jefus-Chrift  , qui  a qu:tc 
le  monde  pour  retourner  à (on  Pere  \ mais 
convaincus  de  la  vérité  de  cet  Oracle  , qu'il 
nous  éroic  avantageux  qu’il  s’en  allâr , admi- 
rons avec  joie  le  grand  , & l’incftimablc  pre- 
fenr  qu’il  nous  fair. 

Quand  les  Souverains  forcent  de  leurs  Etats, 
ou  que  la  mort  les  ravit  à leurs  Sujets , 
ils  emportent  avec  eux  , difoic  un  An- 
cien , toute  la  force  , & tout  le  courage  de 
leurs  Soldats.  Cette  voix  qui  les  aaimoic , ne 
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les  anime  pins  , cette  prefence  qai  leur  doa- 
noit  de  la  confiance  5:  de  l’intreptdité  , ae 
leur  en  donne  plus  ï On  diroic  qu’ils  ont 
perdu  en  1a  feule  perfonne  de  leur  Prince, 
leur  cfprir , leur*  bras  , leur  cœur  , & que  ce 
grand  corps  n’ayanc  plus  d’amc  , n’cft  qu’une 
malle  inucile  , expofée  à toutes  les  infulces 
de  les  ennemis,  & en  quelque  maniéré  à char* 
gc  à elle-même.  - - ■ 

Jcfus-Chrift  n'eft  pas  forti  du  monde  avec 
de  li  fâcheufes  conditions  pour  nous.  Il  nous 
a quité  , il  cft  vrai  , mais  il  nous  a donné  Ton 
amc  & fon  efprit.  Pour  acomplir  le  de- 
cret de  fa  predcftinacion  , il  cft  monré  au 
ciel  , après  avoir  confommé  le  grand  ou- 
trage dont  il  s’étoit  chargé  ; mais  pour  fa- 
tisfaire  pleinement  fon  amour  , il  nous  a en- 
voyé de  ce  ciel  ce  qu’il  avoic  de  plus  cher, 
n’employant,  dit  Tcrcullien  , fon  autorité  que 
pour  répandre  fur  nous  fes  bienfaits  avec 
plus  d'abondance  , & nous  dédommager  des 
maux  que  nous  avoit  caulé  fon  éloignement, 
par  l'éfufion  de  fon  propre  efprit  , qui  vient 
à nous  , & qui  demeure  au- dedans  de  nous  : 
Ad  tnm  ven  'temui  , & munfionem  apud  eum 
faciemtti.  > 

Dans  ces  paroles  de  mon  texte  , je  dé- 
couvre de  grans  myfteres.  Un  Dieu  qui 
vient  à nous  , & qui  nous  cft  envoyé  par  un 
Dieu  ; .quelle  grâce  ? Un  Dieu  qui  vient  à 
nous  , non  comme  ces  amis  bizarres  & in- 
conftans  , qui  ne  nous  rendent  que  de  cour- 
tes vifîtes  , mais  comme  un  ami  fidèle  , qui 
cft  refolu  de  ne  nous  jamais  quicer  le 
premier  , qui  purifiant  ce  qu’il  y a en  nous 
de  corrompu  , éclairant  ce  qu’il  y a de  tcuc- 
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breux  , échaufant  cc  qu’il  y a de  froid  , foû- 
tenant  ce  qu’il  y a de  foible  & de  chance- 
!anc  , demeure  au  dedans  de  nos  âmes  , per- 
fectionne & confirme  en  elles  ce  qu’il  y a 
déjà  opéré  par  fa  prefencc.  Car  voilà  , fé- 
lon Saine  Bonaventurc  , l’idée  fous  laquelle 
nous  devons  nous  reprefenrer  la  dcfccntc  du 
Saint  Efpric  : Voilà  ce  qu’jl  a opéré  dans 
les  Apôtres,  qu’il  a animez  , foûcenus  , for- 
tifiez , confirmez  dans  fa  grâce  : Voilà  enfin, 
mes  fircres  , ce  que  vous  avez  reçu  par  l'im- 
pofîtion  des  mains  de  l'Evêque  , & les  augu- 
ftes  paroles  dont  il  s’efl:  fervi  au  jour  de  vôtre 
confirmation. 

Il  feroie  dificile  de  trouver  dans  toaté 
l'année , aucune  autre  ocafion  que  celle-ci, 
pour  vous  paiier  de  ce  Sacrement  ; & com- 
me peur  être  vous  n’en  ayez  jamais  été 
pleinement  inftruits  , il  faut  que  je  vous  en 
entretienne  , par  rapotc  même  au  myftere 
que  vous  célébrez.  Que  recevez  vous  dans  le  Di  ri- 
Sacrement  de  confirmation  ? Cc  que  reçurent  8iON» 
les  Apôtres  quand  le  Saint  Efprit  delcendit 
fur  eux  , vous  le  verrez  dans  mon  premier 
Point.  Que  devez  vous  faire  pour  conferver,& 
faire  paioîrre  en  vous  la  grâce  de  ce  Sacre- 
ment ? Ce  que  firent  les  Apôtres  quand  ilj 
curent  reçu  le  Saint  Efprit  , vous  le  verrez 
dans  mon  fécond  Point. 

Saint  Bernard  , & Richard  de Sainr  Viftor, 
parlans  des  operations  du  Saint  Efprit  dansP°‘Nlk 
One  ame  , nous  aprennenc  quhl  eft  donne 
aux  hommes  à plufieurs  fins  , & qu’il  y pro- 
duit suffi  des  éfets  bien  diferens.  Il  cft 
donné  aux  uns  , afin  qu’ils  fafTenr  des  mira- 
cles * & aux  autres  , afin  que  par  le  dou  de* 
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langues  & d'autres  talcns  qu'ils  ont  reçus , ils 
portent  ailleurs  le  feu  divin  qui  les  brûle.  U 
y en  a qui  le  reçoivent  pour  leur  falut , afin 
qu’ils  travaillent  à leur  fan&ification  particu-, 
licre  *,  & il  y en  a qui  le  reçoivent , afin  que 
confolez  dans  leurs  pcrfecutions  , & fervens 
dans  l’acomplilTement  de  leurs  devoirs  , ils  y 
perfeverent  avec  une  inviolable  fidelité  , mal- 
gré les  obflacles  qu’ils  y rencontrent. 

Les  Apôtres  reçurent  le  Saint  Efprit  au 
jour  de  la  Pentecôte  pour  toutes  ces  raifons. 
Deftincz  par  une  vocation  particulière  à la 
prédication  de  l’Evangile  , & à la  convcr- 
fion  du  monde  , ils  avoîent  befoin  , & de 
miracles  , qui  fuffent  de  fcnfiblcs  preuves 
des  veritez  qu’ils  annonçoienc  , & d'autres 
grâces  gratuites  , qui  facilitaient  le  fuccês 
de  leur  miniftere.  Mais  par-deiîus  toutes 
chofcs  , ils  avoient  bcloin  de  la  plénitude  de 
ce  même  Efprit , pour  fc  fortifier  dans  la  foi 
qu’ils  avoient  reçue  , pour  demeurer  fermes 
dans  la  pratique  de  la  vertu  , & confefler 
Jefus-Chrift  leur  maîrre  en  prefcnce  des  ty- 
rans , & à la  vue  des  plus  rigoureux  fu- 
plices.  Car  quel  eût  été  leur  malheur  , s’ils 
avoient  rougi  de  leur  miniflcrc  , fi  n’érans 
plus  animez  par  la  prefcnce  de  leur  maître 
ils  avoienc  abandonné  fa  loi  & fa  doélrine  , û 
enfin  , comme  dit  Saine  Paul  , après  avoir  prê- 
ché & converti  les  autres , ils  avoient  été  ré- 
prouvez eux-mêmes. 

Jcfus  Chrifi:  qui  les  avoir  apellcz  à ce 
glorieux  , mais  dificilc  emploi  , leur  donna 
auflr  tous  les  fecours  nccefiaires  pour  s’en 
aquicer  dignement  , & fi  l'on  pouvoir  mettre 
à prix  le  don  qu'il  leur  fit , en  leur  envoyant 
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le  Saint  Efprïc,  nous  pourrions  en  quelque  ma- 
niere  # en  connoîrre  la  valeur , par  ic  b.-foin 
qu'ils  avoienc  de  le  recevoir. 

Ils  avoient  de  la  foi  , mais  elle  croir  pe- 
tite, foible  , chancelante,  afiujcccie  au  ra- 
porc  de  leurs  fens  : Si  je  ne  'vois  , & fi  je  ne 
touche  , je  ne  croirai  pas.  ?lls  aimoienc  leur 
maure  , mais  c'étoic  un  amour  timide}  un 
atachemcnc  humain  , & fragile  , l'inrerêc 
& la  crainte  l’emportoienc  fur  leurs  devoirs. 

Ils  croyoicnr , mais  ils  aprehendoienc  de  pa- 
roîcrc  filcles.  Ilsaimoicnt  leur  maicre  , mais 
ils  s'aimoient  encore  davantage  eux  mê- 
mes , & ne  voyans  plus  , ni  ce  vifage  qui  les 
charmait,  ni  ces  vertus  qui  les  édifiaient  , ni 
. ces  miracles  qui  les  rav;lToicnt  , its  écoieae 
dans  une  froide  fufpcnfion  de  cœur  , & i[s  (e 
feroient  bien- rôt  relâché  , fi  cet  Efpric , donc 
le  propre  eft  de  venir  au  fecours  de  la  fji- 
blefic  des  hommes  , ne  les  avoir  confirmez 
dans  la  grâce. 

• Us  y furenc  confirmez  , mes  frétés  , 5c  c’eft 
plutôt  par  raport  à ce  dernier  bienfait  , que 
par  raport  à ces  grâces  grarui  es  , que  nous 
devons  juger  des  operations  du  Saint  Efpric 
dans  nos  âmes  , dit  Saint  Bernard.  N’é  ans 
âpcllez  ni  à la  convcrfion  des  Gentils  , ni  fou- 
vent  à la  Sanctification  des  autres  , ers  mira- 
cles , ces  dons  de  langues , de  prophétie  , de 
difeernement  des  cfprits  , nous  lonc  inuriles. 
mais  ce  qui  nous  regarde  principalcm -ne , 5c 
ce  donc  nous  avons  befoin  pour  nous  fauver, 
ell  la  fermeté  dans  la  foi  , le  courage  5c  l'in- 
trépidité que  nous  devons  faire  paroîtte  dans 
l'ocafion , pour  témoigner  que  nous  fommes 
de  vrais  Chrétiens. 

Prônes.  Tome  /F,  Q 
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Or  voilà  ce  que  reçurent  les  Ajocret 
quand  le  Saint  Efpric  defeendtr  fur  eu*  ; & 
voilà  au flî  ce  que  p)us  avez  dû  recevoir  dans 
le  Sacrement  de  Confirmation,  lorfqu’il  vous 
a été  adminiftré.  , 

Il  eft  apellé  Sacrement  de  Confirma- 
,tion  pourquoi  ? Parcequ’il  rafitire  , qu'il 
foûtient' , qu’il  fortifie  une  ame  qui  doute, 
qui  hefite  , qui  chancelle  , ou  en  matière  de 
foi  , ou  au  fujet  de  la  profeflion  qu’elle  en 
doit  faire  , die  Guillaume  de  Paris.  Il  eft 
apellé  Sacrement  de  Confit mation  , parccqu’il 
donne  de  nouvelles  lumières  à l’elpric  , ou 
qu’il  apuye  les  anciennes  , & qu’il  lui  fait 
voir  les  veritez  chiétiennes  dans  un  certain 
jour  auquel  il  ne  les  voyoit  pas  , dit  Saint  # 
Bernard.  Voilà  pourquoi  il  apelle  le  Saint 
Efpric  , la  lumière  de  nôtre  fcience  : Lurr.tn 
feitntia.  Pour  nous  aprendtc  , que  ce  que 
ia  lumière  ajoûte  aux  ouvrages , foi;  de  la  na- 
ture , foit  de  l’arc  , le  Sainr  Lfpric  , dont 
nous  recevons  la  plénitude  dans  ce  Sacre- 
ment, l’ajoute  à nôtre  foi. 

Durant  la  nuit  , & indépendemment  de 
ia  lumière  , ces  ouvrages  ont  leuts  dimen- 
sions , leurs  perfections,  leurs  couleurs  leurs 
agrémens  .•  mais  quand  cette  lumière  pa- 
role , c’cft  clic  qui  découvre  ces  dimenfions, 
ces  perfections , ces  couleurs  , ces  agrémens, 
qu’on  ne  pouvoir  auparavant  voir,  tft-cela 
lumicre  qui  a rendu  ces  ouvrages  autres  qu’ils 
n’étoient  ? Non  , elle  leur  a feulement 
donné  un  éclar  qu’ils  n’avoient  pas  , fans 
les  former  , ni  fans  les  changer  , elle  a faic 
qu’on  y a arrêté  les  yeux  , qu'on  en  a admiré 
les  beautez. 
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Difons-en  à peu  pres  de  meme  de  Ta  foi , & 
des  vcri'cz  chrétiennes.  Nous  recevons  cet- 
te foi  dans  le  Baptême  , & l’on  nous  aprend 
dès  nôcrc  enfance  ces  veri  cz.  Mais_cette  foi 
eft  comme  cnfevelic  dans  las  ccnebres , & ces 
▼erirez  ne  nous  couchent  pas  plus  , que  fi 
nous  ne  les  fçavions’pas.  C'eft  au  Saine  Efpric 
qu'il  aparcicnc  de  les  découvrir  , & de  nous 
en  donner  l'intelligence  S c'eft  lui  qui  nous 
en  dévelopc  les  myftcres  > qui  nous  les 
tend  prefentes  , & fi  j’ofe  parler  ainfi  , en 
quelque  manière  vifiblcs  , cp  nous  apü- 
quant  à leur  confidrratiori  , & nous  en 
faifanc  tirer  pour  nôtre  édification  , cer- 
taines confequences  que  nous  n’en  tirions 
pas.  ~ 

Voyez  , je  vous  prie  , ce  qui  fe  palîc  dans 
les  Apôtres.  Jcfus  Chiift  leur  avoir  enfei- 
gné  ce  qu'ils  dévoient  fçavoir  : & au  lieu 
qu’il  parloit  aux  autres  en  parabole  ; il  avoic 
bien  daigné  leur  découvrir  les  myftcies  de 
fon  Royaume.  Il  fcmble  donc  qu’ils  en 
fçavent  afsès  , 8c  cependant  il  les  aeufe  lui- 
même  de  peu  de  foi  , de  pefanteur  d’efprit  8c, 
de  cœur  ; & quoiqu’il  leur  ait  apris  toutes 
chofes  > il  ajoute  , qu’il  leur  eft  expedienc 

3u’il  s’en  aille  , afin  qu’il  leur  envoie  l’cfpric 
c vérité  , qui  leur  aprendra  ce  qu’il  leur  a 
déjà  dit. 

D’où  vient  cela  , mes  frères  ? C’eft  que  ces 
veritez  n’étoicnc  pas  prefenres  à J’efpric  des 
Apôtres  , qu’ils  vivoienc',  & qu’ils  agifioienc 
comme  fi  jamais  ils  ne  les  avoienr  fçûcs. 
En  vain  il  leur  avoic  dit  , que^î  ils  ne  ref- 
fcmbloicnt  à des  enfaos  , ils  n’entreroient  ja- 
mais au  ciel  y qu’il êtoit  venu  pour  fervir , SC 
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non  pour  être  fervi , & que  celui  qui  feroic  le 
dernier  des  autres  , feroic  le  premier  dans  Ton 
Royaume  ils  étoienc  auflï  ardens  à deman- 
der les  plus  honorables  places  , & à les  faire 
demander , auflï  jaloux  de  dominer  , & aufli 
inquiets  de  ce  qu'ils  devicndroicnc  , que  s’il 
ce  leur  avoir  jamais  parlé. 

En  vain  les  a voie- il  averti  , qu’après  avoir 
éré  crucifié  , & cnfeveli  , il  reffufciceroit 
le  rroifiéme  jour  : Iis  n’avoicnr  qu’une  foi* 
ble  & timide  ateme  de  l'acompliflcmcnt 
de  cette  prophétie  ; & ils  y faifoient  fl 

peu  de  reflexion  , qu’ils  difoient  allant  à 
Emmaüs , ' qu’ils  avoient  toujours  efperé  qu’il 
rcflulciteroic.  i fl  ce  qu’ils  n’ayoicnt  pas  la 
connoilfance  de  ces  vericez  ? Ils  i’avoienr, 
répond  Saint  Bernard . : mais  ils  n’en  avoient 
pas  l'intelligence  , & n’en  découvioicnr  pas 
î’étenduë  : quelques  importantes  qu’elle» 
fuilent , ils  ne  les  comprcnoicnt  pas  , & ja- 
mais ils  ne  les  euflenc  bien  comprifes  , fi  une 
nouvelle  lumière  n’avoit  dcvclopé  l’idée  con- 
fufe  qu’ils  en  avoient.  Lumière  furnaturel’e 
& divine  , qui  dévoie  leur  découvrir  , leur 
fugercr  , leur  faire  goûter  ces  verirez.  Lumiè- 
re vive  & ardente  , qui  fc  répandant  dans  tou- 
tes les  puiflances  de  leur  amc  , devoir  éclairet 
leur  raifon  , réveiller  leur  mémoire  , coucher, 
& échaufer  leur  voloncé. 

Car  il  n’en  cft  pas  de  ccrte  iumicre  , com- 
me de  ces  foibles  lueurs  , qui  n’ont  ni  cha- 
leur , ni  vertu.  Celle  que  les  Apôtres  reçu- 
rent au  jour  de  la  Pentecôte  ; & celle  que 
nous  recevons  dans  le  Sacrement  de  Confir- 
mation , & comme  chante  l’Eglife  , une  lu- 
mière du  cœur , je  veux  dire  , aprèj  elle  , le 


de  la  Pentecôte. 

Sain:  Esprit  même  qui  augmente  nô'rc  fa- 
geirc,  qui  muiciplie  nos  grâces  , qui  afermic 
nôrte  courage  : Efptic  de  fainrecé  & de  force» 
par  lequel  nous  fommes  confirmez  en  grâce, 
oints  de  Ponction  faintc  , & marquez  au  fccau 
de  Dieu,  dit  l'Apôtre  Saint  Paul,  Confirmât  ^ 
nosyunxit  nos , fignavit  nos. 

Admirables  paroles  , qui  expriment  parfai- *’ 
rcmenc  ce  qui  le  fait  , & d’une  manière  vift- 
ble  , & encore  , plus  d’une  aplication  invifi- 
ble  , dans  le  Sacrement  de  Confirmation.  Sa 
matière  eft  une  myfterieufe  ondion  ; & pour 
me  fervir  des  ceimes  de  Saint  Denis  , une 
ondion  déifique  faite  avec  le  crcmc  béni, 
compofé.  d’huile  d’olive  & de  baume  mêlez 
enlcmble.  Son  Miniftre  ordinaire  cft  l’Evê- 
. qaequi  fcul  a droit  de  bénir  le  ciême  , en- 
core ne  le  bénit- il  ni  en  roue  lieu  » ni  en  tout 


tems  , puifqu’ii  faut  qu’il  le  bcntfic  dans  l’E- 
glife  , pendant  la  Meife  , au  jour  du  Jeudi  Cane. 
Satnc  , acompagné  de  douze  Oficiers  qui^^^ 
affillcnc  à cette  ceremonie  , & qui  apiès  iaf 
benedtdton  de  ce  crème  , fur  lequel  il  fou  fie,  CyrÙ. 
le  faluent  par  rrois  fois  a^ec  ces  refpedueufcs yHeXt  - 
paroles  : .Ave  fanclum  Crifma.  j 

Les  ceremonies  & la  forme  de  ce  Sacre-  £g^fip9 
mène  , confiftent  dans  l’impofition  des  mains 
de  l’Evêque  fur  la  tête  de  celui  qu’on  con- 
firme , & Implication  du  faint  crème  fur 
fan  front  , en  lui  difanr  : Je  vous  marque  aie 
figue  de  la.  Croix  , & je  vous  confirme  par  lt 
Crème  du  falut  , au  nom  du  Pere  , du  fils  , & 
du  Saint  Ejprit.  Pourquoi  toutes  ces  ceremo- 
nies, mes  freres,  & que  fignifient-clles  ? Ecou- 
tcz-en  les  railons  , qui  tiennent  toutes  à mon 
fujet,  <5c  qui  étant  bien  expliquées , vous  don- 
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ncronr,  a cc  que  j’cfpcre  , plus  de  refpeét  pour 
ce  Sacrement  de  la  Loi  nouvelle  , que  vous 
n’en  avez  eu  jufqu’ici. 

On  te  fert  du  crème  béni  fair  avec  de  l’hui- 
le  & du  baume  , & ccrtc  matière  qui  eft  route 
diferente  de  celle  du  Baptême  , marque  aufli 
les  diferens  éfets  de  ces  deux  Sacremcns.  La 
matière  du  Baptême  eft  fimple  , je  veux  dire 
l’eau  naturelle  & fans  mélange- , pareeque 
n<  us  y recevons  fimplement  la  vie  de  la  grâce 
par  la  deftrutftion  du  péché  d’origine  -,  mai* 
celle  de  la  Confirmation  eft  une  matière  com- 
pofée  , pareeque  nous  y recevons  de  diferens 
dons,  une  abondance  de  grâce,  & la  plénitude 
du  Saint  Efprir. 

L’huile  & le  baume  entrent  dans  la  com- 
pofition  de  ce  crème  , pareeque  nous  fom- 
mes  dans  ce  Sacrement  , des  Rois  » & des 
Prêtres  ; & que  dans  l’ancienne  Loi , cette 
huile  & cc  b.  urne  fervoient  à leur  confecra- 
tion.  In  farticipztionem  dignuxtïs  , & no» 
tninis  facrum  Cri/ma  ccnficitur  , in  quo  mix- 
tum  olto  balfamum  Regte&  Sacerdotales  glo- 
r\t  txprimtt  unitatem  , quibtes  dignuatibut 
initiundis  dtvinitùs  efi  unttio  inftituta.  * C’cft 
la  raifon  de  Saint  Cy  pricn,  qui  remarque , que 

* Non  folum  in  Regibus  & Sacerdotibus 
un&ionis  honor  permanfic^  fed  in  omnem  po- 
pulum  chriftianum  cfFufa  eft  hæc  gratiæ  pie* 
nitudo  , ut  ficut  Chriftus  à Crifmatc  dittus  eft, 
co  quod  fingularis  cxcellentiae  oleo  unxerit 
cum  Dcus , ita  & participes  cjus  quotquot  funt 
confortes  fini  ràm  atftionis  quàm  nominis  , & 
dicaotur  à Chrifto  Chnftiani.  B.  Cypr.  de  un- 
âione  Crifmatis. 
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fi  les  Rois  & les  Prêtres  ont  un  cara&erc  par- 
ticulicr,  qui  les  diftmguc  du  commun  des 
hommes  par  la  gloire  de  leur  on&ion  ; cette 
qualité  , qui  en  un  fens  cft  fpccialement  afc- 
élée  aux  Têtes  couronnées  > 5c  aux  Minières 
des  Autels,  ne  leur  cft  pas  fi  propre,  qu’elle  ne 
convienne  en  un  autre  l'ens,  à tous  les  fidèles, 
qui  ayant  reçu  le  Sacrement  de  Confirmation, 
font  entrez  dans  la  participation  de  la  royauté, 
& du  Sacerdoce  du  Fils  de  Dieu  , qui  par  le : 
nom  de  Chcift  qu’il  a pris  ' s’eft  fait  un  hon- 
neur d’êcrc  apellé  par  excellence  , l’Oint  du 
Seigneur. 

De  bonne  foi,  m-s  frères  , fi  l’on  rcfléchif- 
foit  fur  ces  veritez  neg'ig;roit-on,  comme  l’on 
fait  afsès  fouvent,  de  recevoir  cc  Sacrement  ? 
Dans  les  premiers  ficelés,  quand  on  avoir  bap- 
tife  un  Cacechumene  , on  le  menoic  aufii  tôt  à 
l'Evêque  , qui  le  confirmoic  afin  que  recevant, 
pat  l’impofition  de  fes  mains , la  plcnicudc  du 
Saint  Efprir,  il  fût , comme  die  un  Saint  Pape, 
pleinement  Chrétien.  A prefent  , quel  relâ- 
chement ! quelle  négligence  î On  éleve  un  en- 
fant avec  beaucoup  de  foin  , on  prend  pour  la 
confcrvation  de  fa  vie  , toutes  les  précaution* 
que  la  tendrefle  d'une  mere,  & l’afeélion  d’u» 
pere  leur  infpircnt  ; & pour  celle  de  fon  amc, 
on  n’y  penfc  prcfque  jamais. 

Combien  y en  a-t-il,  qui  'çaehant  toute  au» 
tre  chofc  , que  celles  qui  leur  fonc  neceflairc* 
pour  leur  religion  , ont  une  éducation  payen- 
.ne,  & meurent  dan?  un  âge  avancé,  fans  avoir 
été  confirmez  ? Malheur  à vous  , peres  & mè- 
res, fi  c’cft  par  vôtre  faute  ; malheur  a vous,  fi 
ces  enfans  qui  auroient  reçu  dans  cc  Sacre- 
ment l’augt*cncaaon  de  la  grâce  fanéfcifiante»- 
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les  fccours  nece/faires  pour  refifter  aux  retira- 
tions courre  leur  foi  & leurs  devoirs  , font  pri- 
vez de  ces  grâces  & de  ces  fccours,  par  le  mé- 
pris que  vous  en  faict  s ! Vous  vous  reproche- 
riez éternellement  vôtre  négligence  8c  vôtre 
cureté,  s'ils  écoicnt  contrefaits,  ou  s’ils  avoient 
perdu  l’ufagc  de  quelques  uns  de  leurs  fens, 
pour  n'avoir  pas  pris  d’eui  tous  les  foins  que 
vous  pouviez  prendre  : & vous  ne  vous  repro- 
cherez pas  d’avoir  négligé  leur  faiur , d’avoir 
larde  étoufer  en  eux  la  grâce  de  leur  Baptême, 
fous  les  épines  d’un  monde  corrompu  & infi- 
dèle, de  vous  être  peu  fôuciez  de  leur  psocurct 
les  moyens  nccefiaircs  pour  les  fortifier  dans 
leur  foi,  & leur  pieté  naiflancc  ? 

Jcfus-Chrift  veut  que  vous  lui  ameniez  vos 
en  fa  ns  , & il  vous  défend  de  les  empêcher  de 
venir  à lui  : Hé  n’eft-ce  pas  bieo  les  empêcher, 
que  de  les  laificr  dans  leurs  foiblcflcs  , fans  fc- 
cours , & fans  force  ? Ce  fut  à ieurocafion 
qu’il  inftirua  le  Sacrement  de  Confirmation, 
en  leur  imporant  les  mains  : Et  vous  aurez 
quelquefois  la  dureté  de  les  laiiTcr  mourir  fans 
avoir  écé  confirmez  , & par  confequent  faus 
qu’ils  ayent  reçu  ces  grâces  fpecialcs  , qui 
auroient  confervé  leur  innocence  , 8c  fans 
qu’ils  ayent  aquis  les  nouveaux  droits  , qui 
comme  difem  les  Pcres  du  Concile  de  Laodi- 
céc  , leur  auroient  été  donnez  fur  l’hcricage 
éternel  ? 

C’eft  pour  reprefenter  ces  grâces-  & 'ces 
droits  , que  l’Evêque  , au  nom  de  toute  la 
Triniré  , impofe  1rs  mains  fur  ceux  qu’il 
confirme  , qu’il  les  marque  au  figne  de  la 
Croix  , & qu’il  leur  aplique  l’onrftion  fa- 
créc  fur  le  front.  C’eft  alors  , qucicrécu  de 
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l'autorité  du  Seigneur  , il  prend  pour  lui 
poffcffion  d'eux  , qu’il  imprime  Ton  fceau 
fur  eux  » comme  nous  dirons  tantôt , afin 
d'en  faire  fes  fujccs , & fes  foldats  , qu’il  les 
oint  comme  fes  atheletes  , qu’il  dreffe  leurs 
mains  au  combat  , & leurs  doigts  à la  guer- 
re , qu’il  leur  arire  pas  fes  bcnedi&ions  Sc 
fes  prières  les  grâces  du  ciel  , & qu’il  invi'c  à 
defeendre  dans  leurs  ames,  le  Saine  Efprit  , vé- 
ritable principe  de  leur  force  : Invitât  & aJL- 
•vocat  Sptritttm  fanctum. 

Sans  cela  , quelle  aparencc  de  pouvoir 
triompher  de  leurs  ennemis  , & de  rdiftec 
aux  orages  de  tant  de  tentations  qui  les 
ébranlcuc  ? Ce  qui  empêche  une  niaifon  de 
tomber  , c’eft  la  liailon  des  pierres  qui  la 
foûcienncnc  , malgré  fa  propre  pefanreur  j. 
mais  quand  elle  effc  feule  , expofée  à I‘im- 
pecuofué  des  veuts  , & à la  rapidité  des 

eaux  , clic  a befoin  d'aurres  apuis  qui  l'a- 
fermdrenr.  Véritable  figure  de  l’érac  d'une 
amc , dit  Guillaume  de  Paris.  Quand  clic  v 
fe  trouve  dans  une  paifîble  retraite  , éloignée 
des  dangers  qui  environnent  les  autres  , clic 
peut  bien  , avec  la  grâce  du  Bap  ême  , fc 
tenir  debout  , malgré  fa  propre  coirupuon  j, 
mais  quand  elle  fc  voit  expofée  aux  orages  • 
des  refpeéts  humains  , i&t  aux  vents  impe** 
tueux  de  la  malignité  du  fiecle  , quand  le- 
fiflemcnt  du  ferpent , les  raillciics  des  liber- 
tins , ou  les  eaux  amercs  de  quelque, perfe- 
cution  l’agitent  , il  eft  certain  qn’ouirc  cette 
première  grâce  , elle  a befoin  de  nouveaux^ 
fccours  qui  l’afermiflent  » Sc  qui  la  fortifiai» 
au  milieu  de  tous  ces  périls. 

Fendant  le  déluge  y tous  les  édifices  de  la 
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icrre  tombèrent  , & furent  enfevelis  fous  les 
eaux  : L’Arche  de  Noé  qui  renfermoit  les 
femences  d’un  nouveau  monde  & où  étoic 
la  colombe  , fut  feule  prefervée  de  ce  com- 
mun naufrage.  BâcifTez  pour  vous  confcrver 
dans  vôtre  religion  , rtel  édifice  fpiritucl  , 
qu’il  vous  plaira  , Ci  vôtre  ame  n’à  la  co- 
lombe , je  veux  dire,  le  Saine  Efprit  au  dedans 
d’elle  , vous  périrez  bien-tôt  , & la  feule  né- 
gligence volontaire  de  recevoir  le  Sacrement 
qui  le  fait  habiter  dans  un  cœur  ,,  eft  capable 
de  vous  perdre. 

Qu'enfliez  vous  fait  fainrs  Apôtres  , (i 
Jefus  Chnft  i’éiant  conrenré  de  vous  donnée 
le  Saine  Llp  ic  aprè<  ia  Rcfurrcélion  , il  ne 
vous  l’eût  pas  envoyé  ap  ès  Ion  Afeenflon» 

- comme  il  vous  l’avoir  p'omis  ? Vouseuflîcz 
eu  la  foi-  , mais  elle  eût  é é très- petite  , & 
très  fûible  i & avec  tout  l’a  admirent  que 
vous  aviez  à ce  cher  maître  , vous  l’cuflicz 
©u  renoncé  , ou  abandonné  a la  première 
peifcco.'ion.  Comme  donc  i!  vous  a été 
avantageux  qu’ri  s’tn  allât  , afin  que  vous 
ce çu fiiez  la  plcni:ude  de  fon  Efptic  , il  nous 
eft  avantageux,  Se  même  neccffaire  , qu’outre 
lia  grâce  qui  nous  a été  donnée  dans  le  Baptê- 
me nous  foyons  munis  de  nouveaux  fccours 
qui  la  fortifient  , Se  qui  nous  empêchent  de 
chanceler  dans  nôtre  foi. 

Mais  qu’il  y a de  diference  cnrre  vous  & 
nous  ! Vous  vous  difpofâccs  à recevoir  le  Saine 
Efprit  par  le  filcncc  , & la  retraite  . par  une 
ferme  refolutioo  d’obéir  à les  infpirations» 
de  vous  abandonner  à fes  moavemens  , Se 
d’ôrer  de  vous  ce  qui  pouvoir  le  contrifter» 
Eloignez  du  tumulte  de  Jerufaicai  , icufei» 
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1 me»  dans  un  même  lieu  , ocupe&à  là;  mé- 
dication & à la  prière  > vous  atendîres  avec 
une  fainec  impatience  , les  prome/ics  de  vôtre 
cher  maître  , & vous  rclîl‘n:î»es  par  avance 
en  vous  mêmes  , combien  il  eft  doux  de  le 
pofïcdcr. 

Ceur  qui  vont  recevoir  le  Sacrement  de- 
Confirmation  , y aporcenc-ils  des  difpolîcions 
fembiab-lcs  ? Non  fans  douce.  Oi  regarde 
fouvenc  l’adminiflration  de  ce  Sacrcmmr, 
comme  une  {impie  ceremonie.  Oa  s'en  apro- 
cne  fouvenc  fans  réflexion  , fans  acention,  fan* 
une  fincerc  douleur  de  fes  pechez  , & un  vrai 
delfein  de  s'en  corriger.  Après  cela  , faut  il 
s'étonner  de  ce  qu’on  ca  recueille  fi  peu  de 
fraie,  & fi  l’on  deshonore  avec  cane  de  feanda- 
le  le  caractère  qu’on  y a reçû  i - 

Si  vous  aimez  tofiio-urs  vos  foi blcfles  , die 
Guillaume  de  Paris  , 8c  fi  vous  ne  vou- 
lez  pas  les  quircr  , c’efl  en  vain  que  vous 
cherchez  à vous  fortifier  par  ce  Sacrement. 
Si  vous  aimez  toujours  vos  maladies  , vos 
chaînes , vos  fardeaux  , c*efl  en  vain  que  voufc 
prétendez  recevoir  des  forces  contre  vos  en- 
nemis : & comme  on  ne  doit  donner  la  Con- 
firmation qu’à  ceux  qui  font  bapcifez  , on  ne 
doic  aufli  conférer  ce  Sacrement  qu’aux  pé- 
cheurs reconciliez  à Dieu  par  la  pénitence, 
dit  l’Ange  de  l’Ecole  Saint  Thomas. 

Nous  lifons  dans  le  premier  livre  des 
Rois  » que  Samuel  ne  fçachinc  qui  écoir  ce^ 
lui  des  enfans  d'Ifaï  que  Dieu  avoir  chahs 
pour  l’êlevcr  fur  le  trône  d'ilracl  jetca  d’a- 
botd  les  yeux  fut  ceux  qui  étans  les  mieux 
faits  , loi  paroifloienc  les  plus  propres  à foû- 
Icuir  cette  digiiké  1 mais  Saint  Bafiie  de 


Digitized  by  Google 


' n. 

Foint. 


? 7 1 cPettr  le  Di  n anche 
Srleticic  remarque  , que  quanti  i!  voulut ver- 
kc  fur  leurs  tê  es  , l’onétion  facréc  , l’huile, 
quoique  liquide  qu’elle  fût  , demeura  daus  le 
vafe  (ans  couler  , & que  ce  ne  fut  qu'à  l’é- 
gard de  David  , qu’elle  le  répandit  avec  abon- 
dance. 

Hariive  à la  plupart  des  Chrétiens  quel- 
que cliofe  de  fembhbie  , dans  le  Sacrement 
de  Confirmation.  Quelque  inclination  que 
les  Minifires  du  Seigneur  ayent  de  les  fai- 
re entrer  en  participation  de  ia  Royauté  & 
du  Sacerdoce  de  Jcfus  Chrilt  , cependant 
comme  par  leur  irrévérence  } & leurs  pé- 
chez , ils  mettent  de  grands  obllacics  à /a 
grâce  qu’ils  dcvroicnc  recevoir  , ri  fenible 
que  cette  grâce  , teprefmtéc  par  ceuc  hui- 
le , refufe  de  fe  répand. c dans  lc^urs  ames,. 
quelle  clt  en  quelque  manière  dorante  & 
Iklpcnduë  i..  tk  que  portans  un  caiaétrie  qui 
fie  peut  fervir  'qu’à  leur  rc  probat  ion.  , s'ils 
»c  le  corrigent  , ils  dem-urent  auiiî  tndife- 
lensà  leur  falut  , auffi  infenliblcs  a ia  gloi- 
re de  leur  religion  , aulfi  hoids  à foutenir 
l'honneur  de  leur  foi  , que  s’ils  n’avoicnt  ja- 
mais été  confi  triez. 

Fade  le  ciel  , qu’il  n’ën  foie  pas  ainfi. 
de  vous  : FafTe  !c  ciel  , que  vous  ayez  reçu 
dans  vôrre  confirmation  , des  grâces  fcmbla- 
folcs  à celles  que  reçûient  les  Apôtres  , quand 
le  Saint  £fp;ir  descendit  fur  eüx.  Mais  fi 
▼cas  les  avez  reçues  : que  devez  vous  faire 
pour  y répondre  ?. . Ce  que  fiienc  les  Apô- 
tres t.  après  qu’ils  curent  reçu  le  Saint 
Jtr*t  Je  yais  vous  l’expliquer  dans  mon  fé- 
cond Point. 

La  première  chofç  que  firent  les  Apôsrcç 
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Si  les  Tideles  , au  moment  de  la  defeente  du 
Saint  Efprit  , fut  de  réfléchir  fur  les  grâces 
que  le  ciel  leur  faifoit  , de  fe  regarder  com- 
me des  hommes  tout  changez  , & tout  dife- 
reus  d’eux-mèmes  , de  s'étonner  des  furpre- 
nans  prodiges  qui  s’operoient  en  leurs  person- 
nes , de  ces  impreflions  de  lumière  & de  cou- 
rage qu’ils  fentoient  au-dedans  d’eux-memes, 
de  cette  force  & de  cette  vertu  d’en  haut,  dont 
ils  venoient  d’être  revêtus. 

Iis  étoient  aflîs  avant  que  le.  Saint  Efprit 
defeendre  lue  eux  : excellente  difpofitson 
d\mc  ame  pour  le  recevoir  5 & quand  il  fc 
repola  fur  chacun  d’eux  , ils  fc  trouvèrent 
dans  cette  même  fl  uation  : Véritable  mar- 
que de  cet  état  recueilli  & tranquille  où  doic 
être  une  aine  , quand  elle  l’a  reçu  , afin  de  le 
l'ailler  agir  fur  elle  , félon  tous  les  de  lie  1 ns 
de  la  nuferieordc  , & de  le  donner  le  ccmr*. 
comme  les  Apôtres  , de  faire  reflexion  fur  la 
bonté  d’un  fi  digne  Hôte  , qui  les  honore  de 
fa  prclcnce  , & de  fes  grâces.  Refléxions 
pleines  d’humilité  & de  rcconnoilîancc  » 
comme  furent  celles  de  Sainte  Elizabeth  , qui 
voyant  Marie  fa  chcre  coufinc  , s’écria  : Qui 
fuis-je  , & qu’ai- je  fait  , pour  que  la  Mcrc 
de  mon  Dieu  vienne  me  voir  ? Réflexions 
pleines  de  confolation  & de  joie  , comme 
furent  celles  de  Jean  Baptiftc  , qui  ayant 
connu  la  prcfencc  d’iîn  Dieu  , qui  venoic  le 
fandificr  , témoigna  par  le  trcflaillemenc 
qu’il  fit  dans  le  fein  de  fa  merc  , combien  iL  * 
écoit  fcnftblc  à la  grâce  qu’il  recevoir.  Re- 
flexions pleines  de  crainte  & de  trouble > 
comme  furent  celles  de  la  Sainte  Vierge  , qui 
noyant  un  Ange  qui  lui  annonçoic  le  plu» 
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grand  de  tous  les  myftcres  , & furprife  de 
ce  qui  s'operoic  incericuremcnc  en  clic  > fc 
troubla  , & fuc  ravie  en  de  myfterieufcs  cx- 
caies.  1 • 

Telles  furent  les  réflexions  que  firent  les 
Apôtres  à la  defeente  du  Saine  Efprir,  Ils 
rcçûicnc  plus  d’honneur  qu’Elizabcth  , puif- 
que  non-fculcmcnt  ils  avoicnc  au  milieu 
d'eux  Maiie  merc  de  Jefus  , mais  au  de* 
dans  d'eux  le  don  & l’Efpric  de  Jefus.  Ils 
• tcçûienc  à ce  montent  autanc  de  grâces 
que  jean  Baptilfc  > & s’il  clf  vrai  que  la 
Sainte  Vierge  a eu  plus  de  bonheur  d’avoir 
renfermé  le  Veib:  divin  da  is  fon  ame  , que 
dans  Ion  corps  -,  je  ne  croi  pas  lui  faire  inju-» 
re  , Je  dire  que  lés  Apô.res  au  jour  de  la  Pen- 
tecôte , n'ont  gucres  reçu  moins  qu'elle  au 
momeut  de  l’incarnation.  Ainfi  quelle  refle- 
xion firent-ils  fur  tant  de  faveurs  ? Quelle 
recounoiiTancc  pour  ccc  ineftimable  bienfait, 
donc  ris  le  Icntoicnt  indignes  ? Quelle  joië 
d’avoir  été  prévenus  , & remplis  de  tanc  de 
bcnedidhons  de  douceur  ? 

Je  voudrois  , mes  frètes  , que  ceux  qui 
viennent  d'être  confirmez  , fiflent  les  mê- 
me» réflexions,  & que  pendant  tout  le  refte 
de  leur  vie  , ils  fc  fouviutfen  des  grâces 
qu’ils  onc  reçues  , en  recevant  le  Saine  Efprir. 
Je  voudrois  , avec  Saine  Be  nard  , qu’ils  eufi- 
fenttoû  ours  les  yeux  élevez  , & le  coeur  ou- 
vert , pour  ne  rien  perdre  de  fon  abondante 
on&iou  ; que  femblabtes  àElie  , qui  couvrir 
fon  vifage  de  fon  manteau  , & qui  fe  tint 
convm.-  un  lobile  à l'entrée  de  la  groce  quand 
le  doux  zephiroù  ctou  le  Seigneur  palTa  , il» 
fc  fifient  de  tuas  ca  tuas  au  milieu  du 
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monde  , une  efpccc  de  folitude  , & qu’ils  fe 
couvrirent,  du  manteau  de  Phumiiité  &dc  la 
crainte  , pour  oblcrvet  les  mouvemens  auf- 
cjucls  i’Efprit  de  Djcu  vient,  & fc  retire. 

Pat- là  , dit  ce  Pere  , ils  rcmarqueroient  Bern. 
avec  une  inquiété  vigilance  , ces  viciflirudcs  - 

di villes , & ne  laificroicnt  échapcr  aucune  oca-  in  Ca»> 
fion  propre  à leur  avancement  fpiritucl.  Par-  tic . 
là  ils  fentiroient  ces  impreflions  de  lumiè- 
re & de  force  , que  fa  prcfcnce  opère  dan* 
une  arae  , & ces  doux  ménagemens  qu’il  gar- 
de dans  l’œconomie  de  leur  falut.  Par  là, 
quoiqu’ils  le  pofledafient  , ils  le  defireroient 
encore  davantage  , & connote roient  par  le* 
giaccs  qu’il  répand  dans  une  amc  , combien 
il  cft  fâcheux  de  le  perdre  , au  lieu  que 
manquans  de  cetre  atention  & de  cette  vi- 
gilance , ils  n’ont  ni  d’inquiet udc  de  Ion  ab- 
kncc  lorfqu’il  cft  éloigne  , ni  de  reconnoif* 
fance  par  fa  prcfcnce  lorfqu’il  cft  au  dedans 
d'eux. 

La  féconde  chofe  que  firent  les  Apôtres, 
immédiatement  après  la  defccncc  du  Saine 
Efpric  , fut  de  parler  : T^eplcti  funt  Spirit» 

Stncls  , & cocperunt  loqui.  Il  y a bien  de  la 
diferencc  entre  les  operations  de  la  grâce, 

& celles  de  la  nature.  Celles-ci  font  lentes, 
foiblcs  , languifiantes  celles-là  fonc  prom- 
ptes , ardentes , éficaccs  : celles-ci  demandent 
beaucoup  de  préparations  & detems,  cel- 
les-là fe  font  prcfquc  fans  préparation  , 8c  r 
en  un  moment.  Les  Apôcrcs  font  remplis  du 
Saint  Efpric  , & ils  commencent  déjà  à parlée  j. 
cet  Efprit  vivifiant  qui  leur  donne  tout  d’ua 
coup  le  fentiment  , le  mouvement  , la  pato* 
le  * a agi  fiant  eu  eux  ai  foiblemcnc  , ni  fut» 
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c< ifivement  comme  l’ame  railonnabtc  , qui 
quoiqu’infalc  en  un  moment  dans  un  corps 
organifé  , ne  lui -donne  qu’apres  quelques 
années  Pufage  de  la  parole  i Replat  funt  Spi- 
ritu  San&o,  & cœperunt  toqui. 

Mais  que  dirent  ils  , de  quoi  parlercnc- 
ils  ? Des  grandeurs  de  Dieu  , de  ce  qu’ils  ref- 
fencoienc  au- dedans  d’eux  mêmes  , & de  ce 
donc  ils  Youloiem  que  les  autres  joui/fenc 
comme  eux.  Loquentes  magnait  a Dci.  Augu- 
fte  emploi  Si  digue  des  miniitres  de  Jefus- 
Chrift  i mais  emploi  Si  devoir  eficmicl  d’un 
Chrétien  confirmé  qui  a reçu  le  Saint  tfprir. 
Une  époule  parle  de  (on  époux  qui  l'houore 
de  la  prcicnce  & de  (on  ami  ié  j un  bon  Sujet 
parle  de  fon  Roi  qui  le  protège  & qui  l’enri- 
chit ; un  domdtiquc  pailc  de  fon  maître^ 
aux  gages  duquel  il  e(l  , Si  dont  il  porte  les 
livrées  ; un  eofanr  parle  de  fon  perc  qui  l’a 
mis  au  monde  , & qui  lui  promet  une  riche 
fucccffion-  Un  homme  reconooiflanf  parle  de 
fon  bienfadrur  , qui  i’a  affilié  dans  fcs  mi- 
fercs  , foulage  dans  fcs  foiblelfes  , confolé 
dans  fes  difgracts  : & un  Chrétien  confirmé 
ne  parlera  pas  des  grandeurs  de  Dieu  , qui  cft 
le  plus  fidcle  de  tous  les  Epoux  , le  plus 
grand  de  tous  les  Rois  , le  plus  généreux  de 
tous  les  Maures  , le  plus  tendre  de  tous  les 
Pcres  , le  plu1:  magnifique  de  tous  les  Bien- 
fadeurs  : D’un  Dku  qui  nous  a honore* 
de  fon  alliance  , comblez  de  fcs  biens  , mar- 
quez de  fon  iceau  , affinez  de  fon  herirage, 
& tout. cela  pat  le  Saint  Efprit  qui  eft  le  lien 
de  cette  alliance  , Paureur  de  ces  biens  , la 
marque  de  cccte  adoption  , le  gage  de  cct 
àcncagc  ? Loquentet  magndio.  Dci, 
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Quand  le  Saine  Efpric  defeend  dans  une 
ame  , clic  fent  , ci!e  agit  , elle  parle.  Ce  n*c Ht 
plus  cer  homme  timide  qui  Ce  cachoit  i cet 
homme  délicat  qui  fuyoïr  , & qui  apte  ben- 
doit  , ect  homme  politique  & refervé  qui 
tempoiifoit  , Si  qui  ufoit  de  ménagemenr, 
cct  homme  lâche  Si  muet  qui  rerenoit  la  vé- 
rité captive  dans  l'injufticc  : C’cft  un  hom- 
me fcnfible  à la  gloire  de  fon  Dieu  & au  fa- 
lut  de  fon  ame  '?  un  homme  obligé  par  in- 
clination & par  reconnoiifancc  à parler 
de  ce  qu’il  aime  un  homme  tout  voué 
& tout  consacré,  au  Seigneur  , au  fceau 
Si  au  caraéleie  duquel  il  cfl  marqué  \ un 
homme  qui  n’ayar.i  pas  le  don  des  langues 
comme  les  Apôtres  qui  fe  faifoiçnt  entendre 
de  tout  le  monde  -,  a cependant  une  efpece 
de  langue  univcvfelle  , parccquc  le  Saint  Ef-  . 
prit  , eft  lui  même  fa  bouche  Si  fa  langue, 
dit  Saint  Jean  Chryfollomc.  Dans  fa  famille 
& hors  de  fa  famille  , parmi  fes  enfans  & 
parmi  des  étrangers  , à la  compagnie  de  fc$ 
amis  , & à celle  de  fes  ennemis  , avec  les 
inferieurs  & avec*  fes  égaux  , il  parle  & il 
s’entretient  des  grandeurs  de  Dieu.  Quelque 
diferent  que  foie  le  fujet  de  fes  convcrfa- 
tions  , tout  le  monde  i’entend  , Si  de  quel- 
ques mauvais  traitemens  qu’on  le  menace  , il 
ne  rougit  jamais  de  paroître  Chrétien  , ni  de 
Faire  une  confeflion  publique  de  la* pieté  & de 
Fa  foi. 

Carc’efl-ià  , mes  freres  , le  propre  éfet  du 
Sacrement  de  Confirmation.  Jufques-la  il 
fcmble  qu’on  nous  pardonne  nos  craintes,, 
qu’on  exeufe  nos  foiblcfiss,ou  plutôt  que  nous 
nous  trouvons  hors  d’étac  de  refifter  aux  c.a- 
{ ■ ' - -■ 
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nemis  de  nôtre  foi.  Jcfus  Chtift  défendit  à 
fes  Apôtres  de  fortir  de  Jerufalcm  jufqu'à  ce 
qu’ils  culTcnc  reçu  le  Saint  Efpric  qu’il  leur 
avoir  promis  î &~la  raifon  qu’il  leur  en  ren- 
dir  la  voici  : Bapti^abimini  Spiritu  Sxnfto 
non  poil  multos  hos  dies.  Vous  (crez  baptifez 
du  Saint  Efpric  en  peu  de  jours.  Eft  ce  qu’ils 
ne  l’avoicnt  pas  déjà  reçu  ? Ouï  , répond 
Saint  Auguftin  , puifque  Jefus-Chnft  leur 
avoir  dit  auparavant  : recevez  le  Saint  Efprir. 
Et  ce  fuc  là  comme  leur  premier  Baptême  ; 
mais  ils  avoient  encore  beloin  d’un  autre  , je 
▼eux  dire  , après  ce  Pcre  , d’un  Baprême  de 
feu  qui  les  puiifiât , confumanten  eux  ce  qu’il 
y aaoïc  du  vici  homme  , leur  ôtant  leur  foi- 
blcflc , & leur  crainte. 

Sur  ce  principe  nous  pouvons  diftinguer 
deux  Baptêmes  , celui  qui  nous  régénéré  » & 
celui  qui  nous  fortifie  î celui  qui  nous  rend 
fidèle*  , 6c  celui  qui  nous  fait  foûtenir  la  gloi- 
re de  nôtre  foi.  Qjand  on  nous  bapcife , on 
r/44.  Peut  nous  dire  avcc  le  R.°>  Prophète  : Mar- 
v chez,  heureufement  , Ô[  regnez.  dans  'vitre 
beauté  & dans  vôtre  éclat.  Mais  quand  on 
nous  confirme  il  faut  ajoûcer  : Mettez,  vitre 
épée  à vitre  côté , prenez,  vos  armes. 

On  couronne  un  Roi  au  jour  de  fon  Sacre, 
dit  Guillaume  de  Paris  » mais  on  lui  donne 
le  calque  & l'cpéc  au  ccms  de  la  guerre  : 
Pendant  Ton  Sacre  il  porte  la  couronne  qui 
fait  connoîtrc  la  gloire  , & la  majcllé  d’un 
Roi  ; mais  pendant  le  combat  , il  porte  le 
> ■>  cafquc  & la  cuiralfe  pour  la  confervacion  de 
fa  perfonue  & la  defenfe  de  fon  Ecac.  Le 
Chrétien  a été  couronne  dans  fon  Baptême, 
c’eft  un  Sacerdoce  royal  , dit  Saine  Pierre  : 
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mais  il  a été  armé  au  jour  de  fa  Confirma- 
tion, & il  porte  à la  tête  le  fceau  de  ces  deux 
Sacrcmens  , avec  une  difcrencc  neanmoius 
qui  me  paroît  afsès  confidcrable. 

Je  remarque  que  les  Prophètes  dans  l’an- 
cien Teftamcnc  , & les  Evcques  dans  le  nou- 
veau , reçoivent  à la  tête  l’Onétion  facréc. 

Je  vois  que  ceux  que  l’on  baptife  la  re- 
çoivent à la  tête  > à l’eftomach  , & aux 
épaules  , & qu’elle  cft  apliquée  aux  cinq 
fens  des  malades  & des  Agonifans  : mais  je 
remarque  en  même-rem  s que  l’Evêque  là 
met  au  frone  de  ceux  qu’t!  confirme  : Pour- 
quoi cela  ? Vf  ettm  à nebis  pudorem  abjter- 
, quem  prima*  home  tranfgrtffor  perpttub 
circumferebae.  C’eft  , dit  Saint  Cuillc  > pourD.Çyr. 
nous  ôter  cette  faufic  & indifcrcte  honte,  Cattch» 
que  nous  avons  hérité  du  premier  homme,  ç .»»*- 
nonte  de  faire  le  bien  & de  nous  déclarer  les  (lago- 
ferviceurs  de  Dieu  , honte  de  paraître  Chré-£iV#. 
tiens  au  milieu  des  libertins  & des  impies, 
honte  de  défendre  le  parti  de  la  vertu  quand  , 
on  l’ataque  & qu’on  le  déchire  ; honte  d e- 
tre  feuls  au  milieu  d'une  nation  corrompue, 
dont  les  entretiens  font  quelquefois  plus  per- 
nicieux , que  ceux  des  Juifs  & des  Héréti- 
ques. 

Nous  portions  cette  honte  fur  le  front  , & 
l'onélion  facréc  qui  l’éfacc  , nous  donne  une 
faintc  intrépidité  poer  ne  rougir  ni  de  Jcfus- 
Chrirt  , ni  des  humiliations  maximes  de  Ion 
Evangile.  Nous  étions  marquez  au  fceau  du 
monde  fur  la  partie  la  plus  éminente  de  no- 
tre corps  , & c’cft  fur  cette  même  partieL 
que  l’Evêque  nous  aplique  le  fceau  de  Je- 
fus  Chrift,  je  veux  dire  , le  Signe  de  la  Croix  ; j 
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le  la  marque  de  cet  Homme-Dieu  crucifié, 
qui  quoiqu'il  pafie  pour  un  fujec  de  fcandale 
aux  uns  , & de  folie  aux  autres,  eft  devenu 
nôtre  fagclîe  & nôrc  force. 

De  tout  ceci  je  tire  deux  confequences 
avec  Icfquellcs  je  finis  La  première  , que 
s’il  eft  vrai  que  nous  recevons  dans  la  Con- 
firmation , dr  s armes  fpirituelles  pour  foutc- 
nir  la  gloite  de  nôtre  foi  , & nous  opofet 
aux  ennemis  qui  î’ataquent  : S'il  eft  vrai 
que  fon  propre  éfet  eft  de  nous  ôter  la  honte 
qui  nous  empêche  de  nous  déclarer  Chré- 
tiens , & de  prendre  le  parti  de  nôtre  rcli- 
. gion  , contre  la  tyrannie  des  rcfpeéls  hu- 
mains, & les  railleries  des  libertins  : Si  cela» 
dis  je  , eft  vrai  , il  faut  avouer  à nôtre  con- 
fufion  , qu'il  y en  a très  peu  qui  ayent  reçu, 
ou  qui  confervent  & qui  falTent  agir  en  eux 
les  grâces  fpecialemcnc  atachées  à ce  Sacre- 
ment. 

Cptatiti  Optât  de  Mileve  parlant  des  Donariftes» 
Mntx’i  pc  peignoir  de  cc  qu’ils  avoient  pris  un  vafe 
de  verre  où  étoit  le  fainr  Crcme  , & de  cc 
lib.  ton  qjj'jjg  i»avoient  jette  d’un  lieu  fort  élevé  con- 
tr*Par-  uc  tcrrc  ^ pOUf  jc  brifcr  t & répandre  l’on&ion 
mémo-  facr£c  qU*j|  renfermoic.  Mais  ce  que  ces 
nem.  Hérétiques  ont  autrefois  fait  par  rege,  & par 
fureur  , la  plupart  des  Chrétiens  le  font  par 
une  cfpece  de  mépris,  ou  d’indifcrcncc  pour 
la  grâce  de  ce  Sacrement. 

En  éfet  , n’ofer  mener  une  vie  réglée  , ni 
embrafter  les  rigueurs  de  la  pénitence  , de 
peur  de  palier  pour  hypocrite  -,  aprehender 
de  prendre  des  habits  modeftes  , & de  re- 
trancher de  l'on  luxe  , d’aprocher  fouvenc 
des  Sacremcns,  & d’aller  dans  des  hôpitaux  ou  - 
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dans  les  aflembiées  de  pieté,  pareequ’on  s’a- 
tircroic  les  fatyres  des  mondains  i avoir  des 
condcfcendanccs  & des  égards  pour  des  li- 
bertins qui  fc  moquent  de  nos  communions 
& de  nos  jeûnes  , fc  faire  honneur  de  fa 
religion  en  prcfcncc  des  gens  de  bien  , & en 
rougir  en  prcfcnce  des  Athcz étoufer  fes 
meilleurs  refolutions  par  la  crainte  de  dé- 
plaire à des  gens  dont  on  veut  fe  conferver 
l'amitié  } ne  pas  aimer  la  débauche , & ce- 
pendant paroître  , par  complaifançe  > plus  dé- 
bauché que  l’on  n’eft  : haïr  l’impiété , 8c 
cependant  chercher  par  intérêt  la  compa- 
gnie des  impies  : Qu’cft-cc  que  tout  cela, 
mes  freres  , fi  ce  n’eft  bri'er  le  vafe  quicon- 
tient  le  faine  Crème  , éfacer  de  defius  fon 
front  le  figue  de  la  Croix  , profaner  & ré- 
pandre la  grâce  du  Sacrement  ? Voilà  nean- 
moins ce  que  font  la  plupart  des  Chrétiens  $ 
car  hclas  , nous  en  trouvons  très- peu  qui  ho- 
norent leur  religion  , qui  rendent  témoigna- 
ge à la  vérité  , qui  défendent  le  parti  de  la 
vertu  , malgré  les  railleries  , & les  perfec- 
tions du  ficelé. 

La  féconde  confcquence  que  je  tire,  eft 
renfermée  dans  ces  paroles  de  Saint  Paul  à 
Timothée  : mon  cher  difciplc  , lui  dit-il, 
faites  enfortc  de  r’allumer  en  vous  le  feu  de 
la  grâce  que  vous  avez  reçue  par  i’impofition 
de  nos  mains.  Souvenez-vous  que  ce  n’eftpas 
un  efprit  de  timidité  , mais  un  cfprir  de  cou-  » 
rage  & d'amour  que  Dieu  nous  a donné,  & 
par  confeqnent  confdîcz-le  hardiment  fan» 
rougir  de  lui , & foufrez  félon  vos  forces  pour 
fon  Évangile. 

Admirable  confcquence  d’un  beau  pria* 
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cipc  > & excellente  inftru&ion  qui  nous  re- 
garde cous  ? Nous  avons  reçu  au  Sacrement 
de  Confirmation  un  efpric  de  force  & de 
charité  , par  l’impofition  des  mains  de  l’E. 
vêque.  LaifTons  agir  en  nous  cec  efpric  , & 
■'éteignons  jamais  ce  beau  feu.  S’agit-  il  de 
faire  connoîcrc  qui  nous  fommes  ? Déclarons- 
nous  hautement  Chrétiens  , non-feulement 
devant  ceux  qui  ont  la  pieté  en  recomman- 
dation , mais  encore  plus  devant  ceux  qui 
la  décrient  & qui  la  méprifenc  : non-fculc- 
menc  devant  ceux  qui  haïïTcnt  le  libertinage 
& l'impieté  ; mais  encore  plus  devant  ceux 
qui  en  font  une  cfpcce  de  profeffion  8c  de 
gloire.  On  nous  montrera  au  doigt , on  nous 
bannira  des  compagnies  , on  fc  raillera  de 
nôtre  régularité  : mais  fouvenons-nous  que 
nous  avons  reçu  le  même  Efpric  que  les  Apô- 
tres , & que  s'ils  fc  font  crûs  comme  honorez 
de  foufrir  les  banniilèmcns  , les  perfecutions, 
& les  plus  rigoureux  fuplices  pour  foutenir 
& étendre  la  gloire  de  la  foi  , nous  ne  devons 
jamais  aprehender  les  rifées  , les  jugemens 
temeraires  , les  railleries  , les  mauvais  craicc- 
mens  des  libertins. 

Voilà  nôtre  refolucion  , ô mon  Dieu  » 8t 
afin  qu’elle  ait  tout  l’éfct  que  nous  pou- 
vons fouhairer  , permettez  que  ..ne  pou- 
vans  tien  de  nous-mêmes  , nous  vous  fup- 
plions  humblement  , avec  vôtre  Prophète» 
de  créer  en  nous  un  cœur  pur , & de  nous 
rendre  de  nouveau  , cet  efpric  de  droiture  que 
vous  nous  aviez  donné.  Les  fauffes  maxi- 
mes du  monde  ont  déréglé  nôtre  efpric  » 8c 
la  crainte  de  lui  déplaire  a corrompu  nôtre 
cœur.  Nous  avons  befoin  de  toute  l'eten- 
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due  de  vôtre  mifericordc  , pour  reformer  l'un 
& l’autre  , & il  ne  faut  rien  moins  que  vôtre 
efprit  & vôtre  cœur  même  , pour  opérer  ce 
changement  en  nos  perfonnes.  Rendez  nous 
donc  , Seigneur , la  joie  de  vôtre  gtace  falu- 
raire  , & animez  nous  de  cet  efprit  dominant 
& fort , qui  fcul  peut  nous  rafiurer  contre  nos 
abacemens,  nos  craintes  , nos  foiblcfTes , nos 
langueurs.  Fortifiez  de  ce  puifTant  fecours , il 
n’y  aura  rien  que  nous  ne  faflîons , pour  vous 
témoigner  nos  rcconnoiflanccs.  Plus  nous 
aurons  été  timides  & lâches  , plus  nous  de- 
viendrons courageux  & hardis , plus  nous  au- 
rons fcandalifé  & perverti  d’ames  , plus  nous 
vous  en  ramèneront  rn  enfeignant  vos  voies 
aux  méchans , & les  obligeant  de  retourner  â 
vous.  Quoiqu’il  arrive  , nous  rendons  hardi- 
ment témoignage  à la  vérité  » & nous  fou- 
tiendrons  avec  courage , la  gloire  du  nom  fie 
du  caraftere  que  ]nous  portons  , afin  que  le 
même  Efprit  qui  aura  été  le  principe  de  nôtre 
fidelité  , & de  nôtre  force  en  cette  vie , foit 
l’auteur  fit  le  confommateur  de  nôtre  felicit* 
en  l’autre.  Amen. 
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DISCOURS 

• EN  FORME 

DE  PRÔNE. 

POUR  LE  I.  DIMANCHE 
d’après  la  Pentecôte. 

DE  L'IMITATION 

de  Jefus-Chrift. 

Pcrfe&us  omnis  cric,  fi  fie  ficuc  Magifter  cjus. 
Luc. 6. 

Tout  homme  fera  parfait , s'il  rejfetnble  * fon 
Maître. 

COmme  il  n‘y  a point  de  profeflion  qui 
n’ait  fes  maximes  & les  loix  . celle  des 
Chrétiens  doit  avoir  les  ficnnes  : Mais  aufli 
comme  il  n’y  a point  de  profeflion  qui  n ait 
fes  maîtres,  & fes  modèles  , celle  des  Chré- 
tiens doit  avoir  les  fiens.  La  loi  des  Chré- 
tiens , c’eft  l’Evpagile  •,  le  maître  & le  mo- 
dèle des  Chrétiens , c’eft  Jcfus  Chrift.  LE- 
vangile  j le  maître  , & le  modèle  des  Chré- 
tiens , c’eft  Jefus-Chrift.  L’Evangile  nous 
aptend  ce  que  nous  avons  à faire,  Jefus-Chrift 
nous  montre  ce  qu’il  a fait.  Dans  l’Evangile» 

noo* 

». 
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nous  nous  inftruifons  de  nos  obii^acionsi  dans 
1 exemple  de  Jefus-Chrift  , nous  en  admirons 
la  pratique.  L’Evangile  eft  une  loi  inanimée  ; 
Jefus-Chrift  eft  une  loi  vivante  : l’Evangile 
nous  die , lifez  moi,  meditez-moi  & vous  tra- 
vaillerez à vôtre  pcifeCtion  : Jcfus  Chrift 
.nous  dit  : Suivez  moi  , imitez  moi  , & vous 
ferez  parfaits.  Perfecius  omnis  erit , fi  fit  j fout 
M agi  fier  ejut. 

Ne  cherchez  pas,  mes  freres,  ni  d’autre  mo- 
yeu ni  d'autre  modèle  que  celui  là  , pour  arri- 
vera la  fouveraine  perfection  , & porter  au- de- 
dans de  .vous  une  cfpcce  de  Trinité  creée,  for- 
mée fur  cette  Trinité  increée,  dont  nous  célé- 
brons aujourd’hui  la  Fête.  Ccrte  Tj  inité  eft 
invifrble  : Deum  nemo  vidit  unquam  : Mais  le 
Fils  qui  en  eft  la  fécondé  Pcrlbnnc  , s’étant 
uni  a une  nature  vifible  , a voulu  pa>oj;rc  à 
nos  yeux  pour  nous  fan&iher  par  la  prefence, 

& nous  encourager  par  fes  exemples  : Unige- 
nitus qui  eft  in  ftnu  Patris,  &c. 

En  lui  qous  trouvons  tout  ce  que  nous  pou- 
vons fouhaicer  , pour  devenir  parfaits.  La  , 
voie  des  commandcmcns  eft  longue  : celle 
des  exemples  eft  courte  ; & pourveu  que  nous 
refTemblioni  a ce  Modelé  achevé  de  route 
pcrfeCtion  , uous  ferons  parfaits  -,  Perfeciu*  Dtvi- 
omrÙA  erit , fi  fit  fient  Mugi  fier  ejtts,  L’obliga-  S i on. 
cion  d’imiter  Jefus-Chrift  , la  manière  & les 
vrais  moyens  de  l’imiter  s c’eft  tout  mon  def- 
fein  ; & le  parrage  de  ce  difeours. 

Connourc  Jefus-Chrift  , & les  principaux  E 
Myfteres  de  la  Religipn  , c'cft  la  premie*  Point. 
te  obligation  du  Chrétien.  Les  brebis  con- 
nojflcnt  leur  Paftcur  , les  malades  leur 
Médecin  , les  fervircurs  leur  Maître  , le* 

Prônes.  Terne  IV,  R, 
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cfclavcs  leur  Liberàtcnr , les  enfans  leur  pere, 
& comme  il  porte  tous  ces  noms  à nôtre 
égard  , & qu’il  en  fait  les  fondions  , nôtre- 
premier  devoir  cft  , pour  me  fervir  des  ter- 
mes  de  Saint  Auguftin  , de  l'étudier  , & de  le 
connoître.  Devoir  abfolu  & eflentiel  à nô- 
tre falut  : Car  comment  pourrions. nous 
nous  fauver , fi  nous  ne  le  connoiflohs  , puis- 
que la  vie  éternelle  confiftc  à connoître  le 
vrai  Dieu  , & Jcfus-Chrift  Ton  Fils  qu’il  a 
envoyé  ? Devoir  univerfel  ,&  qui  regarde 
généralement  tous  les  hommes  : nul  n’cnicft 
excepté  ? ni  Tocupation  des  uns , ni  la  gro f- 
fiereré  des  autres  ne  peuvent  les  di/pen/ér 
de  cette  connoilTance  : Devoir  d’une  confe- 
quencc  infinie  , & dont  la  feule  ignorance 
cil  la  funtfte  caufc  des  erreurs  , des  illufions, 
des  defordres,  de  la  malignité  , de  la  corru- 
ption du  monde.  '• 

Que  fi  la  première  obligation  d’un  Chré- 
tien eft  de  connoître  Jcfus  Chrift-  , celle  de 
l’imiter  eft  la  féconde.  Mes  brebis  me  con - . 
noiffent  , dit- il  en  parlant  de  lui- même  ; 
mais  aujfi  elles  me  fuivent  ; je  les  apelle> 
& elles  viennent  à moi  ; je  fuis  à leur 
tête  , & elles  marchent  fur  mes  pas.  Une 
fe  fait  connoître  que  pour  fc  faire  imiter  ,•  il 
veut  qu’on  le  fuive  , & qu’on  aprenne  de 
lui , comme  d’un  excellent  Maître  : L'humi- 
lité , la  douceur  j & quand  il  fait  des 
avions  que  l’ignorance  des  hommes  leur 
faifoir  méconnoîcre  , ou  que  leur  orgueil  leur 
rendoic  impratiquables  , il  dit  que  c’elt  un 
exemple  qu’il  leur  donne,  afin  qu’its  faflenc 
Ce  qu’il  a fair.  ; ; . ' 

Exemple  admirable  , Sc  qui  nous  engage 
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par  plulîeurs  raifons.  Premièrement  : Il  nous 
cft  donné  par  un  Maîcrc  en  quelque  nu:v:rs 
fcnfible  , & auquel  fcul  apatticnr  de  not- 
ncr  à Dieu. 

L’homme  peut  avoir  deux  fore?  ■>  ' » 

Îorts  avec  C :cu  , die  Saint  Bafile  : ii  c ii  raie 
Ton  image  , premier  raport  , il  eft  far  à (a 
rcffcmblancc  , fécond  raport.  Ne  confondez 
pas  ces  deux  chofcs.  L’homme  eft  fait  à 
l’image  de  Dieu , & c’eft  l’avantage  de  fa 
nature  intelligente  & raifonnablc.  L’homme 
cft  à la  reflcmblance  de  Dieu  , & c’eft  là, 
félon  ce  Pcre  . la  rccompenfc  de  fa  juftice  & 
l’avantage  que  fa  vertu  & (a  fainterc  lui  don- 
nent. Le  ptemiec  homme  qui  avoic  l’un  & 
l’autre  dans  l’état  de  fon  innocence  , eut  de-  ~ 
puis  fon  péché  , le  malheur  de  n’étre  plus  à 
la  rcflemblancc  , quoiqu’il  fur  encore  à l’i- 
mage de  Dieu.  U exprimoit  bien  dans  fa 
nature,  fa  fpiritualicé  , ion  immortalité  , fa  li- 
berté  : mais  il  ne  reprefenroit  plus  fa  fainteté, 
ni  ces  autres  perfeétions  , dont  l’imitation 
pouvoir  feule  le  rendre  heureux.  • 

Le  voilà  par  ce  moyen  éloigné  de  Dieu  : 
mais  qui  l’y  ramènera  ? & fur  quel  modelé 
pourrons- nous  nous  conformer  pour  retracer 
fur  nous  ces  beaux  lincamens  ? Sera  et  fur  les 
hommes  ? A la  Ycricé  nous  les  voyons  ; mais 
comme  ils  font  aufti  corrompus  , & aufll 
vicieux  que  nous  , ce  n’cft  pas  fur  eux  que 
nous  devons  nous  regler  , & ils  ne  peuvent 
nous  procurer  cet  avantage.  Sera  ce  fur 
Dieu  ? A la  vérité  nous  devons  le  fuivre  pour 
corriger  nos  égarcmcns  , & nous  former 

de  nouveau  à fa  reflemblance  ••  mais  il  cft 
iarüîblc  ; & comme  nous  avons  befoin  d’ua 
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modelé  fenfiblc  , nous  fêtions  toujours  de- 
meurez dans  nôtre  malheur  , fi  la  fécondé 
Pcrfonne  de  la  Trinité  ne  s’étoit  faite  hom- 
me , pour  rendre  aux  hommes  cet  avantage 
qu’ils  avoicnr  perdu. 

Comme  homme,  il  peut  être  vu  ; comme 
Dieu,  il  doit  être  fui vi  : comme  homme  » il  eft 
au  milieu  de  nous  ; comme  Dieu  , il  eft  au 
deflùs  de  nous  : comme  homme  , c’cft  un 
Maître  familier  , qui  a voulu  fe  proportionner 
à nôtre  foiblcffe  comme  Dieu,  c’eft  un,  Maî- 
tre adorable  & infiniment  parfait  , dont  les 
a&ions  relèvent  & foitifient  nôtre  foible/Tc. 
Mais  pourquoi  feparer  de  lui  ces  deux  Natu- 
res, puifqu’cllcs  font  routes  deux  les  dignes, 
& les  necdfaircs  objets  de  nôtre  imitation? 
que  par  elles  il  eft  tout  enfcmble  & nôtre 
terme, & nôtre  voie  } qu’il  eft  le  Dieu  où  nous 
allons  , & le  Dieh  par  où  nous  allons  ? 
itnr  , & itur  , femblable  à cette  myfte- 
ricul'c  échelle  de  Jacob  , qui  d’un  bout  tenant 
à la  terre,  & d'un  autre  au  ciel  , donnoit  lieu 
aux  Anges  d’y  monter  & d’y  defeendre  , de 
venir  vers  les  hommes  , & de  conduire  les 
hommes  à Dieu. 

Car  voilà  le  grand  fcrvice  que  Jefus  Chrîft 
flous  e,  rendu  & le  premier  fondement  de 
cette  indifpenfablc  obligation  que  nous  avons 
de  l’imiter.  S’il  eft  venu  fur  la  terre  pour 
nous  fauver  , il  y eft  auffi  venu  pour  fe  faite 
imiter  , & il  n\ft  le  Sauveur  que  de  ceux  qui 
l’imitent  , c’eft-à  dire  , qu’il  ne  fauve  éfcétive- 
menr  , & qu’il  ne  prédt  ftinc  que  ceux  qui 
lui  font  conformes.  J'aprehende  de  m’élc- 
ver  rrop  , mais  la  dignité  de  mon  fujet  le  de- 
mande. 
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Saint  Paul  parlant  aux  Romains,  dit  que Tfym.i. 
Dieu  a apcllé  ceux  qu’il  a predeftinez  , qu'il  a 
juftifié  ceux  qu’il  a apellcz  , & qu’il  a glori- 
fié ceux  qu’il  a juftificz  *,  mais  il  remarque 
immédiatement  auparavant  , que  s’il  les  a 
f pre défi i nez  , ç’a  été  pour  être  conformes  à 
l'image  de  fon  Fils  } & de  là,  Saint  Auguftin 
a ciré  ces  deet  coafcqucoces . 

* La  première  , que  la  maniéré  dont  Je  fus- S.  Têt?/». 
Chrift  a été  prcddîiné  à la  grâce  d’union, j.p.  q. 
nous  découvre  en  quelque  façon  celle  que  14  a. 
Dieu  a tenue  pour  nous  predeftiner  nous-' 
mêmes  , & que  l’cntendemcnc  divin  s’eft 
fervi  d’elle  comme  d’un  excelleut  nio-lclc, 
pour  nous  élever  à la  fainteté  & à la  gloire 
à laquelle  fa  volonté  gratuite  nous  a miferi- 
cordicufement  àpellez. 

Ne  confondons  pas  cependant  ici  le  prin- 
cipe de  la  predertination  , avec  fon  terme.  Il 
«ft  certain  que  le  principe  de  la  predettirta- 
tion  de  Jcfus  Chrift  , & de  celle  des  Saints, 
étant  un  atfte  émanant  de  Dieu  , ne  peut 
être  en  ce  fens  apciléc  le  modèle  de  la  nô- 
tre , puifquc  le  modèle  doit  être  avant  fa 
copie  , & que  la  predeftination  de  Jefus- 
Chtift  , & la  leur  , viennent  d’un  atft:  éga- 
lement éternel.  Mais  ce  qu’elle  n'cft  pas  pat 
raport  à fon  principe  , elle  l’eft  par  raporc 
à fon  terme' , en  ce  que  la  même  grâce  qui 
a fait  de  t Jcfus  Chrift  ce  qu’il  cft  , fait  de 
nous  ce  que  nous  lommes  , & que  la  fainteté 
fubftanriclle  de  cet  Homme  Dieu  , cft„i’ori- 
ginal  fur  lequel  fc  doit  former  la  oôcrc  , qui 

* Prasclariflîmum  lumen  præ  leftinationis 
& marias.  lÂb.  de  Prxdeftinatione  Sanclorum. 
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n’eft  qu'une  fainteté  participée  & imitée  , il 
cil  donc  déjà  en  ce  fens,  nô  re  modèle.  , 

* Il  l'cft  encore  en  un  autre  , & ceft  la  fé- 
conde confequcnce  que  ce  même  Pere  tire  de 
ccs  paroles  de  l’Apôrre  , je  veux  dire  , en  ce 
que  la  vie  , Si  les  aélions  de  Jcfus  Chnfl  nous 
ont  etc  propofées  pour  modelé.  I!  a pris  de 
nous  une  nature  qu’il  n avoir  pas,  nous  devons 
prendre  de  lui  des  verfus  que  nous  n'avons 
pas.  11  s’cll  fait  à nôtre  image  pour  nous  /avi- 
ver -,  nous  devons  nous  fotmer  à la  /ier.ne, 
pour  travailler  à l’ouvrage  de  nôtre  falut.  11 
s'tll  fait  par  mifericortic  , à U rijfcmblance 
des  hst/itncs,  in  fimilitudincrn  hominurn  fâcha  '> 
nous  devons  par  reconnoi/Tance,  Si.  par  mreréc, 
nous  faite  à fa  rc/Temblance.  J»  a pris  l’apa- 
rcnce  de  nôtre  péché  , comme  un  habit  , dont 
il  s’cll  revêtu  : Hab'ttu  inventifs  ut  homo  ; 
nous  devons  prendre  fa  fainteté  , c* c/l  un  habic 
fans  tache  dont  nous  nous  revêtirons  : Induis 
mini  Deminum  nofirum  Jtfum  Cbriftum,  Nô- 
tre nature  unie  à la  ficnne,  a été  comme  divi- 
nifée  i fes  aélions  feivans  de  réglé  aux  nôtres, 
les  far.élificront  ; & fi  nous  voulons  aller  feu- 
rément  à Dieu  , nous  devons  imiter  ce  premier 
né  d'entre  plufieurs  freres. 

' A cette  première  raifon  , qui  peut-être 
vous  a paru  un  peu  ab/lraitc  , j’en  ajoure 
une  fecondç  , que  vous  pourrez  mieux  com- 
prendre. Je  la  rire  de  ce  que  pour  arriver  à 
la  pcrfc&ion  , il  ne  nous  faîoit  pas  feulement 

**D.  Jlug.  lih.  de  Vr&defi.  Sanft.  c. iç.  Ea 
gracia  ht  ab  initio  fidei  fua:  homo  quicunque 
Chri/lianus , quâ  gracia  homo  ille  ab  initia 
fuo  faélus  ell  Chriftus. 
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un  modèle  fenfiblc  , mais  un  modelé  univer- 
Tel  , donc  un  chacun  de  nous  pue  exprimer 
,fut  loi  quelques  traies  ; & c’eft  ce  que  nous 
ne  pouvons  rencontrer  que  dans  Jefus-Chrift. 
Qu’il  crt  grand  ce  modelé  , qu'il  renferme 
de  devoirs  , & de  diferens  degrez  de  grâce! 
'Il  n’eft  pas  feulement  pour  les  fçavans , il  eft 
encore  pour  les  ignorans  j il  n’eft  pas  feule- 
ment pour  les  libres  , il  eft  encore  pour  le* 
cfdaves  ; il  n’eft  pas  feulement  pour  les  heu- 
reux , il  eft  encore  pour  les  malheureux  : c’eft: 
aux  yeux  de  tous  les  Chrétiens  qu’il  eftexpo- 
fc  ; & pour  le  dire  en  peu  de  mots  avec  l'Apô- 
tre, il  eft  tout  a tous. 

Loin  d'ici  ces  idées  univerfellcs  de  Platon, 
cette  fotme  & cette  amc  imaginaire  , qu’il  di- 
loic  répandue  partout  le  monde  ,&  agiftante 
dans  tous  les  lujets',  fuivant  les  diferentes  dif- 
polîtions  quelle  y rencontre.  La  vie  & le 
principe  des  operations  des  Chrétiens  , c’eft 
l’clprit  de  Jcfus  Chrift  , l’idée  & le  modèle  des 
Chrétiens , c'cft  la  conduire  de  Jcfus-Chrift. 
Nous  trouvons  tout  en  lui,  dit  Saine  Ambroilc* 
& foie  que  nous  foyons  juftes  , foit  que  nous 
foyons  pécheurs  , foit  que  nous  foyons  par- 
faits, (oit  que  nous  tendions  à la  pctfe<ftionr 
nous  devons  tous  nous  aprocher  de  lui.  Vou- 
lons-nous guérir  de  nos  blclïures  ? c’eft  nôtre 
Médecin  : nous  décharger  de  nos  pcchez  ? 
c’eft  nô.re  Juftiçe  : fortir  de  nos  égarcmcns  ? 
c’eft  nôtre  Sagclle  : quiter  nos  foiblcflcs  ? c’eft 
nôtre  Force  • Rompre  nos  liens  ? c’eft  nôtre 
Libérateur.  Si  nous  haillons  les  tenebres  , il 
eft  nôtre  lumière  <•}  Ci  nous  craignons  la  morr, 
il  eft  nôtre  vie j fi  nous  délirons  le  ciel,  i!  eft 
nôi-c  voie  i li  nous  afpirons  à la  perfeétiou,  il 
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cft  nôtre  guide  ; enfiu.fi  nous  voulons  érre 
fidcles  à tous  nos. devoirs  , il  cft  nôtre  mo- 
dèle , & nous  trouvons  dans  fa  feule  Pctfonne,  » 
l’abrégé  de  rous  les  commandcmcns , & de  . 
_lpus  les  confeils  évangéliques. 

La  penféc  de  Saine  Grégoire  de  N y (Te  m’a 
toujours  cxrrêmeroent  -plu  fur  ce  fujer.  Il" 
s’étonne  d’abord  , de  ce  que  Dieu  pour  faire  - 
connoîcre  aux  Juifs  l'écenduë  de  leurs  de- 
voirs , & le  vtai  moyen  d’y  fatisfairc  , fe  con- 
tenue de  leur  dire  de  prendre  garde  à Abra- 
ham leur  Père  * & de  fuivre  (on  exemple  ; 
jr  i Attendue  ad  Abraham  Patrem  veflmm.  Il 
J ’ pouvoir  leur  dire  : Je  vous  ai  afsèsfair  con- 
noître  ma  volor  te  par  ma  loi  , il  n’y  a rien 
que  je  ne  vous  aye  expliqué  , toutes  les  cir- 
confiances  de  vos  obligations  y font  com* 
prîtes  ; confultez-la  , & vous  trouverez  ce 
que  j’atens  de  vôtre  fidelité.  C pendant  il 
In  E-  ne  leur  reprefenra  pas  ces  obligacions,dic  Saint 
narra-  Grégoire  de  N y (Te  » il  voulut  qu’ils  regardât 
tiont  fent  Abraham  , & que  l’exemple  de  ccr  hom- 
rjita  me  fidele  leur  api îc  ce  qu’une  loi  inanimée  ac 
Mcïjis,  leur  aprenoie  pas. 

, Quand  on  eft,  dit  ce  Pere  , éloigné  de  la 
route  qu’on  doit  tenir  dans  une  perilleufc 
navigation  , & que  dans  une  fombre  nuit  on 
ne  peut  plus  voir  l’étoile  polaire  s’il  arrive 
que  les  Matelots  aperçoivent  de  loin  quel- 
, que  feu  allumé  fur  le  haut  d’une  montagne, 
pour- lors  ils  s’emprefienr  d'aller  à l’endroit 
que  ce  feu  leur  marque  > & retournant  le 
gouvernail  d’un  autre  côté  , ils  cherchent  le 
lieu  que  cette  lueur  leur  découvre. 

11  en  croit  de  même  des  Juifs.  Ils  avoienc 
détourné  le  Yrai  iens  de  la  loi , qu’ils  avoient 
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acommodéc  au  gré  de  leurs  pallions  : etn- 
barrafiTz  par  une  onereufe  multitude  de  de* 
voirs  & de  ceremonies  , ils  ne  la  connoif* 
foienc  prefquc  plus  , quelque  faincc  & intel- 
ligible qu’elle  fût  ; & il  s’écoic  élevé  entre 
elle  & eux  de  Ci  épais  nuages  , qu’ils  fe  fulfent 
vus  à tout  moment  en  danger  de  périr  , fi 
Dieu  pour  les  obliger  de  demeurer  dans  leurs 
devoirs  , ne  leur  avoir  propofé  la  foi  , la  refi- 
gnation  , l’cfpcrancc  , le  definterefiement  , la 
charité  , & tant  d'autres  vertus  exemplaires 
d’ Abraham  leur  Pcre  Attendite  ad  Abraham 
Patrem  veftram. 

Il  leur  parloir  de  la  forte  dans  l’ancien 
Teftamcnt  chez  llàïc  s mais  depuis  que  Jc- 
fus-Chrift  eft  venu  au  monde  , depuis  , que 
ce  Julie  qu’il  devoir  envoyer  , & qu’il  difoit 
être  proche  , a paru  : Prope  eft  juftmmem  ; 
ce  n’elt  plus  Abraham  : c’clt  ce  Julie  par  ex- 
cellence , que  nous  devons  imiter.  Le  Scul- 
pteur calTe  Ion  modèle  , quand  il  a formé  fa 
figure  fur  le  mécail.  L’Aichite&c  ôrc  les 
échafauts  , quand  fon  bâtiment  cil  achevé: 
& le  Peintre  éface  fon  crayon  , quand  il  a 
apliqué  fes  dernières  couleurs.  Les  Patriar- 
ches de  l’ancien  Tellament  n'étoient  que  les 
figures  , les  ombres  , les  crayons  de  Jefus- 
Chrill  ; ils  le  reprefentoienc  de  loin  , Abel  par 
fon  facrifice,  Abraham  , par  fa  foi  , Ifaac  pat 
fon  obéilïance,  David  par  fa  douceur  , Jofeph 
par  fa  chafteté  , Elie  par  fon  zele  , Salomon 
par  fa  fagclTe  : Mais  ccs  Patriarches,  ces  Rois* 
ces  Prophètes  , qui  n’avoient  que  des  vertus 
particulières  , & fou  vent  mêmes  imparfaites, 
fe  font  cachez  comme  de  foibles  altres  , dès* 
$uc  cc  Soltjil  de  jnftice  a paru. 
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Lui  feu!  a dû  nous  éclairer  tous  , & notât 
conduire  dans  les  devoirs  du  falur  , parccque 
îüi  fcul  eft  à la  difercncc  des  autres  , infini- 
ment  paifair. 

' Et  c’elt  encore  ici  un  troifiéme  fondement 
de  cette  obligation  que  nous  avons  d’imiter 
Jc/us-Chrift  : Ferflefiue  omriu  erit  , fi  fit  ficut 
M gifler  ejui.  Lui  fcul  a toutes  les  perfc&ions 
qui  !ont  partagées  dans  les  autres  Saines-  ; lui 
fçul  polTede  fouverainement,  indépendamment 
& de  ion  fonds  , ce  que  les  autres  n’ont  que 
par  giace,  par  portion,  par  parcelles.  Lui  feuJ, 
dans  une  Religion  qui  nous  eft  commune  à 
tous  , peut  nous  fervir  de  modèle  commun  t 
lui  feul  cft  la.  fainteté  même  \ Si  celle  qui  fe. 
trouve  dans  les  Saints,  n’elï  qu’un  écoulement 
& une  participation  de  la  Tienne  •,  lui  f»ul* 
par  confecjuent  , a droit  de  nous  dire  : faites 
ce  que  je  fais  j fi  quelques  uns  , comme 
Saint  Paul  , veulent  qu’on  les  imite  , ce  n’cft 
que  par  la  feule  radon  qu’ils  l’ont  imité  les 
premiers  : Imitatores  mei  eflote  ficut  , & ego 
Chrifii . 

La  belle  qualité  d’an  Chrétien  , d’être  le 
difciple  > le  îctviteur  , le  domeftique  , l’imi- 
tateur de  Jcfus  Chrift  , de  faite  par  raport 
à fa  vocation,  & au  degré  de  fa  grâce  , ce  que 
ce  Dieu  a fait , de  chercher  fa  perfcâion  juf- 
ques  dans  fa  fource  , de  corriger  fes  défauts 
fur  cette  réglé  toujours  droite  , comme  dit 
Saint  Augultin  i Si  de  pouvoir  aptes  fes  éga- 
rcmens  rentrer  dans  le  bon  chemin,  en  fuivanc 
ce  charitable  guide. 

Si  j’imire  les  hommes  , je  ne  marcherai 
jamais  dans  le  chemin  de  la  vertu  , ou  fi  j’y 
marche  je  ferai  de  faux  pas } je  chancellerai» 
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je  tomberai , je  me  relâcherai  , je  regarderai' 
derrière  moi,  & enfin  je  m’en  éloignerai;  mais 
fi  j’imite  Jc!us  Chiirt  , je  marcherai  feure- 
ment  dans  ce  beau  chemin'  , quelque  précipi- 
ce qu’il  y ait  de  parc  & d’autre,  je  ne  m’y  jet- 
terai pas  f quelques  piégés  que  mes  enne- 
mis me  tendent , je  n’y  tomberai  pas,  quelque 
tentation  qui  me  fol  licite  de  reprendre  ma 
mauvaifc  voie  , je  ne  la  reprendrai  pas  ; c’efl: 
aisés  pour  moi  d’avoir  les  yeux  toujours  ata» 
chcz  lur  ce  guide,  & fur  ce  modèle. 

Si  l’imico  les  hommes  , je  n’aurai  que  des. 
vertus  ou  imparfaites  ou  faufies  , nia  con- 
fiance ne  fera  qu’opiniâcreté  ; mon  humilité 
qu 'ivypocrific  , ma  prudence  que  finclTc  » ma 
fvmplicité  que  bécife  , mon  épargne  qulavari- 
ce,  ma  generofiré  que  diilipation,ma  force  que 
témérité  , ma  complaifancçquc  lâcheté  , ma 
fcruieté  qu’en:  écornent*  m’a  patience  qu’infen- 
fibilité,  mon  filencc  que  ftupidité  , ma  charité 
qu’amour  propre. 

Si  j’imite  les  hommes  je  ferai  patient,  mai* 
pourveu  qu'on  ne  me  choque  pas  j humble* 
mais  pourveu  qu’on  *nc  m'humilie  pas,  doux* 
mais  pourveu  qu’on  ne  m’injurie  pas  , cha- 
rte , mais  pourveu  qu’on  ne  me  rente  pas,,  ci- 
vile & honnête  , mais  pourveu  qu'on  ne  me 
méprilc  pas  , pénitent  , mais  pourveu  qu’on 
ne  me  gêne  , & qu’on  ne  me  contraigne  pas- 
Je  ferai  dévot  pas  intérêt , modefte  par  or- 
gueil , iivcgtè  par  vanité  , afabie  pas  bien- 
ieance  , geneftux  par  reconooiflance , obéif- 
fanr  par  neccflîcé  * tempérant  par  épargne* 
vaillant  par  fureur,  refervé  par  politique  , ofi- 
cieux  par  complcxion  , vertueux  enfin  y pat 
k borné  de  mon  tempérament  > ou  pat 
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l’honnête  éducation  que  j'ai  reçue.  Mais 
fi  j’imite  Jefus-Chrift:  & fi  je  reflcmblc  à 
ce  divin  Maître  , je  ferai  parfait  en  rou- 
tes chofcs  : PerfeÏÏM  omnïs  erit  fi  fit  fient  Ma- 
gifler  ejtti  \ Mes  vertus  ne  feront  ni  faufles, 
m chanccllantes  , ni  fteriles , ni  informes  ; 
car  comment  feroient  elles  faufTcs  , puifqu’il 
me  les  infpire  , chancellanrcs , puifqu'il  les 
foûrient , fteriles  , puifqu’il  les  rccompcnfe, 
informes  , puifqu’il  les  perfectionne  î Elles 
feront  furnaturclles  dans  leur  principe  , di- 
vines dans  leur  objet  , vaftes  dans  leur  éten- 
due , uniformes  dans  leur  pratique,  confiantes 
& immuables  dans  leur  durée.  En  faut-il  da- 
vantage j our  m’engager  à imiter  un  fi  excel- 
lent Maîtie  , & quelle  obligation  ne  lui  ai- je 
pas  , de  ce  qu’il  a bien  daigné  me  fervir  de 
modelé  ? .Mais  qui  cft-cc  qui  le  fuie  , & qui 
eft  ce  qui  l’imite  ? c’eft  le  reproche  que  fai  à 
vous  faire  dans  la  fécondé  partie  de  ce  Dif- 
cours. 

Il,  Prétendre  arriver  à la  perfection  par  voie 
^oint  d’egalué  eu  imitant  Jefus-Chrift  en  toutes 
chofes  , ce  feroit  la  dernière  de  toutes  les  ex- 
travagances , 6c  de  toutes  les  impietez  ; mais 
prétendre  arrivera  cette  perfection  par  voie 
de  conformité  & de  reflembiance  à de  certai- 
nes vertus  qu’il  veut  bien  que  nous  imitions, 
C’tfi  le  vrai  moyen  dé-  devenir  de  grands 
Saints , & d’èrre  univcrfellemenr  parfait  : Per- 
fichu  omnïi  erit,  fi  fit  ficut  Magifier  ejm. 

Il  y a dans  Jcfus  Chrift  $,  dit  Saint  Au- 
guftin  , des  chofes  qu’il  ne  peut  aliéner  , & 
qui  font  comme  ce  Pore  les  apcllc  , defon 
domaine  & de  fon  patrimoine  j Cenfim  Dei, 
telles  font  i/oü  JEcciaiié  , fa  Toucc-pmfiance* 
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,fa  SagclTe  infiuic  , Ton  immutabilité  , Ton  in- 
dépendance y mais  il  y en  a dont  il  veut  bien 
nous  faire  part,  & qu’il  cfl  fi  ravi  de  faire  paf-  _ 
1er  de  lui  à nous  , qu’il  les  expofe  à nos  yeux 
afin  que  nous  nous  réglions  fur  elles  , & c’eû 
ce  que  ce  Pere  apelle  l’éfufion  & l’épanche- 
ment de  cet  Homme  Dieu  : Ejfnfio  Dei.  Telles 
font  fa  bonté  , fa  mifericorde  , fa  patience  , fa 
douceur,  fà  charité  , fa  jufticc,  fa  fainteté.&c. 
Autant  que  nous  fommes  capables  de  les  imi- 
ter , & qu’il  nous  donne  pour  cet  éfet  de  mo- 
yens & de  grâces. 

Comme  le  détail  de  toutes  ces  chofes  dans 
lcfquclles  nous  pouvons  nous  former  fur  ce 
divin  original  feroit  infini  i il  faut  que  je  me 
borne  à fes  feules  aétions  , que  je  confidete 
dans  leur  piincipe  , dans  leur  manière  , & dans 
leur  fin  , pour  vous  marquer  que  fi  vous  vou- 
lez arriver  à la  folide  perreétion  , c’cfi  princi- 
palement en  ces  trois  circonftances  qu’il  faut 
que  vous  l'imitiez. 

Le  principe  des  actions  de  Jefus  Chiifteft 
divin  ; ce  qu’il  fait  il  le  fait  par  le' mouve- 
ment de  l’clprit  de  Dieu  , par  une  entière  rc- 
fignation  aux  volonrcz  de  Dieu  , par  un  hum- 
ble aveu  que  tout  ce  qu’il  a vient  de  Dieu. 
S’il  parle  de  fa  doéhine  , il  dit  que  ce  n’cll 
pas  la  ficnne  , mais  celle  de  celui  qui  l’a 
envoyé.  S’il  parle  de  la  volonté  , il  dit  qu’il 
ne  prétend  pas  qu’elle  fe  fafic  , mais  unique- 
ment celle  de  fon  Perc.  S’il  parle  de  fes  mira- 
cles { il  dit  que  bien  loin  de  les  faire  en  ver- 
tu de  Bclzebuth  , il  les  fait  par  la  puiflance 
& l’efpric  de  Dieu.  En  un  mot  pouvant  tout, 
il  fc  regarde  comme  s’il  ne  pouvoit  rien, 
étant  maître  abfola  -de  tout  , il  (c  confidete 


398  ‘Tour  le  I,  Dimanche 
comme  ne  voulant  difpofer  de  rien  , proreftanl 
«juc  (on  Pcrc  eft  plus  grand  que  lui  , quoi- 
qu’il lui  foie  confubftantiel  , priant  ce  Pere, 
fléchifiant  les  genoux  devant  lui  , le  remer- 
ciant, l’adorant  , prenant  la  forme  & le  nom 
d’efclave  pour  n’aglr  que  par  fon  cfprit  & fes 
ordres. 

Que  les  Arriens  ayent  donné  un  mauvais 
fens  à ces  paroles  & à ces  actions  de  Jcfus- 
Chrift  : c’a  été  un  éfet  de  leur  impiété  & de 
leurs  blafphêmcs  j mais  que  de  ces  parole.s 
Si  de  ces  aébons  , nous  en  tirions  un  fond 
d'inftruétion  pour  imiter  cet  Homme-Dieu,* 
& ne  vouloir  jamais  agir  que  par  fefpric  de 
Dieu  , c’cft  un  éfet  de  nôtre  pieté  r 8c  une» 
yraye  marque  de  nôcre  vertu. 

Le  principe  de  la  vie  chrétienne  , dit  Saint 
Fulgence  , n’cft  ni  la  morale»  ni  l’cducation, 
ni  la  nature,  nilarâifon  -,  c’cft  l’efprit  de 
Dieu.  Eaices  de  fi  belles  aélions  qu’il  vous 
plaira  , diftribuez  vôrrc  bien  en  aumônes , ré- 
el ui  fez  vôtre  corps  en  fervitude  par  de  fcvercs 
& de  longues  mortifications  , paflez  les  jours 
& les  nuits  en  veilles  & en  prières , fi  l’cf-y 
prit  de  Dieu  n’cft  le  principe  de  cette  mife- 
ricordc  , de  ces  mortifications , de  ces  veilles» 
de  ces  ptietcs  , elles  ne  nous  feront  d’aucun 
merue.  Les  vrais  enfans  de  Dieu  font  ceux, 
qui  à l'exemple  de  Jefus  Chrift  agiftent  pac 
fon  cfprit  } ceux  qui  ne  fonc  rien  d’eux  mê- 
mes , qui  croient  ne  pouvoir  rien  par  eux- 
mêmes  qui  convaincus  de  leur  foibicflfc  fie 
de  leur,  p opre  cortuption  , demandent  fans 
ceire  le  (ecours  d’enhauc  , 5c  qui  atribuenc 
même  fi  peu  cette, demande  à leurs  propres 
fbiccs,,quc  fi  Dieu  uc  leur  infpiroitcc  premics 
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mouvement  de  lui  adrefîcr  leurs  prières  , ils 
ne  pourroient  jamais  l’avoir.  '• 

Le  defir  de  la  grâce  , dit  Saint  Fulgence, 
cft  un  ouvrage  de  Ja  grâce  même  , & fi  jc- 
fus-Chrift  coqc  Dieu  qu’il  eft  , regardoie  fon 
Pere  comme  le  principe  de  toutes  (es  actions* 
par  quel  impie  & extravagant  orgueil  croi- 
rons-nous que  nous  pouvons  faire  quelque 
-bien  de  nous-mêmes  ? Afin  donc  que  nous 
confcrvions  ce  dont  nous  fommes  redevables 
au  Seigneur  , & que  nous  avancions  toujours 
dans  le  chemin  de  la  perfeâion  , fans  nous 
détourner  ni  à droite  ni  a gauche  : Que  faut- 
il  faire  , ajoute  le  même  Pcre  ? Il  ne  fauc 
■*  ' rien  faire  que  par- le  mouvement  de  l’cfprit  de 
Dieu,  ne  vouloir  avoir  d’autre  guide  ni  d'au- 
tre moteur  que  Dieu  , le  regarder  comme  Pa- 
nique Auteur  de  la  bonne  volonté  que  nous 
avons»  lui  atribuer  les  bonnes  œuvres  dont  il 
nous  tnfpirc  la  pratique  , & le  prier  fans  cefie 
de  vouloir  bien  confervcr  , & augmenter  en 
nous  ces  dons  de  Ion  infinie  , & gratuite  mi' 
lcricorde.  / 

K Adorable  Jcfus  , c’cft  là  l’exemple  que  . 
vous  nous  avez  laitfe  , & le  vrai  moyen  de  £***• 
nous  rendre  faints.  Mais,  cft-ce  cet  ercmple^^' 
que  nous  imirons  ? * Ces  aumônes  que  nous 6' ' a , 
donnons  , ces  prières  que  nous  fai fons  , ccsL  ltoey* 
réconciliations  aufquelles  nous  confcntons, 
cette  douceur  & cccte  afabilitc  que  nous  té- 
moignons , ce  zele  qui  nous  enfiitnc  , cette 
joie  qui  nous  cranfportc,  ce  chagrin  qui  nous 

* Sanélus  Spiritus  cum  fucric  habirator  im- 

plet,  régit,  agit,  refrænac  : à malis.ad  bona  çx- 

cirai,  &c.  Aag.  kb.  de  gratis  Cbrijli^ 
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abat  : Tout  cela  vient-il  de  Dieu,  & n'a-  * 
c-il  pour  principe  que  Ton  clpric  ? Quand  il 
cft  dans  nos  âmes  , die  Saint  Auguftin  } il  les 
remplie  , il  les  anime  , il  les  conduit  , il  les 
détourne  du  mal  , il  les  porte  à la  vertu  : Pou- 
vons-nous dire  qu’fl  opère  en  nous  toutes  ces 
chofcs  ? N’cil  ce  pas  plutôt  la  vanité  qui  nous 
fai;  distribuer  nos  aumônes  , la  polii ique  qui 
règle  nos  réconciliations  , le  monde  qui  nous 
inlpire  l’afabilité  , la  bile  qui  allume  nôtre 
zeie,  la  chair  qui  excite  nô  re  joie  , la  criftelTe 
du  ficelé  qui  fait  n.  ître  , & qui  entretient  nô- 
tre chagrin? 

* A ce  compte  , qu’il  y aura  de  Chréciens 
trompez  ? Ils  auront  chciché  Dieu  comme  les 
Juifs  , dont  parle  Ifaië  , ils  auront  demandé 
comme  eux  à connoî'.re  lés  voies  , ils  auronc 
jeûné  comme  eux  , ils  fe  feront  humiliez  com- 
me eux  : & cependant  ils  ne  feront  ni  plus  re- 
gardez, ni  plus  exaucez  qu’eux  : Pourquoi? 
Parccqu’ils  iè  feront  plus  recherchez  eux  me- 
mes que  Dieu,  pareequ’iis  auront  plus  conful- 
té  leurs  intérêts  Se  leur  panchant  que  les  voies  - 
de  Dieu,  pareeque  leur  volonté  fe  lera  trouvée 
dans  leurs  jeunes  , & que  l’amour  ptopreaura 
eu  plus  de  part  à leurs  humiliations  Se  à leur 
périt. ence  qu’un  principe  iurna  urcl  , & divin. 
Si  à l'exemple  de  Jclus  Chrilt  ils  n’avoient  agi 
que  par  le  mouvement  de  Dieu , s’ils  avoicnc 

* Mc  de  die  in  dicm  quaerunt,  & feire  vias 
mcas  volunt  , quafi  gens  quæ  jultuiam  fcceric 
& judicium  Dei  fui  non  dercliqueric ...... 

Quarc  jejunavinus  Se  non  afpextfti?  humiliavi- 
pius  animas  noftras , & nelcifti  f Ecce  in  die 
jejunii  Ycftâ  iuYcaictui  Yoluata*  Yfftia* 7/-  S i» 
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rejette  tout  autre  cfptir  que  celui  de  Dieu  ; 
leurs  aéiions  les  plus  communes  auroient  été 
d’un  mérite  infini  -,  mais  comme  ils  n’ont 
conlulté  que  la  politique  , la  chair  , la  raifon, 
le  fang  , ce  qu'ils  ont  laie 
plus  louable  en  aparencc 
Ituiie  utilité. 

La  fécondé  chofe  que  nous  devons  imiter 
dans  .les  attions  de  Jcfus  Chrift  pour  nous 
rendre  parfaits  , cil  la  maniéré  avec  laquelle 
il  les  a faites.  C’cft  une’ étrange  iU-ufion  dans 
Je  monde , & principalement  parmi  les  dévots, 
de  s’atachcr  à ce  qu’il  y a de  plus  éclatant , de 
poftpolcr  à des  œuvres  de  furerogation  les  de- 
voirs les  plus  efienficls  , de  préférer  un  état 
qu'ils  voudrorenc  èmbrarter  , à celui  auquel 
DivU  les  a â|  cllcz,  Si  de  ne  le  trouver  prcfque 
jamais  bien  dans  la  profellion  qu’ils  ont  choi- 
fie,  & ic  geurc  de  vie  qu’ils  mènent. 

De-là  ces  dégoucs  , ces  impatiences  , ces 
ennuis;  Dç-là  cette  demangeaifon  de  fe  diftin- 
guer , & de  faire  paroîcrc  un  zclc  dont  on  fc 
fiare'd’ôcrc  enflâmé  : De-là  cec  arachemcnt  à 
certaines  pratiques  louables  à la  vérité, 
mais  indiferentes  & rres-dangereufes  quand 
clics  conduifent  au  relâchemeric,  & à la  négli- 
gence de  fes  principaux  devoirs.  De-là  cette 
indiference  .&  ce  mépris  des  chofcs  communes, 
comme  fi  la  vertu  , qui  cft  toujours  éminente 
par  clic- même  , vouloir  l’être  univerfellcmenc 
en  toutes  chofcs.  Dans  le  ciel  cous  les  corps 
ne  font  pas  également  lumineux  Si  grands  -,  fuf 
la  terre  tous  les  animaux  ne  font  pas  incelli- 
gens  & raifonnablcs  ; dans  la  mer  , les  perles 
ne  font  pas  toutes  d’une  égale  blancheur  Sc 
é’un  même  prix.  Quoique  la  puiflauec  qui 
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produit  les  créatures  foit  toujours  égale,  il  y a 
neanmoins  de  l’inégalité  dans  Tes  ouvrages,  & 
c’eft-là  , dit  Saint  Auguftin  , ce  qui  fait  la 
bcauré  de  l'Univers. 

Cependant  nous  aimons  toujours  les  allions 
éclatantes  & extraordinaires  , celles  qui  /ont 
communes  nous  déplaifcnr , non  parccqu’ellef 
font  mauvaifes  , mais  parcequ’cllcs  ionc  ca- 
chées , non  pareeque  Dieu  ne  les  voir  pas, 
mais  pareeque  nous  voudrions  que  les  hom- 
mes les  vident. 

L'exemple  de  Jcfus-Chrift,  fi  nous  le  confi- 
derons  de  près,  nous  guérira  bien-tôt  de  ces  il- 
lufions,  de  nous  empêchera  de  tomber  dans  ces 
defbrdrcs.  -Où  voyons-nous  qu’il  ait  ptefer^ 
ce  qu’il  y a de  plus  éclatant  à ce  qu’il  y a de 
plus  utile,  lui  qui  de  trente-trois  ans  en  a paf- 
(é  trente  dans  le  fiicnee  Se  dans  la  boutique 
d'un  artifan  ? Lui  qui  n’a  jamais  voulu  mener 
unc/vic  extraordinairement  penitente  & morti- 
fiée aux  yeux  des  hommes,  mangeant  chez 
les  publicains  & les  pécheurs?  Lui  qui  dans  les 
miracles  qu’il  faifoit  , demandoit  quelquefois 
le  fecret  , jufques  à commander  aux  demcLM 
de  n’en  rien  dire  , jufques  à vouloir  que  les 
Lepreux  qu'il  gucriflbic  allaflcnc  aux  Prêtres, 
comme  s’ils  avoient  eu  befoin  de  leur  miniftcr 
rc  pour  achever  leur  gucrifon,  jufques  à dire,  a 
trois  de  fes  Apôtres  de  ne  parler  à perfonne  de 
ce  qu’ils  avoient  vû  fur  le  Thaboc  lorsqu’il 
s’y  transfigura.  ; . 

Où  voyons-nous  encore  qu’il  fc  foit  lafTé 
de  faire  ce  qu’il  faifoit , & qu’il  ait  interrom-, 
pu  ou  quité  une  feule  aétion  pour  en  re- 
prendre d’aucres,  ? Au  contraire  , n’a  t-ii  pas 
dit  qu'il  faifoit  toujours  ce  qui  écoit  agrcà- 
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ble  à Ton  Pcre  , qu'il  confommoit  l'ouvrage 
qu’il  lui  avoir  donne  , & qu’il  falloir  qu’il 
s’ocupâr  entièrement  de  ce  qui  regardoit  fon 
culte  & (on  feivicc  ? 

q,,c  dirai- je  ici  de  cetre  furprenantc  exacti- 
tude à obferver  les  tems  , & les  heures  mar- 
quées pour  chacune  de  fes  aôions  , fans  vou- 
loir ni  les  avancer,  ni  les  retarder  ? Vôtre  rems 
cft  toujours  prêt  , difoic  il  autrefois  aux  Juifs, 
mais  le  mien  ac  l’ell  pas  encore  : Mon  heure 
n’cfl:  pas  encore  venue,  dit- il  à fa  Mere,  qui  le 
prioit  de  faire  un  miracle  aux  Noces  de  Cana, 
,&  quand  fes  pafrens  le  follicitcrent  d’aller  à' 
Jcrufalcm  dans  une  Fête  folcmnclle  , pour  s’y 
faire  mieux  remarquer  par  les  miracles  qu’il  y 
opereroit  ; il  leur  rcfufa  cette  farisfaélion  , oe 
voulant  prévenir,  ui  les  heures,  ni  les  momens 
que  fon  Pcre  lui  avoir  marquez. 

Si  nous  nous  réglions  fur  un  H excellent  mo- 
delé, que  nos  a&ions  feioicnt  parfaites  » Nous 
les  ferions  toutes  à leurs  heures  , & nous  pren- 
drions garde  de  n’en  faire  aucune  à contre- 
tems.  Ce  Magifhat  qui  s’ocupe  d’autres  cho- 
fes  que  de  celles  de  fa  charge,  ne  donneroie 
pas  à fes.  divertiflemens  ou  à fes  longues  mé- 
ditations , un  rems  qu’il  doit  employer  à la 
prompte  décifion  des  procès  dont  il  cft  char- 
gé , & il  n’abandonneroit  pas  à un  cleroin- 
tcrclTé  , l’cxamcn  des  pièces  qu’il  doit  voir 
lui-même. 

Cette  femme  qui  néglige  fon  ménage  , 8c 
l’éducation  de  fes  enfans  , pour  porter  ailleurs 
fon  faux  zcle  , ne  feroit  rien  à contre-tcms,  8c 
cette  autre  fous  ombre  de  dévotion  & de  con- 
frairie  ne  fc  tiendroit  pas  à l‘Eglife  ousa  la 
compagnie  de  fon  Directeur  . pendant  qu’un 
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mari  s’impatiente  dans  fa  maifon  , qu’il  éclate 
en  menaces  & en  blalphemes  , qu’il  murmure 
, & qu’il  fu'mine  contre  ces  longs  entretiens,  & 

ces  dévotions  fi  mal  réglées,  je  fupofe,  me* 
t-  frères,  que  ce  que  vous  faites  cft  bon  ; mais  il 
ne  faut  jamais  le  faire,  à contrc*tems  : Imitez 
Jefus  Chrift  , & vous  necombcic2  pas  dans  ce 
* defordre.  J’en  diiois  davanrage,  mais  j’cfpcre 
de  traiter  ailleurs  cette  maricre  à fonds  > c’cft 
pourquoi  je  finis  par  une  croifiémc  reflexion, 
qui  regarde  la  fin  que  Jefus  Chrift  s’efl:  pro- 
posée dans  fes  allions  » & qui  cft  le  dernier 
moyen  de  nous  rendre  parfaits  en  l’imitanr, 
Perfefttts  otnnu  erit.fi  fit  fient  Mxgifter  ejtts. 

11  n’eft  pas  dificile  de  comprendre  quelle  cft: 
cette  fin  , puifqu’il  s’en  eft  fi  fouvent  expliqué 
dans  l’Evangbe.  Cette  fin  eft  la  gloire  de  fon 
Pere,  c'eft  la  manifeftation  du  nom  de  fon  Pe? 

1 re,  c’cft  l’execution  des  volontcz  de  fon  Pcre^ 

c’cft  le  défit  d’honorcr , & de  faire  honorer  fon 
Pere.  Qu’on  loue  Jefus  Chrift  ou  qu’on  le 
méprife  , qu’on  lui  donne  des  benedi&ions  ou 
qu’on  le  charge  d’injiircs , qu’on  l’apcile  Sa- 
maritain fi  fcdu&cur  , ou  qu’on  le  nomme 
grand  Prophète  & Fils  de  David  ; il  protefte 
pat  tout  que  ce  n'eft  pas  fa  gloire  qu’il  recher- 
che , que  fi  on  ledethonore  , il  honore  fon  Pere, 
qu’il  n’eft  venu  au  monde  que  pour  le  faire 
connoîtrc  , que  tout  ce  qu'il  fait  & tout  ce 
qu’il  foufre  , il  le  fait  , Sc  il  le  foufic  pour 
4 fon  Pere. 

Rich.  à [Juifliez  vous , mes  chers  Auditeurs,  imirer 
S*n8o  un  fi  bel  exemple  ? C’eft  là  dit  Richard  de. 
Viftor*  Saint  Viétor  , l’abrege  de  la  perfeélion  chré- 
part.i,  tienne  , & pour  me  fervir  de  fes  termes  , la 
de  l *-  moelle  de  la  dévotion  & de  la  vuye  vertu  : 
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Vlrtutum  mtdullz  C'cfi- là  £!a  vi&ime  que  crificis 
vous  pouvez  ofrir  cous  les  jours  à Dieu,  & que  Duvi- 
vous  trouverez  au  dedans  de  vous  mêmes,  dis, 
fans  qu’il  vous  en  coûcc  beaucoup,  Si  que  vous 
foyez  obligez  d'en  chercher  ailleurs.  Par- là 
tous  vous  avancerez  à grands  pas  dans  le  che- 
min de  la  perfection,  par-là  les  actions  les  plus 
neceflaircs  , Si  les  plus  communes  vous  feront 
d’un  mérite  infini  } Pat- là  vous  difpoferez  vos 
comptes  au  jour  du  Seigneur  , & il  vous  re- 
compcnfcra  abondammenc  du  defir  finccre  que' 
vous  aurez  eu  , de  travailler  en  toutes  chofcs 
pour  fa  gloire. 

Avec  quelle  humble  confiance  , ajoure  ce 
l>ere  , vous  jetterez-vous  aux  pieds  d’un  cru- 
cifix , & direz  vous  à vôtre  Sauveur  qui  y 
eft  a^aché  : je  me  fuis  toujours  éforcé  avec 
le  lecours  de  vôtre  grâce  de  vous  imiter}  quel- 
ques actions  que  j’ayc  faites  , quelques  morti- 
fications que  je  me  lois  impofées,  quelques  in- 
jures que  j’ayc  feçûes,  je  vous  ai  toujours  re- 
garde comme  mon  modelé,  je  n’ai  eu  pour  fia 
que  la  gloire  de  Dieu  : Avec  quel  repos  de 
confcicncc  vous  prefenterez-vous  à fon  tribu- 
nal au  jugement  dernier  , après  que  vous  lui 
aurez  faenfié  vos  interets  , vôtre  réputation} 
vôtre  gloire  ■>  apiès  que  vous  n’auriez  recher- 
ché que  lui , ne  penfanr  qu’à  lui  , 8c  lui  ra- 
portant  uniquemcnc  le  peu  de  bien  que  vous 
avez  fait  l 

Mais  quelle  confufion  pour  vous , 8c  quelle 
matière  de  réprobation,  fi  vous  ne  l’avez  fervi 
qu’afio  de  vous  faire  une  vainc  & ridicule  of-i 
tentation  de  vôtre  régularité  > fi  vous  ne  vous 
êtes  mortifié  & humilié  qu’afia  de  le  paroîcre, 
fi  en  donnant  l’aumÔQc  , vous  avez  été  ravi» 
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d'avoir  des  témoins  de  vôtre  charité  , fi  en  re- 
jettanc  les  louanges  que  vôrre  pieté  vous  ad- 
roit , vous  vous  êtes  faic  intérieurement  une 
gloire  » Se  un  mérité  de  vôtre  fauffe  modeftie, 
& fi  vous  avez  cherché  des  aplaudifTcmcns& 
des  éloges  par  le  mépris  même  que  vous  avez 
paru  en  faire. 

Que  faut  il  donc  que  vous  fafiiez  ? Je  vous 
l’ai  dit,  imiter  Jefus-Chrift  , rcgler  vos  a&ions 
fur  les  fiennes , en  exprimer  dans  vôtre  con- 
duite le  principe  , la  maniéré  , la  fin  : l’avoir 
fans  ccfie  devant  les  yeux  , agir  par  le  mou- 
vement de  fon  cfpric , vous  rendre  parfaits  en 
lui  .*  car  voilà  félon  cet  Apôtre , vôtre  obliga- 
tion en  qualité  de  Chrétiens , & le  principal 
éfcc  de  la  grâce  de  vôtre  Baptême  : Quotquet 
baptizatt  ejîis  Chrifium  induift  'vs. 

Ce  qui  paroîr  dans  un  homme  fiant  fes  ha- 
bits , & fouvent  fous  des  habits  magnifiques, 
on  verroit  un  corps  malfait  fi  on  le  dépouilloir. 
Ce  que  vous  penfez , ce  que  vous  dcfîrcz , ce 
que  vous  haiYTez,  ce  que  vous  aimez  ; fait  vô- 
tre honte  & vôtre  mifere  } mais  quand  vous 
êtes  revêtus  de  Jefus-Chrift  , tout  cela  fait  vô^ 
tre  mérite  & vôtre  gloire.  Vous  voudriez  bien 
témoigner  à Dieu  vôtre  amour,  mais  vous  ne 
. le  pouvez  ; ofrez  lui  tous  les  a£tes  d'amour 
que  fon  Fils  a jamais  formrz.  Vous  voudriez- 
bien  vous  recueillir , adorer  Dieu  en  cfpric  & 
en  vérité  ; mais  vous  ne  le  pouvez  ; ofrez-lui 
le  recueillement , les  prières.  & les  adorations 
de  Jefus-Chrift.  Dires  comme  Saint  Paul  ; je 
ne  veux  pas  être  dépouillé,  car  fi  je  l’étois,  ma 
nudité  , ma  mifere  , mes  foiblcfiçs , mes  vices 
feraient  infuporrables  à Dieu.  Je  ne  cherche 
au  contraire  qu’à  me  revêtir  , & me  revêtir 
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de  fon  Fils  , & des  que  Ton  Pere  me  verra 
revécu  de  lui  * bien  loin  de- m’avoir  en  hor- 
reur & en  averfion  , je  ferai  l’objet  de  fa  ten- 
drefTe  & de  fes  complaifancés.  Depuis  que 
j’ai  reçu^Ie  Baptême  au  nom  do  la  tres-faime 
■frinité',  je  me -fui?  dépouillé  du  vieil  hom- 
-inc  pour  me  revêtir  du  nouveau  : Il  eft  vrai 
que  j’ai  été  afses  malheureux  pour  fallir  la 
blancheur  de  ccc  habit  ; mais  puifque  la  mU 
fericordc  du  Seigneur  me  l’a  rendu  comme  à 
l’Enfant  prodigue  , je  tâcherai  de  le  confer- 
ver  fans  tâche  , & de  le  porcér  devant  le  Tri- 
buoal  de  mon  Juge  , qui  me  voyant  revêtu  de 
fon  propre  Fils  , me  fera  encrer  dans  fa  gloire. 


à 


Digitized  by  Google 


4oS  Pour  le  II.  Dimanche 

^ qj?  *$p  *■$?  ^ q$?  qj[?  c{?  *$?  *■3?  ^ ^ 

é^j)  i^ji  ^ «jji  cjjjï  djjji  dji  <^S  â^>  ijj^  ij»  djli  t^>  d^>  d£> 

DISCOURS 

E N FOR  ME 

D EPR  Ô N E» 

POUR  LE  II.  DIMANCHE 
d’après  la  Pentecôte. 


DE  LA  DEVOTION 
au  Très- Saint  Sacrement  de  l’Autel. 

Homo  quidam  fecReœûànr  tnâgnam  vocavic 
multos  Dominus  Jcfus.  i.Cff  ii. 

' , U/"'  U ■!  ’ '■■  * ■ t ' 

Vn  certain  homme  a fait  un  grand  feftin  où  il 
a convié  plufieu rs'perfçn n es  : & cet  homme 
efi  le  Seigneur  Jefus.  \ 


JE  joins  , mes freres  , à la  parabole  de  l'E* 
vangile  de  ce  jour  , i’Epître  qu’on  lit  pen- 
dant cette  octave  , & je  crois  ne  pouvoir 
' mieux  expliquer  ce  que  le  Maître  dit  en  fi- 
gure de  lui-même  que  par  les  paroles  du  difei- 1 
pic  qui  nous  en  a découvert  le  vrais  lens. 

Jefus-Chrift  dit:  qu’un  certain  homme  avoit 
préparé  un  grand  fefiin  , où  il  avoit  invite 
- plusieurs  de  Jet  amis  ; & Saint  Paul  nous  aflurc 
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que  cet  homme  eft  le  Seigneur  Je  fut,  & i!  nous 
en  allure  avec  des  paroles  fi  claires  , & des 
circonftanccs  fi  formelles  , que  l’hercfie  toute 
maligne  , & opiniâcre  quelle  eft  n’éludera  ja- 
mais la  force  de  ce  témoignage. 

Ce  n'cft  pas  de  fon  chef  que  ccr  Apôtre 
parle  ( & quand  il  y parlerai: , ne  merice- 
xoic-il  pas  bien  d’être  crû  ) il  - nous  témoi- 
gne que  ce  qu’il  dit , il  l’a  puifé  dans  la  four- 
ce  de  la  vérité  même  comme  l'ayant  a pris 
du  Seigneur  : Ego  enim  accepï  k Domino . Ce 
ne  font  ni  des  expreflions  outrées  , ni  des 
termes  figurez  qu’il  emploie  : il  dit  fincere* 
ment  ce  qu’il  fç ait  , & il  veut  que  nous  re- 
cevions cette  vérité  de  fa  bouche  , comme 
écanc  venue  du  Seigneur  à lui  , &c  de  lui  à 
cous  par  le  canal  d’une  tradition  non  fufpe- 
éte  : Quod  & tradidi  vobis.  Que  nous  dira- 
t-il  donc  i Que  le  Seigneur  Jefusy  la  nuit  même 
qn  il  devoit  être  livré  à la  mort , prit  du  pain , 

Û1  qu’ayant  rendu  grâces  à fon  Pere  il  dit  à 
fes  Difciples , en  le  rompant  : Prenez.  & man- 
ge i ceci  efi  mon  Corps. 

Voilà,  mes  frères  , voilà  cet  homme  qui  a 
fait  un  grand  fojlin  , & qui  y a apellé  plu - 
fleurs.  Où  ne  le  nomme  pas  dans  l’Evangile 
homt  quidam  , pareequ’à  proprement  par- 
ier, Dieu  eft  fi  grand,  qu’il  n’a  point  de  nom. 

Mais  Saint  Paul  le  nomme  aux  Chrétiens  de 
Corinthe  , en  leur  difant  que  c’eft  le  Seigneur 
Jefits  i Dominas  fefus  , & ces  deux  mots  me 
fufîfcnt  pour  vous  faire  conooîcre  quelle  doit 
être  vôtre  dévotion  au  Très  Saint  Sacre», 
ment  de  l’Autel  , & quels  font  les  prodiges 
qu’il  renferme.  Prodiges  de  puilfance  & de 
grandeur  ; c’cft  le  Seigneur  qui  l’a  inftitué,  * 
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Dominas  : Prodiges  de  mifericordc  & de  bon* 
té  : ce  Seigneur  efl  notre  Jeftes  , & noue  Sau- 
veur , Dominées  fefus.  il  l’a  infticué  pour 
Divi-  raoarrcr  qu’ü  maître  de  la  nature  , Do - 
sion.  Il  l’a  infticué  , pour  montrer  qu’il  cft 

V le  réparateur  de  la  nature  , Jefus.  H l’a  infti- 
tué  pour  le  faire  adorer  c ’ed  ce  que  nous  de- 
vons à ce  Seigneur.  Il  l’a  infticué  pour  Ce  fai- 
re aimer , c’cft:  ce  que  nous  devons  à ce  Je- 
Cus.  Il  a’,£\  riçp  fait  de  plus  grand  pour  lui- 
même  , rendons-  lui  par  con/cquent  nos  hom- 
mages.  Il  n’a  rien  fait  de  plus  avanrageux 
pour  nous  : témoignons  lui  par  çpnfcqoeut 
nos  reconnoiflances.  - I/auteJ  fur  lequel  nous 
le,  voyou*  fous  les  aparences  du  pain  , cft 
le  trône  de  la  gloire  : voilà  de  quoi  nous 
humilier , 8c  uaqs  anéantir.  Laurel  fur  le- 
quel nous  le  voyons  eil  le  trône  de  fes  grn- 
-çes  j,  voilà  de  quoi  nous  encourager  & nous 
réjouir  \ deux  fondemens  & deux  règles  de 
■ . la,  dévotion  des  Chrétiens  au  très- faine  Sa- 
crement de  l’Autel  , comme  je  tâcherar#e 
* vous  le  faire  voir  dans  les  deux  parcics  de  ce 
<lifcours.  - * 

j Ce  n’eft  pas  fans  raifon  que  l’Apôtre  Saint 
Point  a vou^u  nous  prévenir  d’abord  , en  nous 
aprenant  que  c’eft  le  Seigneur  qui  a infti- 
tué  l’adorable  Euchariftic  » Domintu.  Les 
éfcfs  fc  relfenrent  toujours  de  la  force  ou  de 
fa  foibleftc  des  principes  qui  les  ont  produits. 
Rien  de  plus  fragile  que  ce  que  fonc  les 
hommes  , p/irccqu'ils  font  la  foibleflc  même. 
Qu’ils  fc  faifcnc  admirer,  les  uns  par  la  vafte 
*.  capacité  de  leur  génie  , & les  fruits  de  leurs 

veilles  , les  auttes  par  l’habilcrc  de  leurs  main* 
*'f  ' & la  dclicaceflc  de  leurs  ouvrages  -,  ceux-ci 
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par  la  grandeur  de  leurs  exploits , & lé  nom- 
bre de  leurs  conquêtes  , ceux-là  par  le  fuccês 
de  leurs  négociations  , 8c  les  rufes  de  leur  po- 
litique : A quelque  demefurcc  hauteur  que  ï 
, leur  ambition , ou  leur  mérite  les  élevé  au  def- 
fus  des  autres  , on  remarque  toujours  fous 
ces  aîles  de  leur  orgueil  ; la  foible  & rrem- 
blanre  main  d'un  homme.  Et  manu*  hominit 
fab  permis  eorum. 

Qu’ils  fc  fartent  eriger  des  ftatuës  d’une 
grandeur  énorme  , fi  leur  tête  eft  d'or  » fi  leur 
cftomach  eft  d’argent , fi  leurs  bras  & leurs 
Cui/Tes  font  de  fer  St  d’airain  , matières  incor- 
ruptibles & en  quelque  maniéré  , éternelles  ; 
leurs  pieds  ne  font  que  d’argile  St  de  boue. 
Une  petite  pierre  détachée  d’une  montagne 
voifine  peut  les  renverfer  en  un  moment  , & 
les  réduire  eu  cendres.  Quelque  puirtancc 
qu'ils  exercent  au  dedans  & au' dehors  de 
leurs  états  , quelque  terreur  qu’ils  répandent 
par  le  bruit  de  leurs  canons  , & de  leurs  fou- 
dres militaire*  , on  peut  toujours  leur  dire 
avec  le  Saint-Efprit  chez  Job  ••  avez- vous  le 
bras  aurti  fore  que  celui  de  Dieu  , & vô‘re 
, voix  qui  vous  rend  fi  redoutables , rertlmble- 
t-clle  a celle  de  fon  tonnerre  ? Nunqutd  huhes 
brachium  ficut  Detcs,  & voce  fimili  1 onces  ? 

Dieu  feul  eft  admirable  dans  fes  ouvrages, 

8c  il  n’y  a qu’eux  qui  confervent  , je  ne  fçai 
quels  cataéleres  de  grandeur  qu’il  leur  a 
donnez  en  les  formant.  Quand  les  fens  & la  » 
raifon  nous  les  découvrent  , nous  y dittiii- 
guons  une  beauté  , une  crconomie  , une  va- 
riété qui  nous  furprennent.:  & quand  la  foi 
nous  les  monrre  , c’eft  alors  que  trouvans 
fous  leur  (Implicite  extérieure,  une  extraordi- 
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nairc  magnificence  nous  nous  écrions  : Sei- 
gneur qui  eji  ce  qui  vous  rejfe*nble  ? Plus 
vous  cachez  la  beauté  de  vos  ouvrages  , plus 
elle  le  manifelïc  , la  même  nuée  qui  les  cn- 
velopc  leur  donne  un  nouvel  éclat  , & au  tra- 
vers des  voiles  qui  les  couvrem  , nous  admi- 
rons l’infinie  puiffancc  de  l’invincible  main 
qui  les  a formez. 

Rien  de  plus  fimp'Ie  en  aparence  que  le 
Sacrement  de  nos  autels  , nous  voyons  ce  qui 
paroît  pain  , nous  voyous  ce  qui  paroîc  vin, 
quelques  foibles  accidens  frapenc  nos  fens. 
Mais  quand  avec  les  yeux  de  la  foi  nous  per- 
çons ces  voiles  , qu’y  découvrons-nous  ? Le 
corps,  l’amc  , l’humanité,  la  divinité  de  Jclhs- 
Clvrift , une  mémoire  des  merveilles  de  la 
toute-puifi’ance  divine  , une  exrcnfion  & une 
perpétuité  de  tous  les  mifteres  d’un  Homme- 
Dieu  , un  abrégé  & une  reprefeheation  de  cous 
les  miracles  qu’il  a jamais  fair- 

Comment  ape!lerions*aous  autrement , cet- 
re  prefence  réelle  d’un  Dieu  fous  de  fragi- 
les cfpeces  qui  ont  perdu  leur  propre  fubftan- 
ce  , & qui  n’ont  rien  qui  les  foûticnne  ? Cette 
deftruélion  du  pain  & du  vin  qui  confervanc 
leur  couleur  , leur  quantité  , leur  goût  font 
changez  au  corps  & au  fang  d’un  Dieu  ? Cct- 
te  demeure  d’un  corps  unique  5c  indivifiblc 
dans  le  ciel  , & dans  tous  les  lieux  de  le  terre 
où  il  y a des  huflies  conlacrées  ? 

Comment  apellerions-nous  autrement  cerre 
obétlfaoce  d’un  Dieu  à la  parole  d’un  hom- 
me, ou  plûrôr  à fa  propre  parole  , ce  change- 
ment de  fubrtanccs  , cette  multiplication  Sc 
cette  reduélton  du  corps  de  Jcfus-Chrift  , ces 
qualicez  d’une  chair  qui  demeure  vcrica- 
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blcrtvent  chair  , a l’agili  é , la  clarté  , la  fub- 
tilvté  , l’impaflîbilicé  » l’indivifibilité  des  cf- 
prics  ? Il  n’y  avoir  que  ie  Seigneur  qui  pur 
faire  routes  ces  merveilles  : Dominas  ; mer- 
veilles fi  gandes  , fi  tares  , fi  furprenantes, 
que  la  multiplication  des  pains  , le  change- 
ment de  l’eau  en  vin  , la  rcfurre&ton  des 
morts  , & fes  autres  miracles  ne  font  que  des 
jeux  en  comparaifon  de  cec  excellent  chef- 
d’œuvre  de  fa  puifîance.  C’eft  au/fi  le  Sei- 
gneur qui  l’a  inffitué  , Dominas , Sc  fi  nous  en 
croyons  Saint  Auguftin,  tour  pdiftatu  qu’il  eft, 
il  n’a  jamais  pu  ricafaire  de  plus  grand. 

Ce  n’eft  pas  neanmoins  preertément  par 
raport  à ces  merveilles,  qué  j’admire  la  toti- 
tc-puitrance  du  Seigneur  dans  l’inftitution  de  ’ 
la  fainte  Euchariftic  , c’eft  p!û  ôr’  par  raporc  ' 
à la  fin  qu’il  s’y  cft  propofé  , qui  a'c:é  de  de- 
meurer dans  un  certain  état  de  grandeur’ & 
de  gloire,  qui.  lui  a irâc  de  vrais  adorateurs  de 
toutes  les  excremitez  du  monde. 

Je  ne  puis  mieux  vous  expliquer  ma  pen-  ! 
fée  , que  par  celle  du  Bienheureux  Alger  dans 
cet  excellent  traité  qu’il  a fait  du  Sacrement 
du  corps  & du  fang  de  Jelus  Chrift:  , où  il  re- 
marque deux  choies. 

La  première  , que  les  Fidèles  de  la  primi- 
tive Egltfe  animez  d’une  vraye  foi  , &:  d’une 
dévotion  folidc  * adorotcnc  le  Saint  Sacrement 
de  nos  autels  comme  quelque  chofe  de  di- 
vin , & que  Jclus-Chnit  l’avoit  piincipalc- 
m~nt  inffcicué  à cette  fin.  * Firm.t  jide  ipfum 
Sacramentum  altaris  qnxfi  qnidd*rn  divintim 

* Nonne  novum  facramcntum  cric  idto 
dcccrius,  quoi  illutumbra  futurorum  fpiricua- 
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patres  noftri  aderabanr.  Ce  n’clt  ni  une  frm* 
pie  figure  , ni  un  figne  vuide  qui  exclue  la 
pcicnce  réelle  de  Jcfus  Chiift  Si  cela  étoir, 
die  ce  fçavant  homme  , les  Juifs /croient  plus 
■heureux  que  nous  , & les  figures  de  l’ancienne 
loi  l'emportcroient  de  beaucoup  fur  celles  de 
ia  nouvelle  ; comment  cela  ? 

iLes  figures  de  l’ancienne  loi  marquoienr  de 
loin  les  choies  futures  , & defignans  dans  un 
fens  fpiriruel  ce  qui  devoir  arriver  un  jour,  el- 
les étoient  comme  des  efpeces  de  prophétie  qui 
avoient  quelque  chofe  de  divin.  O:  fupofé,  ce 
«fui  ift  faux  , fupofé  que  le  Sacrement  de  nos 
autels  ne  fût  qu’un  figne  vuide  ,&  une  (impie 
jeprefeoraiion  de  Jcfus- Chiifl:  & de  fa  mort  î 
il  clt  certain  que  ce  figne  & cette  figure  ne 
ictraçant  d,ans  nôcre  memoire  que  l’idée  de  fes  . 
miftetes  paileZjfcroic  incomparablement  moin- 
dre que  celles  de  l’ancienne  loi  , ce  qui  feroit 
faire  à Jcfus  Chrift  un  dernier  outrage  , puif- 
qu’ayanr  voulu  nous  traiter  comme  desenfans, 
à la  difttcrtce  des  Juifs  qu’il  regardoic  com- 
me des  cfclaves  , il  ne  nous  auroic  donné1  que 
le  figne  8i  i’ombre  de  fon  Corps. 

Quelle  aparcnce  de  le  dire  & de  le  penfer  ? 
& comme  les  premiers  Fideles  éclairez  des 
lumières  d’enhaut  , avoient  des  fen;imcns 
tout  contraires  i il  ne  faut  pas  s'éronucr  s’ils 
adoroient  le  Saine  Sacrement  comme  quel- 
que chofe  de  divin  : Tirmd  fide  ipfum  facra- 
mentum  quafi  quiddam  divinnm  patres  noflri 
ndorabant.  Arrêtons  ici  je  vous  prie  , & ne 
confondons  pa«  les  choies. 

< H ' 

liter.iftud  prærcrirorum  carnaiicer.  Alger. traft. 
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On  peut  confidercr  le  pain  & le  vin  qui  font 
changez  au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift. 
Premièrement  , comme  des  êtres  formez  5c 
produits  de  Dieu  j fecondcment , comme  des 
matières  propres  à être  changées  au  corps  de- 
Jclus  Chrift  ; troifiémement  , comme  des  élc- 
mens  qui  perdent  leur  fubftancc  pour  être 
convertis  à ce  corps  5c  à ce  l'ang.  11  eft  certain 
qu’en  les  confidcrarit  en  ces  deux  premières  ' 
manières  nous  ne  les  adorons  pas  , autrement 
on  pourroit  nous  aeufer  de  la  même  idolâtrie; 
que  lesPayens  qui  adôroicnt  Cerés  5c  Bacchus 
comme  des  divinitez  qui  leur  donnoient  le 
pain,  5c  le  vin. 

A qui  eft  ce  donc  que  nôtre  adoration  fe 
termine  ? au  corps  & au  fang  de  Jefus-Chrift 
que  ces  cfpcces  facramenrcllcs  renferment  : 

& c’cft- là  en  quoi  paroît  fa  toute- puiiTance 
rians  i’inftitution  de  ce  facremcnr  , d’avoir 
voulu  que  nous  l’adorailions  caché  fous  des 
voiles  fi  peu  confiderablcs.  ‘ * 

Car  comme  raifonne  ce  même  Pcre , ( & 
c’cft  la  féconde  chofe  qu’il  remarque,  ) fi  Je- 
fus  Chrift  pour  fc  faire  adorer  des  hommes, 
s’étoic  choifi  un  trône  roue  brillant  de  pier- 
reries , dont  le  vif  éclac  les  cûc  furpris  & 

. ébleuïs  , on  auroit  pû  dire  que  le  lieu  de  fa 
demeure  lui  auroit  a iré  cet  c vénération  pu- 
blique : Mais  r.’ayanc  choifi  que  des  elemens 
communs  qui  le  couvrent  , il  s'enfuit  qu’il  ' 
a par  là  voulu  nous  humilier  , 5c  nous  faire 
connoîtrc  qu’en  quelque  état  qu’ri  fe  merte, 
nous  devons  y découvrir,  quelque  chofe  de 
majeftueux  , Sc  d’infiniment  grand  à qui  nos 
adorations  fc  terminent.’’ 

C’cft  auili  la  raifon  pour  laquelle  cette 
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fête  , à la  difcrcnce  des  autres  , eft  apelléc  la 
fê:c  de  fon  Corps.  Sa  naiftance  n’eft  pas  la 
fête  de  fon  Corps  j il  vient  au  monde  , paffi- 
Wc  & mortel;  Sa  circoncifîon  n’eft  pas  la  fetc- 
de  fon  Corps  , Ü y porte  la  douioureufe  , Sc 
l’humiHanrc  marque  des  pécheurs.  Sa  trans- 
figuration n’eft  pas  meme  la  fête  de  fon 
Corps  ; à la  vérité  il  y parole  tant  brillant 
de  gloire  , mais  il  n‘a  pour  témoins  & pour 
adorateurs  que  cinq  perfonnes  : Sa  mort  cft 
encore  moins  la  fête  de  fon  Corps  , il  y en- 
dure les  plus  cruels  & les  plus  difamans  fu- 
pliccs.  . » 

.Quelques  glorieux  que  lui  foient  les  mi- 
fteres  de  (a  refnmctioh  & de  fon  afcenfîon, 
Diglife  ne  les  apellc  pas  neanmoins  les  fê- 
ter, de  fon  Corps:  Dans  l'un  de  ces  miftercs, 
ce  Corps ‘devenu  immortel  , cft  réuni  à une 
ame  gloricufe  , dans  l’autre  il  s’élève  par  fa 
propie  force  au  plus  haut  des  deux  : mais  on 
peut  dire  , que  par  raport  aux  hommes  , le 
tems  de  ces  miftercs  a fi  peu  duré  , qu« 
nous  nous  fuftîons  conrentez  d’en  conferver 
le  fouVenir  , s’il  n’avoit  inftitué  exprès  un  Sa- 
crement où  l’on  l’adorât  jufqu’à  la  confom- 
marion  des  fiecles  , & qui  par  cette  raifon  fût 
la  fête  de  fon  Corps  , fi  par  un  éfet  de  là  route- 
puiflance  il  n’a  voit  voulu  faire  , pour  s'acirer 
les  adorations  de  tout  le  monde  , ce  que  fît 
autrefois  Salomon  pour  recevoir  les  hommages 
de  fon  peuple. 

Jerufairm  étoit  le  lieu  ordinaire  de  la  re- 
fidence  de  ce  Prince  j mais  comme  il  ne  vou- 
lut pas  priver  les  autres  villes  du  bonheur  de 
le  pofîcdcr  , il  faifoir  porter  un  tiône  par  tout 
où  il  alloie  , où  les  Grands  de  fon  Royaume, 
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& rout  le  peuple  vcnoiçnc  lui  rendre  leurs 
refpèéts. 

Je.'us-Chrift  infiniment  plus  puiflant  que 
Salomon  , en  a taie  davantage  pour  la  gloire 
de  Ion  Corps.  Il  eft  élevé  dans  le  ciel  & 
c’eft-ià  qu’eft  placé  le  trône  fixe  où  les  Au- 
ges & les  Bienheureux  l’adoreronc  pendant 
route  rérérniié.  Mais  les  hommes  feront-ils 
privez  de  cette  prefence  , & de  cet  objet  de 
leur  adora  ion  commune  ? Non  , mes  fre-  , 
rcs.,  on  cclcbrera  jufqu’à  la  conlommatioti 
des  ficelés  la  fête  de  Ion  Corps  ; >1  y aura  par  - 
rout  des  trônes  por  atifs  où  ce  Seigneur 
tout  puiïïant  (c  placera  pour  recevoir  nos. 
hommages  , & vous  fournir  à chaque  «rô- 
ment  l’ocafion  de  vous  aquiter  envers  lui  dç. 
vos  devoirs.  „ . ■ r 

Vent  z donc  , mes  chers  auditeurs , vous  en 
acquiter  & le  plus  frecpueiriOKm  & le  plus 
dévotement  que  vous  pourrez  , venue.  Ve- 
nez l'adorer  . & ptefternons-nous  hum'olc- 
mcnc  aux  pieds  ‘de  ces  autels  , pour  lui  ren- 
dre nos  hommages  t Venue  adoremus  & f>ro~ 
ttdafnus  ante  beum.  De  routes  les  dévo- 
tions il  n’y  en  a jamais  eu  ùc  il  n'y  en  aura 
jamais  de  plus  folidc  , de  plus  honorable  , de 
plus  utile  , que  la  dévotion  au  rrcs-faint  Sa- 
crement de  l’Autel. 

Je  loué  toutes  celles  que^t'Eglifc  aprou- 
ve  , mais  la  première  , la  plus  Ibiidc  , & la 
plus  excellente  déroutes  c’cft  celle  ci.  Elle 
s’adrelTe  direékment  à Dieu  , c’cft  un  cuite- 
<ie  latrie  qu’on  lui  rend  , c’cft  à fa  divinité,  à 
fon  humanité  , à fon  ame  » à fon  corps  que  fe 
terminent  les  adorations  Si.  les  a étions  de 
grâces  defa  creatuic* 
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t ' Implorer  l'afTiftancc  de  la  fainte  Vi<5r- 
oc  s’engager  dans  des  focietez  qui  1 hono- 
rent par  un  culte  & une  profeflTon  parcicu- 
, liérc  ; c’eft  chercher  une  médiatrice  auprès 
de  ce  divin  médiateur  , & faire  une  adion 
qui^ne*  peut  pat  clic- même  que  plaire  a ion 

^Choifir  les  Saints  pour  fes  interceffeurs, 
«ndtc  à leur  (ainteté  & à leur  pouvoir  , des 
marques  de  fa  vénération  , c’eft-  une  pieté 
louable  > & judicieufe  qui  « adreife  au* 
ri*  pour  obtenir  quelque  grâce  du  Prince. 

avoir  l’avantage  d’aller  direacment  a 

ce  Prince  } adorer  le  Dieu  de  Marie  , le  Sei- 
^ür  des  vertus  & des  Saints  , fc  faire  un 
■ de  rendre  afliduëmcat  (es  tefpcffs  an 
devoir  K de  l’Arrrel,  où  la  foi  non! 

l hoU'rWéTi’a  dc  ‘°“KS 

ks  dévotions.  . ^ l’emprcflcmcDt 

J*adroire  dans  1 Ecntm » ï cxcrc_ 

d'une  grande  Prmceffe  qui  éroit 

,,  mitez  du  monde  pourvoir  SjOo^q  ^ 

fans  ceife  avec  lut  » <1  > jj  avoir,  cn- 

ics;alens  compa- 

; Stt  leconnoUïoic  elle- 

"vSci  mes  r.  voicl  £«- 

i nlic  Salomo»  dans  toute  la  gloire 
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nous  de  compagnie  pour  nous  profterner  aux 
pieds  de  Ion. trône,  Venue  adoremus  ô*  pre- 
cidamus  ante  Deum  ; Plus  nous  nous  en  aprd- 
c hérons,  plus  nous  découvrirons  en  lui  de  ml» 
jefté,  de  lagcflTe,  de  grandeur. 

; 0 O la  belle  dévotion  que  celle- là  ! ô que  Je-  \ 
fus-Chrift  s'en>  tient  honoré  » & que  noua 
«n  fotïuMes  honorez  nous  mêmes  ? Quelle 
.joie  cûçv  eu  Simeon  de  le  tenir  toujours  entre  V 
•Je*  bras  ^ Magdelaine  d’cmbralTer  toujours  Tes 
pieds  » & de  les  bailerjt  les  pifciplcs  d’Emaüs 
de  l’avoir  toujours  à leur  compagnie,  les  Apô- 
tres renfermez ;dan$  lç/ cénacle  de  le  retenir 
.-toujours avec  euir.^  , . 

, Cette  grâce  qui  leur  fut  refufée  , vous  eft 
; . acordéc,  mc$  freres  , fit  il  s’efi:  fervi  de  fa  toti- 
z ic-puiflance  pour  vous  l’acordcr.  Une  hum- 
ble & fervente  dévotion  au  treî-fàirrr  Sacre- 
ment de  l’Autel  vous  procurera  cec  honneur  ? 
.Vous  tiendrez  vôtre  Seigneur  entre  vos  bras 
comme  Simeon  , il  y fera  dpliqué  comme  un. 

• fceau  , & vous  ne  fortirez  jamais  de  cette- 
Eglife,  que  vous  ne  difiez  avec  ce  Saint  Vieil- 
lard : C’eft  àprefent»  Seigneur  , que  je  retour-, 
ne  en  paix  chez  moi  : J’ai  vu  des  yeux  de  ma 
foi  lç  Sauveur  du  monde  fie  la  gloire  de  toutes 
les  nations.  v 

Magdelaine  fe  profterna  aux  pieds  de  fon 
maître  , elle  y répandit  fet  parfums  , elle  Ica 
; arrofa  de  fes  larmes  , fie  les  cifuya  de  fes 
cheveux.  Tous  ces  aéles  de  l'humilité  Se  de  la 
-pieté  de  cette  bieuheureufe  fcn\me  font  paf- 
fqz  i mais  c’eft  à vous,  mes  Dames  , à les  rç- 
nouvcller.  Venez  , venez  adore*  le  même 
Dieu  : Venite  adoremus , Venez- lui  fendre  det 
marques  d'une  dévotion  û propre  fit  û ha* 
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norable  à vôrrc  fexe  > venez  vous  profterner  à 
fe s pieds  : Et  procidamus  ante  Deum.  Venez  ,r 
répandre  devant  lui  vos  larmes  , & lui  faire 
un  facrifice  de  vos  parfums  : Plcremus  coram 
Domino  qui  fecit  nos*.  . . r>. 

Saints  Difciples  , Bienheureux  Apôtres 
qui  trouviez  tant  de  charmes  à la  compa- 
gnie de  vô  re  maître  , que  vous  ne  pou- 
viez foufrir  qu’il  fe  feparâc  de  vous  : Il 
vous  montra- /es  mains  & Ion  cô  é , & ce- 
lui  des  vôtres  qui  lui  avoir  été  infidèle  fe  jet- 
tant  à fes  pieds  s’écria  , ô mon  Seigneur  & 
mon  Dieu  : Dominât  meut  , & Deus  meus „ 
Nous  ne  vous  envions  par  cet  avantage  : 
Nous  pouvons  retenir  ce  Dieu  de  ma/efîé- 
& de  gloire  , il  porte  encore  dans  fon  état 
glorieux  , ces  mêmes  playes  que  vous  vî-  < 
tes. v & nou  feulement  nous  pouvons  l’apel*  ! 
ter  comme  Thomas  , nôtre.  Seigneur  & nô- 
tre Dieu  , par  les  prodiges  de  puifiance  qu’il 
a fait  paroître  dans Tinftitution  du  Sacrement  : 
de  nos  Autcfs  , mais  encore  nôtre  Sauveur 
& nôtre  Jefus  par  les  prodiges  de  bonté 
de  mifcricorde  que  nous  y découvrons  : Dj- 
minus  7efus.  L’autel  ffxr  lequel  nou§  le  vo- 
yons cft  le  trône  de  fa  gloire  , voilà  dequoi 
l'adorer  & nous  humilier.  Mais  ce  même 
autel  cft  encore  le  noue  de  fes  grâces  voilà 
dequoi  nous  xéjqfiïr  , & lui  témoigner  nos 
reconnoilTances  , pour  ranc  de  faveurs  qu’il 
nous  fait.  - / '/  ••  - 

La  tendre  {fe  & la  generofiré  de  Jcfus- 
JT.  Chriftfont  4 grandes  ^ qu’il  *’a  jamais  pris  - 
Fo.int.  de  repas  dans  aucune  mai  fon  , qu’il  n’y  ait 
laifle  quelques  témoignages  de  fa  bonté.  S’il 
®angc  chez  Mathieu,,  il  le  convertit  y &.  d’ua  . 
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homme  engagé  dans  le  commerce  du  monde, 
il  en  fait  fon  Evangeliftc  & fon  Apôtre.  S'il 
prend  un  repas  chez  Zachce  , il  le  déclare 
fils  d’Abraham  , & donne  fa  benediétion  à fa 
famille.  S'il  fc  trouve  aux  noces  de  Cana  , il 
fupléc  au  défaut  du  vin  , par  le  miracle 
qu’il  y opéré.  S’il  cft  reçu  chez  Marthe  & 
j Magdelainey  il  confolc  ces  deux  fœurs  de  leur 
perce  , il  reflufeite  Lazare  leur  frère  , il  les 
avertit  de  leurs  devoirs  » il  les’  aime  , il  lc« 
fandtifie. 

H écoic  bien  raifonnabîé  que  le  maître  fut 
encore  plus  généreux  envers  fes  hôtes  , que 
ac  l’a  voient  été  fes  fervircurs.  Car  fi  des 
Anges  récompcnfercnt  autrefois  la  bonne  che- 
re  d’Abiâham  , par  la  nouvelle  qu’ils  lui  don- 
nèrent de  la  naifiance  future  d’Ifaac  , & fi 
l’honnêteté  de  Loch  qui  les  avoir  reçus  chez 
lui  , fut  caufe  qu’ils  l’avertirent  du  péril  où 
il  é.oit  , & qu'ils  le  tirèrent  de  l’crcbraze- 
ment  de  Sodome  : Pourquoi  le  Dieu  de  An- 
ges ne  donnéroit  il  pas  à ceux  qui  l’invitent 
de  venir  chez  eux  , des  bénédictions  & des  ré- 
compcnfes  plus  abondantes  ? 

Mail  quand  ce  même  Dieu  reprefenté  pat 
ce  pere  de  famille  de  nôtre  Evangile  , faic 
inviter  fes  amis  & ceux  qui  font  par  les  rues» 
de  venir  à f.i  table  , c’cft  aldrs  qu’il  leur  don- 
ne de  plus  grandes  marques  de  fon  amour, 
& de  fa  magnificence  , que  s’il  en étoic  reçu. 
Là  c'eft  un  Dieu  qui-  cft  traité  par  des  hom- 
j mes  , ici  cjrft  un  Dieu  qui  traite  des  hom- 
mes. Là  il  reçoit  des  hommes  ce  qu'il*  onr» 
ou  pour  mieux  dire  ce  qu’il  leur  a donné 
lui-meme  , ici  par  un  (urcroît  de  gencrofité 
H Uux  donne  ce  qak  a de  pim  gtéckw  H 
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de  plus  rare.  Là  ils  onc  l'avantage  d'être  Ici 
hôtes  j ici  ils  onc  le  bonheur  d'être  Tes  con^ 
vicz.  Là  ce  ne  font  que  des  viandes  corama* 
nés  & naturelles  j ici  , le  dirai-je  ? Ce  n’cft 
rien  moins  que  le  Corps  & le  Sang  d’un 
Dieu. 

Il  faudroic  apres  cela  que  je  me  tufle  , & 
que  vos  cfprics  remplis  de  la  haute  idée  de 
cet  tneftimabie  bienfait  , fuplealicnt  à la  foi- 
hlefle  de  mes  expreffions  & de  mes  penfées» 
Un  Dieu  donne  fa  chair  , & Ton  fang  , fa  di- 
vinicé  , fon  humanité  , fon  corps  , fon  ame» 
coût  ce  qu’il  a & tour  ce  qu'il  eït,  à qui  ? A 
des  hommes  , & qui  plus  cil  , à des  hommes 
ingrats  , & des  hommes  inlênfiblcs  à les  fa- 
veurs t à des  hommes  qui  devroienr  être  plu- 
tôt les  viéàimes  de  fa  colère  , que  les  objets 
de  Ion  afcélion  & de  fes  ccndrclFes.  Mais 
je  vous  l’ai  dit  : c’cft  l’aimable  Jefus  qui  a 
térabii  ce  Sacrement , & nous  ne  devons  point 
.chercher  d’aurres  motifs  de  fon  infticution 
que  ion  amour  : Dominas  Jefus.  Amour  con- 
fiant , & éternel.  Non  content  de  s’être  fa- 
crifié  pour  nôtre  falut  , il  a trouvé  le  moyen 
de  demeurer  touiours  avec  nous  par  l’infti- 
tution  de  l’adorabfe  Eucha.iftie.  Amour  ma- 
gnifique , & fi  je  puis  parler  ainfi  avec  les 
Pères  , amour  prodigue  : non  content  de  nous 
avoir  donné  fes  grâces  , il  a voulu  fe  donnée 
lui  même  , autheur  Se  confommaccur  de  fes 
grâces.  Son  amour  pouvoit  il  aller  plus  loin  i 
Tour  Jefus  & tout  Sauveur  qu’il  eft  pouvoir- 
il  rien  faite  de  plus  avantàgeux  pour  nous  i 
Dominas  Jefus. 

Les  Pères  & les  Théologiens  diftingucai 
deux  facrificçs  qui  fou;  autant  de  preuves  de 
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J’-âTiour  infini  que  le  divin  Jefus  nous  a por- 
té > un  facrifice  qu’ils  apellent  de  rédem- 
ption , & un  facrifice  qu’ils  nomment  de  re- 
ligion. Par  ce  facrifice  de  rédemption  il  cft 
mort  pour  nous  , par  ce  facrifice  de  religion  il 
demeure  avec  nous.  Par  ce  facrifice  de  ro- 
demption  il  nous  a aquité  de  nos  dettes 
4c  a arraché  des  mains  du  démon  la  cedu- 
le  qu'il  avoic  concre  nous  : par  ce  facrifice  de 
religion  , il  a fait  de  lui  & de  nous  un  me- 
me corps  , pour  nous  fan&ifier  & nous  an- 
noblir. 

L'Apôtre  Saint  Paul  nous  a admirablement 
bien  expliqué  cette  vérité  , dans  le  chapitre 
dixiéme  de  cette  fçavancc  Epî  rc  qu’il  a écri- 
te aux  Hcbicux  , où  il  leur  fait  Remarquée 
plufieurs  chofes  effcnttellcs  à la  maciete  que 
,j.c  traite.  Premièrement  , que  les  facrificcsjdc 
l'ancienne  loi  n’ont  jamais  pû  remettre  le 
péché  , & que  par  confequent  nous  avons  eu 
.bcfoin  d’une  autre  viftime.  Comme  cette  loi 
n’etoit  que  l’ombre  des  biens  à venir  , & l’i- 
mage d’une  rédemption  future  } fes  facrifices 
n’ont  pu  opérer  cet  clcc  par  eux  mêmes  , car 
s’ils  javoient  pu  l’operer  on  auroit  cclfé  de  les 
ofrir,  dit  Saint  Paul  , & ceux  qui  les  ofroicut 
n’ayans  plus  Icnti  leur  conlciencc  chargée  de 
péchez  , les  auroienc  interrompus  ; ce  qui 
n’cft  pas  arrivé,  AUoc^uin  cejfajfent  offerrijdio 
quod  MilUm  haberent  ultra  confci.ntmm pec- 
eati. 

Secondement , que  ces  facrifices  n’ayans  pa 
.produire  cet  éfet  , il  falloir  qu  une  vi&ime 
• innocente  , & d'un  mérité  infini  s'ofrit  clic» 
• même  ; & cette  oblation  s’eft  faicc  fur  1& 
croix  > où  Jcfus-Chtift  a etc  &.le  Pictxc  & 
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la  victime  tout  enfcmble.  C’tfl  pourquoi  dès- 
qu’il  cfl  entré  au  monde  , il  s’efl  prefènté  à 
fou  Pere,  & lui  a die  : Vous  n’avez  point  vou- 
lu de  vidimes  ; les  holecauftes  & les  faciifî- 
ces  pour  le  péché  ne  vous  ont  pas  p!û  me 
voici  , rnoif  Dieu  , & je  viens  au  monde  pour 
faire  vôtre  volonté, 

Tioifiémenrenc  , que  ce  facrifice  de  Jefus» 
Ch:ift  n’a  dû  s'ofiir  qu’une  fois  , ce  feul 
facrifice  ajant  été  capabic  de  remettre  les 
péchez  de  tout  le  monde.  Car  comme  il  fai* 
loit  multiplier  & renouvellera  tout  moment 
les  viétimcs  de  ^ancienne  loi  , parcequ’elles 
n'avoirnt  pas.,  comme  nous  venons  de  dire, 
la  vertu  de  remeitrc  les  péchez  , ii  s’enfuit 
que  cette  giande  viélime  de  ia  loi  nouvelle 
ayant  eu  par  elle-même  ce  pouvoir  , Ton  fa* 
enfice  n’a  pas  dû  étic  multiplié  : Au  contraire 
Jcfus  Chrifl  oferc  une  fois  pour  le  péché  , a 
par  cette  feule  oblation  , rendu  parfaits  pour 
toujours  ceux  qu’il  a fauâifit*  Hic  unum prêt 
peccatis  offirtns  hofliam  un»  oblutione  confum- 
mavit  m Aternum  fanâf  ’fîcatos . 

Qu?nd  voue  amour  , ô mon  Diçu  , n‘en 
auroic  pas  fait  davantage  pour  nous  , quelle 
obligation  ne  vous  aunont-nous  pas  ? Mais 
il  ne  s’ift  pas  contenté  de  ce  grand  bienfait  y 
il  vous  a atache  à nous  , il  vous  a lié  à nous,  « 
ilvousa  lb  hené  de  demeurer  tous  les  jours 
avec  nous.  Vous  étiez  ce  nouvel  Adam  donc 
les  liens  dcvoicm  vous  rendre  infeparabie  de 
vos  créatures  , &.  que-  vous  deviez  gagner  par 
tous  les  atrai  s de  vôtre  charité.  Ce  Sacre- 
ment qui  en  cil  par  excellence  , la  figure, 
nous  le  témoigne  afsès  J la  chofe  étoic  déjà 
tondue  , & cc  n’àoit  pas  faias  radon  que  von* 
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aviez  dit  : ^■'Me  voici,  & je  fuis  avec  vous  ju£ 

qu’a  la  con'ommation  des  ficelés. 

Admirable  invention  de  l’amour  de  Jefus 
qui  a infUtué  à ce  defiein  la  lainte  Euchari- 
ftie  ? I!  ne  s'elt  incarné  qu’une  fois , il  n’a  été 
Circoncis  qu’une  fois  , il  n’a  éré  ofert  à fon 
Pere  au  Temple  d*  Jerufalem  qu’une  fois , il 
n’eft  mort  fur  le  Calvaire  qu’une  fois  : mais 
par  l’infticution  de  ce  Sacrement  il  perpetue 
tous  les  jours  ces  miftcrcs  , dit  excellemment 
Saint  Anfclme. 

Il  n’cft  defeendu  qu'une  fois  du  ciel  pour 
s’incarner  & demeurer  avec  nous  ; mais  il 
defeend  à tout  me  mène  dans  les  hefties  con- 
faciées  , & autant  de  fois  que  le  Pictre  qui 
parle  à (on  nom  prononce  les  paroles  ûcra- 
mentclles.  Ii  n’a  pris  nailTance  qu'une 
dans  une  étable  ; & il  nr  dédaigne  pas  de  naî- 
tre tous  les  jouirai)  milieu  des  pauvres  & 
des  malheureux.  H n’a  été  crucifié  qu'une  fois 
fur  le  Calvaire  , & la  mémoire  de  ce  factifice 
unique  , (e  renouvelle  à toute  heure  & par 
tout.  Ce  n’cfl  plus  ici  un  facrificc  pafiager, 
c’eft  un  facrifice  permanent  , ce  n’cft  plus  un 
fang  qui  a coulé  pendant  quelque  tems  de 
defiits  la  croix  s CYft,  dit  Jcfus-Chrift  lui- 
même  , le  fang  d’un  Tcftamcnt  nouveau  , & 
éternel  tout  cnfcmble.  Sanguis  novi  & &terni 
tejlamenti. 

Avez-vous  bien  pénétré  le  fens  de  ces  pa- 
roles ? Quand  un  homme  va  mourir  , ce  qu’il 
peut  faire  eft  de  laificr  à fes  enfans  , & à fes 
meilleurs  amis  , fes  biens  & ce  qu’il  a de 

* In  vinculis  Adam  ttaham  eos  > i*  vincu- 
lis  charicatis.  Ofee}n, 
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plus  précieux  ; mais  à l’égard  de  l’a  petfonne 
& de  fa  prefcncc  , à l’égard  de  (à  douce  fo- 
cicté  qu'il  hoir  avec  eux  , & de  ces  agréable* 
conversations  donc  il  les  honoroic  ; rien  de  » 
tout  cela  ne  fubfîftc  apres  fa  mort.  Ce  n’cft 
plus  qu’une  ombre  de  lui- même  : une  terre 
d'oubli  renferme  fon  corps  , Son  amc  va  où  il 
plaît  à Dieu  de  l’envoyer  , & cour  ce  qui  refte 
de  lui  en  ce  monde  eft  d’avoir  été  , & de  D'c- 
tre  plus. 

Le  teftament  de  Jcfus-Chrift  n’cft  pas  de 
cecte  nature  : c’eft  un  teftament  nouveau  Û* 
un  teftament  éternel.  Un  teftamenc  nouveau, 
puifqu'à  la  diferenec  des  autres , il  a cour  fon 
éfcc  pendanc  la  vie  même  de  fon  Teftatcur  : 
Un  teftamenc  éternel , puifque  ce  Teftatcur  cil 
immortel  & glorieux  , & que  non  content  de 
lïous  donner  l’es  biens  &fes  grâces,  il  fe  donne 
éfcélivemcnt  lui-même  dans  cet  état  d’immor- 
talité Si  de  gloire. 

C’eft  un  teftament  nouveau  : Qui  en  avoir 
jamais  vu  , Si  qui  en  verra  jamais  de  ftmbfa- 
ble  ? Nons  ne  donnons  en  forçant  du  monde, 
que  ce  que  nous  ne  pouvons  plus  pofleder, 
nous  voyans  conrraims  de  nous  feparcr  de  no* 
amis , nous  leur  laiflons  quelques  foibles  , 3c 
péri  (Tables  marques  de  nôtre  amitié.  Mais  à 
vôtre  égard,  ô mon  Dieu  , vous  avez  trouvé 
en  nous  laiflànc  vôtre  corps  Si  vôcre  fang  4 un 
fecrec  donc  l’cxecurion  n’aparcicnnoic  qu’à 
vous  fcul.  * 

C’eft  un  teftament  éternel  : les  focicccz  que 
nous  lioos  pendant  la  vie,  les  amicicz  que  nou* 
témoignons  & qu’on  nous  témoigne,  les  con- 
ventions donc  nous  honorons  nos  amis  , & 
dont  iis  nous  honorent , finifteot  à nôtre  mort. 
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Mais  pour  vous , 6 aimabic  Jcf'us  , vous  avez 
vou  u demeurer  avec  nous  jufqu’à  la  confom- 
nia:ion  des  ficelés,  & fi  voue  Afeenfion  nous  a 
p.iviz  de  votre  prefeuce  corporelle  & (enfiblc* 
nous  la  recouvrons  quoiqu’invifible-,  mais  tou- 
jours réelle  , dans  le  Sacrement  que  vôtre 
amour  a inftitué.  . . 

}*Sâinc  Jean  nous  aprend  que  l’heure  de  Je- 
fus  Chiilt  étant  venue  pour  palier  de  ce  mon- 
de à Ion  Père  , aptes  avoir  aime  les  fiens  qui 
étoient  au  monde  , il  voulue  les  aimer  jufqu’à 
la  fin  -,  mais  que  fit-il  ? Comme  il  fçavoir, 
que  Ion  Père  lui  avoir  donné  tout  pouvoir  , & 
qu’il  alloïc  retourner  vêts  lui  , il  inftirua  le  Sa- 
crement de  !on  Corps  & de  fon  Sang,  afin  que 
par  ce  miftere  de  fa  charité  , il  convertit  & de- 
mcuiâc  toujours  avec  nous. 

De- là  nous  pouvons  conclure  avec  les  Peres, 
que  routes  les  perfeétions  divines,  mais  princi- 
palement l’amour  & la  borne  ont  travaillé  à 
ï’infticution  de  ce  Sacrement.  La  fagefle  & la 
fcience  divine  : Sciens  Jefta  quia  venit  hora 
ejia  : Il  fçavoit  que  le  tems  aprochoit  & qu’il 
rctourneroit  bien-rôt  à fon  Pere.  La  puiflancc 
divine  : il  fç avoir  que  ce  Pere  lui  avoic  donné 
un  pouvoir  univetfel  : Sciens  quia  cmnia  dédit 
ei  Pater  in  mania.  La  juftice  divine  , elle  l’a- 
voic  fait  defeendre  du  fein  de  Dieu  pour  nous 
fauver  , & elle  alloit  l’y  rapcller  , après  avoic 
confommé  l’ouvrage  de  nôtre  rédemption  : 
Ex  Des  exivit».  & ad  Deum  vadit.  ' 

Ainfi  fa  fageffe  a conçu  les  moyens  de  fa 
prcfence  réelle  , fa  puiflance  les  a exécutez, 
fa  juftice  les  a ordonnez  : mais  félon  nôtre 
j^açon  de  parler  on  peut  dire  que  c’eft  prin- 
cipalement fon  amour  qui  a prefidé  à ce  grandi 
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ouvrage.  Après  avoir  aimé  les  fiens  , il  les  a 
aimez  jufqu’à  la  fin  , & comme  par  Ton  re- 
tour à fon  Pcrc  il  alloit  les  quircr  , il  a Trou- 
ve le  fccret  de  demeurer  & au  ciel  & fur  là 
terre  , pour  fadsfairc  en  même-ccms  & le* 
Bienheureux  qui  l’acendoicnt  , & les  hom- 
mes qui  avoicnc  befoin  de  cette  confolatioa, 
& de  ces  fecours. 

Qu’eft  ce  que  tout  cela  demande  , mes  frè- 
res ? Ce  que  demanderoit  l’oficicufe,  & la  cha- 
ritable afliduïcé,  du  plus  fincere,  du  plus  aima- 
ble , du  plus  carcflanc , du  plus  confiant  , da. 
plus  defintercfTé  , du  plus  magnifique  de  tous 
les  amis,  qui  voudroit  être  toujours  avec  vous. 
Auriez  vous  afsès  d’incivilité  & d’tugratitude, 
pour  le  laillcr  feul  dan vrn  lieu  où  il  feroic  ve- 
nu expiés  pour  vous  arendre  ? Soit  par  civilité; 
& bien  éance  , foie  par  engagement“8c  par  in- 
térêt , foie  par  obligation  St  par  jullice  , n'in- 
ccrrompetiez-vous  pas,  je  ne  dis  pas  feulement 
vos  plaifics , mais  vos  plus  ferieufes  ocupa- 
tions,  pour  profiter  de  l’honneur  qu’il  vous  fe- 
roit,  pour  converfcr  avec  lui , pour  lui  deman- 
der fon  avis  & fa  proteéliou  fur  vos  afaires, 
pour  implorer  fou  fecours  dans  vos  befoins, 
pour  répandre  vôcrc  cœur  dans  le  fien  ? 

Je  ne  vous  fais  pas  ici  une  faulle  fupofi- 
. don  : ou  vous  n’avez  point  de  foi  , ou  vous 
devez  croire  que  c’eft  là  ce  qui  fc  palfe  entre 
Jefos  Chrift  & vous.  C’eft  le  plus  fincere  de 
tous  les  amis  , & qui  ne  dit  rien  qu'il  ne  faf- 
fc.  Il  dit  qu’il  veuc  demeurer  avec  vous  juf- 
qu’à la  confoinmation  des  ficelés  , &:  en  éfec 
il  y demeure.  Le  Yoyez-vous  caché  fous  ces 
efpcces  facramcntelles  qui  le  couvreoc  î 
C'eft  lui  même  , il  a dit  que  c’cfl  fon  Corps 
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& cfeéfivemcnt  c’eft  le  fier».  C’eft  le  plus  ai- 
mable & le  plus  cardfanc  de  tous  les  amis.. 

Il  oublie  ce  qu’il  eft  , & il  veut  bien  Ce  mé- 
connoîcrc  lui-même  pour  fe  Faire  un  plaifïr 
d'êcre  avec  vous.  L’éclar  de  Fa  majefté 
vous  acablcroic  , & vous  ne  pourriez  foû- 
tenir  Fa  prefcnce  s’il  Fe  moritroic  à vous 
dans  fa  gioirc  -,  il  la  cache  , il  la  tempè- 
re , & au  lieu  qu’autrefois  Dieu  fe  mon- 
troic  aux  Juifs  , pour  laifTer  dans  leurs  âmes 
des  impreflions  de  frayeur  & de  trouble,  j il 
fe  fait  voir  Fur  nos  autels  pour  vous  remplir 
de  confolation  & de  joie. 

C’cft  le  plus  dêfintcrefTé  & le  plus  con- 
fiant de  tous  les  amis.  Il  fe  donne  tout  à 
tous  , toujours  , en  tout  tems  en  tout  lieu, 
aux  pauvres  & aux  riches , aux  efclavcs  8c 
aux  libres,  aux  ferviteurs  & aux  marres , aux 
fujets  & aux  rois  : ni  rebuté  par  la  pauvreté 
des  uns  , ni  atiré  par  les  richefTes  & la  puif- 
fance  des  autres  , il  entre  dans  les  hôpi- 
tauX-comme  dans  les  louvrcs  , dans  les  ca- 
banes des  bergers  comme  dans  les  palais  -des 
grands. 

C’eft  le  plus  liberal  , & le  plus  magnifi- 
que de  tous  les  amis.  II  ne  vienr  à vous  que 
pour  vous  faire  du  bien  : Etes-vous  pauvres  t 
c’eft  pour  vous  enrichir.  Malades  ? c’eft  pour 
vous  guérir.  Afligez  ? c’cft  pour  vous  confo- 
lcr.  Perfecutcz  ? c’eft  pour  vous  défendre. 
Errans  & éloignez  des  voies  du  faluc  i c'eft 
pour  vous  ramener  dans  le  bon  chemin.  Foi- 
blcs  & languiflans  ? c’eft  pour  vous  foûtenit 
8c  vous  fortifier.  Il  eft  la  force  des  uns  dans 
leurs  combats  , le  trefor  des  autres  dans  leur 
indigence  , le  confcil  de  ceux-ci  dans  leurs 
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doutes  , le  rcmede  de  ceux-là  dans  leurs  in- 
firmitez  , le  refuge  & i'azilc  de  to«c  le 
monde.  ' 

Les  Rois  ont  leurs  gardes  , & l’on  ne  s’à- 
proche  pas  de  leurs  facrccs  perfonnes  quand 
on  veut , les.  Minières  ont  leurs  jours  d’au- 
diance  , les  Juges  ont  leur  tems  & leurs  heu- 
res , & l'on  ne  s’entretient  pas  de  fes  afai- 
res  toutes  les  fois  qu’on  le  fouhaite.  Vous 
féal  , 6 mon  Dieu  , qui  êtes  infiniment  plus 
grand  que  ces  Rois , que  ces  Miniftres  , que 
ces  Juges  j vous  nous  recevez  , vous  nous 
écoutez  , vous  converfez  avec  nous  à toute 
heure  j oferai-jc  le  dire  ? toutes  les  fois  & 
autant  de  fois  qu’il  nous  plaie  : Seroic-il 
donc  pofliblc  que  nous  fuflioriVafsès  ingrars 
envers  vous  , & cruels  envers  nous-mêmes 
pour  ne  pas  profiter  d’un  fi  facile  & fi  favora- 
ble accès  ? ->  ' d 

Seroit-il  pofliblc  ? Hclas  î il  ne  l’e'ft  que 
trop.  Trente  ou  quarante  perfonnes  difjpcrf&s 
dans  une  Eglife  pendant  l’ottave  du  Saint 
Sacrement  , tandis  qu’il  y en  a des  milliets 
dans  les  rues  , dans  les  chambres  , dans  les 
boutiques  , dans  les  lieux  de  feftin  & de  jeu  ? 
Quelques  bonnes  âmes  qui  touchées  du  dé- 
fie de  leur  falut  , viennent  s’entretenir  avec 
lui  des  afaires  de  leur  confcience  , & lui  té- 
moigner par  leur  pieufe  afliduité  la  joie 
qu’une  fi  aimable  prefence  leur  donne  ; tandis 
qu’une  infinité  d’autres  preferans  leurs  plai- 
iàrs  à leur  devoir , vivenr  fans  pieté  , fans  re- 
ligion , fans  amour  & reconnoiflance  pour 
cet  aimable  & genereux  bienfaéleur.  Un  fi 
grand  feftin  , & fi  peu  de  perfonnes  1 Un  fi 
grànd  Roi  , Sc  fi  peu  de  courtifans  , quelic 
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ingratitude  i quel  mépris  1 que  pouvez- vous 
dire  pour  véus  en  difculpcr  ? ' 

Si  je  vous  exhortois  à communier  fouvenr, 
vous  pourriez  trouver  quelques  fujecs  de 
vous  en  difpenfcr.  Le  rcfpeét  que  vous  avez 
pour  ce  redoutable  Sacrement  , l’atachc- 
ment  au  monde  , i’érat  de  péché  où  vous 
êtes  , la  crainte  de  faire  des  communions  fa- 
crilcgcs  , la  pureté  extraordinaire  que  de- 
mande la  participation  du  corps  & du  fang 
d'un  Dieu  , votre  indignité  , & peut-être 
l’honneur  que  vous  croiriez  lui  faire  , en  ne 
le  recevant  pas  fi  fréquemment  , feroient 
pour  vous  autant  ou  de  prétextés  , ou  de 
raifons. 

Mais  quand  je  vous  invite  de  vous  apro* 
cher  fouvent  de  ces  faims  Tabernacles  , prin- 
cipalement quand  vôtre  Dieu  , vôtre  Ju- 
ge , vôtre  Sauveur  , vôtre  Pere  , & pour 
le  dire  en  un  fcul  mot  vôtre  Jefus  y eft 
expofé  : Quand  je  vous  invite  d’interrom- 
pre vos  plaifiis  , ou  quelquefois  vos  afaî- 
rcs , afin  que  par  vôtre  afliduité  vous  ré- 
pondiez  au  charitable  empreflement  qu’»l 
a d’erre  avec  vous  , & de  convcrfcr  avcfc 
vous  : Quand  je  vous  invite  de  venir  aux 
pieds  de  ces  autels  , où  fou  amour  gratuit 
la  fait  dcfccndcc  , pour  écouter  vos  priè- 
res , Se  vous  donner  le  loifir  de  lui  repré- 
senter vos  befoins  : Quelles  raifons  & quels 
prerexces  pouvez-vous  aporter  , pour  ne  vous 
pas  rendre  à des  invitations  fi  douces , & fi 
obligeantes  ? t \ " 

Vous  ne  pouvez  pas  dire  que  ce  foit  le 
rcfpcit  que  vous  avez  pour  lui  qui  vous  en 
empêche  : vous  lui  en  donnerez  des  mat- 


.4  \ i ‘Tour  U //.  Dimanche 
qucs  qui  lui  agréeront  infiniment  , quand 
vous  lui  direz:  je  ne  fuis  pas  digne  , ô mon 
Dieu  de  vous  recevoir,  chez  moi  i mais  puif- 
que  roue  mifcrablc  que  je  fuis  vous  vouiez 
bien  que  je  me  p refente  devant  vous , je  vais 
me  profternec  à vos  pieds  , pour  vous  pries 
d’avoir  égard  à mon  néant  , & à ma  mi- 
fcre.  . . , _ 

fer  Vous  ne  pouvez  pas  dire  non  plus,  que  ce 
Toit  ou  la  crainte  de  communier  indigne- 
ment , ou  le  mauvais  état  dans  lequel  vous 
vous  trouvez.  Ce  feroit  un  horrible  facri- 
legc  de  communier  en  cette  difpofîtion, 
mais  vous  aprocher  de  lui  afin  de  lui  de- 
mander les  grâces  necefiaircs  pour  forrir  de 
ccr  état  , c’cft  lui  Faire  une  priere  & un  ac- 
cueil agréable.  Je  Fuis  pécheur  , mais  vous 
êtes  mon  Jefus  , je  ne  puis  vous  recevoir 
dans  une  atnc  Fouillée  , mais  ^adorable  Sau- 
veur qui  êtes  mort  pour  mes  péchez  , don- 
nez-moi uu  cœur  contrir  , afin  que  je  ne  fois 
plus  indigne  de  participer  à vos  (aines  mi- 
fteres. 

Voilà  , Chrétiens  , quelles  doivent  être 
vos  ocuparions  , vos  Ft  mi  mens  , vos  pen- 
fées  pendant  ces  faints  jours.  Ce  Font  des 
jours  de  gloire  pour  Jefus-Chrift  , ce  font 
des  jours  de  propitiation  8c,  de  pardon  pour 
vous.  Le  Saint  Sacrement  que  vous  verrez 
expofé  cft  le  digne  objet  de  vos  vénérations, 
& le  vrai  principe  de  vos  grâces.  Jefus- 
Chrift  y cft  comme  dans  le  trône  de  fa 
gloire. 

Humiliez-vous  donc  & aueantificz-vous 
devant  lui.  Jefus-Chrift  y eft  comme  fur 
le  trône  de  fes  grâces  , réjoiwflez-voas  donc 
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R:  îe  remerciez  des  bonrez  qu’il  a pour  vous. 
Dircs-lui  ce  que  difoit  la  chaftc  époufe  des 
cantiques  : Je  vous  tiens  , 6 mon  bien  aimé, 
& je  ne  vous  quicerai  pas , ou  fi  je  vous  qui- 
te  ce  ne  fera  qu’aptes  que  vous  m’aurez  don- 
né vôtre  benedi&ion  , pour  pafler  de  cette 
vie  de  tenebres  , à ce  grand  jour  de  vôtre 
gloire , où  vous  vous  montrez  à découvert , 8c 
fans  voile  à yos  élus.  Amen. 

v , 
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EN  FORME 

DE  PRÔNE. = 

POUR  LE  III.  DIMANCHE 

d’après  la  Pentecôte. 

DU  FREQUENT  USAGE 

des  ’Sacremens. 

. • ••  - \ 

Etant  appropinquantcs  ad  Jcfum  Publicani  & 
pcccacores,  ut  audirent  iilum  : & murmu? 
rabant  Pharifaei  & Scribx  diccnccs  : Quia 
hic  peccarorcs  recipir , & manducat  cum 
illis.  Life.  15. 

I es  Pullicains  & les  pécheurs  s aprochoient  de 
Jeftn  Chrifl  pour  l'écouter.  Les  Pharifiens 
& les  Dofteurs  de  la  Loi  en  murmuraient , & 
demandaient  pourquoi  il  les  recevait  Ô*  man- 
geait avec  eux.  , 

‘ j 

QUc  l'envie  s’en  fcandalife  , & que  le 
faux  zcle  en  murmure  » les  pécheurs  & 
les  gens  de  mauvaile  vie  fe  trouvent  toujours 
à la  compagnie  de  Jefus-Chrift.  Tantôt  il 
les  invite  à venir  manger  chez  lui  > comme 
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ceperc  de  famille  donc  nous  parlâmes  Di- 
manche  dernier  j qui  ayant  préparé  un  grand 
fcftiu  , donna  ordre  à fcs  ferviceurs  d’y 
faire  venir  des  pauvres  , des  boiteux  > & 
ceux  qu’ils  rencontrcroicnt  dans  les  rues. 
Tancâc  il  leur  fait  l’honneur  d’aller  chez 
eux  i & préférant  l’humilicé  & l’amitié  avec 
lefquelles  ils  le  reçoivent , à la  faulTc  & or- 
gueilleufc  pieté  des  Phatifiens  , il  les  rc- 
Çt)ic  à fa  fuite  , & mange  à leur  table  : 
pecczt$res  recipit  , & mwA’.icat.cam 
illis.  • 

Ne  vous  en  étonnez  pas  , dit  Saint  A11- 
gultin  , Jcfus-Chrift  eft  pour  les  pécheurs, 
& les  pécheurs  font  pour  Jcfus-Chrifh  Sa 
million,  fes  mifteres  , fcs  paraboles  femblcnc 
les  regarder  uniquemenr.  Sa  milTîon  , il  n’eft 
pas  venu  apcller  les  juftes,  mais  les  pécheurs. 
Scs  mtftcres  , s’il  vient  au  monde  , c’eft  pour 
les  racheter  : s’il  prêche  , c’ell  pour  les  in- 
ftruire  : s’il  meure , c*cft  pour  leurs  péchez: 
s il  rcflufcice  , c’elt  pour  leur  jurtificacioa  : 
s il  monte  au  ciel  , c’eft  pour  y préparer  leurs 
places.  Ses  paraboles  , ce  fonc  des  brebis  éga- 
rées j mais  il  eft  le  bon  Pudeur  qui  coure 
aptes  elles , & qui  les  ramène  dans  la  berge- 
rie ; ce  fonc  des  drachmes  perdues , mais  il 
cherche  pat  tous  les  coins  de  la  maifoa 
pour  les  terrouver.  S’il  fe  fatigue  , c*cft  pour 
convertir  une  Samaritaine.  S’il  fc  panche 
centre  terfe  , c’cft  pour  y écrire  l’arrêc  d’ab- 
foiution  d’une  femme  furprife  en  adultère.  H 
âpclle  Machica  , il  mange  chez  Zàchée , il 
cft  ravi  de  voir  Magdclatne  à fcs  pieds  » il 
fait  l ota  apologie,  & il  la  loue. 

De  fi  furprenantes  marques  de  l’m^hîc 
- T ij 
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bonté  d’an  Dieu  envers  les  pécheurs  , doi- 
vent leur  infpirer  beaucoup  de  rcconnoiflan- 
ce  & d’arachcment  à fa  perfonne  : & mal- 
heureux ceux  qui  negligeans  par  un  cfprit 
de  libertinage  , de  profiter  de  ces  favorables 
©cafions  , ne  s’aprochcnt  pas  avec  con- 
fiance de  ce  trône  de  fa  grâce.  J'apclle  ain- 
lï  les  Sacremens  d’Euchariftie  & de  Péniten- 
ce , ces  fources  de  bencdi&ions  , & ces  lieux 
de  refuge  ; les  Tribunaux  où  ils  font  abfous 
de  leurs  péchez  , & la  Table  du  Seigneur  à 
laquelle  on  les  invite. 

Mon  defTcin  n’eft  pas  de  vous  entretenir  du 
frequent  ufage  de  l’Euchariftic.  Outre  qu’il 
y a quelquefois  de  légitimés  raifons  qui  vous 
empêchent  d*cn  aprocher Jouvent  , cette  ma- 
tière feroit  trop  éloignée  de  l'cfpric  de  mon 
Evangile  : Je  me  borne  à l'utilité  des  con- 
fcûîons  frequentes  , où  pour  1, 'ordinaire  vous 
ne  pouvez  trouver  aucun  prétexte  raifonnablc 
qui  vous  en  difpenfc- 

Jcfus  Chrift  & fcS'Minïftrcs  vous  y invi- 
tent ; vous  y êtes  vous- mêmes  obligez  par 
vôtre  propre  intérêt  , fi  le  defir  de  vôtre  la- 
lut  ou  de  vôtre  perfection  vous  rouche.  Je- 
fus-Chrift  reçoit  les  pécheurs  : Hic  peccatores 
reeipit  ; Ec  les  pécheurs  s’aprochcnt  de  Jc- 
fus-Chrift  : Er/*nt  appropiu quant  es  ad  Jefum. 
Voilà  les  deux  raifons  qui  écablificnc  les 
avantages  des  confcllions  frequentes  , & qui 
montrent  les  fâcheufcs  fuites  de  celles  qui 
font  rares. 

Car  de-là  il  s'enfuit  : Premièrement , que 
Jefus  Chrift  recevant  les  pécheurs  avec  tant 
de  bonté,  ne  pas  s’aprocher  fouvent  de  lui , & 
ic  fes  Miniftrcs  quand  on  cft  en  état  de  péché 


Digitized  by  Google 


*W~r — r — 

d”  après  la  Pinte  cote.  457 

mortel,  c'cft  en  quelque  maniéré  le  méprifer  > 

Se  en  fécond  lieu  , il  s’enfuit  que  les  pécheurs 
s'aprochans  de  lui  avec  tant  d’emprelïcmenc 
& de  confiance  , pour  recevoir  le  pardon  de 
leurs  péchez  u’en  pas  chercher  fou  vent  le  re- 
mede  , c’cft  s’expofer  volonraircmcnt  au  dan- 
ger d'y  mourir-  L’injure  que  l’on  fait  à Dieu  Vivi- 
en fe  confclfanr  rarement } le  tore  qu’on  fc  faitSioN. 
à foi  même  , c'cft  ce  que  j’ai  à vous  propofer 
dans  ce  difeours  , j’en  chercherai  les  preuves 
dans  mon  Evangile. 

Nous  ne  pouvons  mieux  connoîcre  Pin-  ^ 
jure  que  font  à Jefus-Chrift  les  pecheucs  qui  Point. 
fc  confeftcnt  rarement  , qu’en  confiderant  la 
bonté  qu’il  a pour  eux  , Se  les  démarches 
qu’il  fait  pour  leur  convcrfion.  Il  les  cherche 
dans  leur  égarement  , il  fe  réjouie , & fe  fait 
un  vrai  plaifir  de  leur  retour  5 deux  circon- 
fiances  marquées  dans  nôtre  Evangile  lotis  la 
figure  du  bon  Parte  ur  } Se  de-.là»  voici  ce  que 
j’en  infère.  - i v 

Si  Jefus-Chrift  coure  après  les  pécheurs, 

& s’il  les  cherche  dans  leur  égarement  » . iû 
lui  fout  doue  injure  quand  ils  le  fuyenr, 

& qu’ils  s’éloignent  de  lui  ; première  confe- 
quencc.  Si  Jefus-Chrift  fe  réjouir  , & s'il  fe 
faic  un  vrai  plaifir  de  leur  retour  5 ils  lui  font 
donc  injure  , quand  ils  diferent  volontaire-  - 
ment  & fans  caufe  , à lui  procurer  cette  fatis- 
faélion  & cette  joie  , fécondé  confeqjuence  ; 

Se  c'cft-là  cependant  ce  qui  arrive  , lorfqu’ils 
ne  s’apiochcnc  que  très- rarement  des  Tri- 
bunaux de  la  Pénitence.  Vous  les  cherchez, 
ô mon  Dieu  , & ils  vous  fuyeut  ; vous  vous 
réjouiriez  de  leur  convcrfion  , & ils  veu- 
lent bien  fulpendcc  ou  vous  ôter  cette  joie, 

. ' ‘ T iij 
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il  cft  donc  vrai  de  dire  qu'ils  vous  font  injure. 

Il  cft  furpicnant  que  ce  que  nous  devrions 
ce  femble  , faire  pour  Dotre  converfion  , & 
ce  que  neanmoins  nous  ne  pouvons  faire, 
Dieu  qui  peut  le  faire  , & qui  toutefois  n’y 
cil  nullement  oblige  , Je  falTe  par  un  ex- 
cès -de  fa  gratuite  & infinie  miicricordc. 
L’homme  peut  de  lui-même  s'éloigner  de 
Dieu  aSc  fortir  de  la  bergerie  ; mais  il  ne 
peut  de  lui  même  y rentrer  , quoique  cepen- 
dant l'ouvrage  de  fon  falut  ne  puifte  s’a- 
c emplir,  s'il  n’y  rentre.  Dieu  n!cft  pas  obligé 
de  courir  apjès  un  homme  qui  s’égare  , car 
qu't  ft*ce  que  le  Créateur  doit  à fa  créature  ? 
& neanmoins  c'cft  lui  qui  fait  ces  premières 
démarches  , c’eft  lui  qui  l’atend,  c’eft  lui  qui 
le  picviem  , c’eft  iui  qui  comme  le  Pafteur  de 
uô're  Evangile  , quicc  le  relie  du  troupeau 
pour  aller  à la  brebis  qui  s’en  eft  écarté  : Vu- 
dit  a-d  illam  qui  perierat. 

Admirable  éfet  de  la  mifericordc  & de  Ija 
chatirédc  Jefus-Chrift:  , dit  Saint  Auguftin  : 
Le  premier  homme  dans  ce  bienheureux  état 
d’innocence  où  il  avoij  été  créé  , pouvoir  al- 
ler à Dieu  , & il  y alloit  éfeélivcment , parce- 
qu’il  étoit  encore  dans  fa  vigueur  & dans  fa 
force':  mais  depuis  fa  chute  il  a perdu  cet 
avantage  , & il  l’a  perdu  par  la  même  puif. 
fancc  par  laquelle  il  pouvoir  l’avoit  , c’cft-à- 
dire,  par  fon  franc  arbitre. 

D.Aug,  Depuis  ce  malheur  , il  ne  nous  refte  plus, 
lib.  de  dit  ccPcre  , que  la  grâce  du  Libérateur  , pour 
Correct. être  délivrez  de  i’impuifiance  dans  laquelle 
&grat. la  dépravation  de  nôtre  volonté  nous  réduit, 
tf.jt.  Mais  qu’a  fait  ce  Libérateur  ? ilnes’cftpas 
, contenté  de  nous  donner  un  fccours  fcmblablc 
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à celui  que  le  Créateur  avoic  donné  au  pre- 
mier homme  , il  nous  a donné  , & la  puif- 
fancc  & la  volonté  de  faire  le  bien  , il  eft  ve- 
nu lui  même  a nous  , il  a couru  lui-même 
après  nous  ; 3c  foie  que  nous  prenions  le  bon 
chemin  aptes  nous  en  être  écartez  , foit  que 
nous  perieverions  dans  cette  falutairc  voie, 
c’eft  de  lui  que  nous  tenons  tous  ces  bien- 
faits. 

Errer  au  gré  de  nos  pallions  , nous  éloi- 
gner de  Dieu  dans  la  corruption  de  nôtre 
cœur  , fortir  des  bornes  de  nos  devoirs  par 
l’infraérion  de  la  Loi  ; voilà  nô  rc  malheu- 
reux partage  ; mais  être  atendus  de  Dieu, 
en  être  fouferts  avec  patience  , en  être  re- 
cherchez avec  empreflement  ; voilà  ce  que 
nous  recevons  de  nôtre  charitable  & divin 
Parte  ur. 

Quand  donc  vous  entendez  dire  aujour- 
d’hui que  les  pécheurs  , & les  gens  de  mau- 
vaife  vie  s’aprochenc  de  Jcfus-Chrirt  potfr 
Tcjcourcr  , ne  vous  perfuadez  pas  qu’ils  foicne 
venus  d’eux-mêmes  chercher  le  remede  à 
leurs  maux.  Ce  Médecin  qui  étoit  defeendu 
du  ciel  en  terre  pour  les  guérir  , les  a pré- 
venus, & folliciré  par  les  purs  mouvemens  de 
fa  charité  ; ce  zélé  Paftcur  a pourfuivi  ces 
brebis  errantes  , ce  Dieu  qui  éclaire  & qui 
touche  les  âmes  quand  il  lui  plaît  , eft  allé 
au-devant  d'elles  par  ce  lecret  arrair  qui 
. charme  l’efpric  , & qui  gagne  !e  cœur  , qui 
fait  connoîtrc  , comme  die  Saint  Auguftin, 
ce  qu’on  ne  connoilfoit  pas  , goûter  & aimer 
ce  qu’on  ne  goutoit , & qu’on  n’aimoit  pas. 
Sans  cette  prévention  de  la  mifcricorde  , que 
deviendraient  les  pécheurs  ? Si  ce  charitable 

T iii; 
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Paftear  ne  couroit  après  eux  , fi  plus  fcnfîMc 
à leur  mal  & plus  empreffé  de  leur  retour 
qu’ils  ne  le  font  eux  mêmes  , il  ne  les  ramc- 
iioit  dans  la  bergerie  : leurs  egaremens  ne 
•feroient-ils  pas  éternels  ? 1 

Mais  comme  tous  ces  mouvemens , de  fa 
gratuite  bonté  nous  feroîent  inutiles  , fi  nous 
. n'y  coopérions  : C’cft  à nous  , mes  freres , à 
répondre  à ces  charitables  defleins.  L’Eglife 
qui  eft  cette  bergerie  tr.ifti que  , nous  eft  ou- 
verte , les  tribunaux  de  la  pénitence  qui  font 
ces  lieux  de  refuge  , où  Jcfus  Chrift  & fes  Mi- 
niftres  nous  atendent  , ne  font  fermez  à per- 
fonne  : & je  prétends  que  cVft  pat  cette  rai- 
ton  même,  que  nous  fai  tons  injure  à ce  Dieu 
de  mifericorde  ; lorfque  malgré  fes  foliicita- 
tions  & fes  emprefiemens,  nous  difeions  long- 
teins  à nous  en  aprochcr. 

De  toutes  les  raifons  qui  rendent  ces  dé- 
lais de  confeflîons  mauvais  , je  n’en  trouve 
point  de  plus  folide  , ou  du  moins  qui  foie 
plus  touchante  que  cclle-la.  Je  fçai  que  ne 
?e  conFeficr  qu’une  fois  l'an  , ce  n'eft  en  par- 
lant à la  rigueur  , ni  pecher  contre  les  com- 
mandemens  de  Dieu  , ni  contre  les  comman- 
detnens  de  l'Eglife  : mais  je  fjai  aufli  que 
comme  la  grâce  de  pénitence  & de  com- 
ponction eft  une  marque  de  la  bonté  , & fi 
j’ore  parler  ainfi  , de  l’eftime  que  Dieu  a 
pout  nous  , l’indifercnce  à profiter  de  cette 
grâce  , enferme  en  elle  un  tacite  & fecrec 
mépiis.  Je  fçaî  qu’il  fc  glifle  quelquefois 
mille  defordies  dans  les  confeflîons  frequen- 
tes , & que  peut-être  un  pecheur  feroie  moins 
coupable,  s’il  fc  confcflbir  plus  rarement  -, 
mais  comme  oo.  peut  s’aprochcr  fbuvcnc.  des 
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tribunaux  de  la  penicence  fans  tomber  dans 
ces  de  {"ordres , ni  dans  ces  facrileges  je  dis 
que  par  raporc  à la  mifericorde  de  Dieu  , qui 
nous  pourluit  dans  nos  égarcmens  , qui  nous 
ofre  la  grâce  , & qui  arend  nôtre  couver- 
fion  ; c’eft  un  mépris  que  l’on  fait  d’elle  de  ne 
fe  pas  confl-lTèr  fouvenr  : Je  m’explique  dans 
une  matière  fi  difîcilc  , par  une  fupofiûon 
familière  qui  vous  convaincra  de  cectc  yetfié, 

& vous  découvrira  ma  penfée. 

Je  fupofe  que  nous  foyons  véritablement 
dans  la  difpofition  de  pardonner  à un  ennemi 
les  fanglans  outrages  qu’il  nous  auroit  fait,, 
ou  à un  enfanc  fes  defobéifiances  , & que  dans 
cette  difpofition  nous  leur  donnions  toutes 
les  marques  de  l'emprcfiTcmcnc  que  nous  au- 
rions de  les  réconcilier  avec  nous  : n’eft  ib 
pas  vrai  que  s’ils  (è  foucioienc  peu  de  profi- 
ter de  ce  pardon  que  nous  leur  ofrirons  fi  gc- 
nereufement  , nous  regarderions  cette  indife-  v 
rencc  comme  un  outrageant  mépris  ? C’eft  là? 
cependant  , la  difpofition  dans  laquelle  nous- 
devons  croire  que  Dieu  cft  à nôtre  égard  : SC 
par  confequent  quelle  injure  ne  lui  faifons^ 
nous  pas  , quand  malgré  fes  empreflemens  &' 
fes  defirs , nous  nous  foucions  peu  de  nous  re~- 
conci  ier  avec  lui  ? 

Çc  n’eft  pas  encore  tout  : fi  nous  prenions 
à leur  égard  les  précautions  ncceffaircs  pouf 
lever  tous  les  obftacics  qui  pouiroicnt  s’o- 
pofer  à leur  réconciliation  : Si  dans  la  difi- 
cultéou  dans  l’impuiflancc  où  ils  feroient  dçr 
venir  à nous , nous  faifions  les  premières  dé- 
marches pour  aller  à eux  : Si  pour  leur  épar- 
gner la  honre  d’avouer  publiquement  leurs 
pcchcz  , nous  icui  difions  que  nous  d'auiionS” 

T T’ 
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avec  nous  qu’un  homme  auquel  nous  recora* 
manderions  le  fecrcc  , & encre  les  mains  du- 
quel nous  remettrions  tous  nos  droits  : Si 
par  un  furcroîc  de  bonté  , pour  leur  ôter  tout 
1 (ujet  de  défiance  & de  foupçon  , nous  vou- 
lions bien  leur  répondre  par  ferment  de  la 
finccricé  de  no  te  cœur  , & leur  engager  no- 
ue parole  par  écrit  : N’cft-il  pas  vrai,  & je 
veus  vous  en  faire  les  juges,  mes  freres,  n’eft- 
il  pas  vrai  que  fupo  é toutes  ces  marques  de 
v‘  nôtre  generofué  & de  nôtre  bien  vcillancc,  on 
auroit  tout  fu  jet  de  les  aeufer  d’ingratitude  & 
-du  mépris  , s’ils  diferoient  volontairement  à 
répondre  à cette  grâce  que  nous  leur  officions 
fl  obligeamment? 

Telle  cft  cependant  , quelques  indignes 
que  vous  foyez  da  pardon  que  Jcfus-Chrilt 
vous  ofre  au  tribunal  de  la  confcflîou  , la  dif- 
pofiuon  dans  laquelle  il  eft  à vôtre  égard  : 

& fi  la  comparailon  patoîc  vitieufe  en  quel- 
que chofc  , c’cft  qu’il  a encore  infiniment 
plus  de  bonté  pour  vous  , que  le  plus  géné- 
reux de  tous  les  hommes  , & le  plus  tendre 
de  tons  les  Pères  , n’en  peut  avoir  ou  pour  un 
ejhnemi  % ou  pour  un  enfanr.  Vous  ne  pou- 
vez aller  à lui  > il  vous  prévient  , vous  le 
fuyez  , & il  court  après  vous.  Aprchendez- 
vous  de  vous  avouer  publiquement  coupa- 
bles / li  vous  donne  un  homme  , auquel  fous 
peine  de  damnation  éternelle  il  recommande 
le  fiiencc  & le  fecret.  La  compétence  & la 
jürifdiôion  de  cet  homme  lailfcnt-elics  quel- 
que embarras  dans  vôtre  cfprit  J il  vous  af- 
fûte que  ce  qu’il  déliera  fur  la  terre  , fera 
délié  dans  le  ciel.  Aprchendez-vous  que 
Pieu  ûç  vous  tienne  pas  exactement  fa  para-. 
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le  ? il  s’engage  par  écric  & par'  ferment , & 
vous  feriez  b^en  mifcrable  , die  Tertullien  , fi 
vous  ne  croyez  pas  Dieu  iorfqu’il  jure. 

D’où  vient  donc  que  nonobftanr  de  fi  puif- 
Hfantes  raifons  qui  vous  obligent  de.*- vous  pre-  \ 
fenter  au  tribunal  de  la  pénitence  , pour  y re- 
cevoir l’abfolution  de  vos  pechez  ; vous  n’y 
venez  que  tres-raremenc , & par  une  efpecc 
de  contrainte  ? Ne  vous  fcandalifcz  pas  de 
ce  que  je  vous  dis  , on  ne  peut  gueres  fini' 
pucer  à d’aucrc  chofe  qu’au  mépris  que  vous- 
cn  faites.  . .. 

C’eft  là  de  quoi  il  ’s’cft  fouvent  plaint 
dans  l’Ecriture.  Je  vous  ai  cherché  & vous 
m’avez  méprifé  , je  vous  ai  apellc  , & vous 
n’avez  pas  voulu  venir , j'ai  voulu  vous  rafi 
fcmbler  fous  les  ailes  de  ma  mifericordc, 
comme  une  poule  raflcmble  fes  poufiîns, 

& vous  vous  êtes  moquez  de  moi  , je  me 
fuis  fatigué  & lafie  pour  courir,  après  vous  ; 

& vous  vous  êtes  égarez  , encore  davantage,  V- 
Je  vous  ai  dit  de  venir  à moi  , vous  cous  qui 
êtes  chargez  du  fardeau  de  vos  pechez  , & 
vous  vous  en  êtes  encore  impofé  de  nou-» 
veaux  j je  me  fuis  prefenté  pour  vous  .guérit 
de  vos  blefiùres  , & vous  avez  rejette  mou 
fecours  s je  vous  ai  montré  le  chemin  par 
où  vous  deviez  marcher , & vous  avez  dit 
que  vous  ne  vouliez  pas  le  fuivre  ",  allez  vous 
êtes  des  ingrats , vous  me  faites  la  dcrnicre 
injure. 

Quel  excès  de  bonté  dans  Qjcu  J m^if 
quel  aveuglement  5c  quelle  corruption  dams 
l’homme.  Il  prend  dans  l’Ecriture  faintc  tous 
les  noms  les  plus  favorables  & les.  plus  pro- 
pres à nous  obliger  de  recourir  prompte- 
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ment  à lui.  Il  cft  nôtre  Dieu  & nôtre  Sei- 
gneur ; mais  comme  ces  noms  marquent 
plus  d’authoricé  & d’empire  , que  de  com- 
paffion  & de  tendidTc  , il  y ajoute  celui  de 
Pcre.  Mais  comme  les  Pcics  , quoiqu’ils  ne 
foient  pas  pour  cela  de  mauvais  Pcrcs  , ne 
laiiïcnt  pas  d’être  fevercs  , il  ajoute  à «c 
nom  celui  de  Mcre  qui  eft  la  bonté  8c  la 
douceur..  Mais  comme  il  y a des  mcrcs. 
qui  oublient  leurs  enfahs  & qui  les  aban- 
donnent , il  protefte  pour  nous  donner  tout, 
fujet  de  nous  jetter  entre  fes  bras  , qu’il 
ne  nous  oubliera  jamais  ; qu’il  tft  nôtre  Sei- 
gneur, nôtre  Pcre  , nôtre  Merc  , nôtre  Pa- 
fteur , nôtre  Médecin  , nôtre  Confolateur, 
nô  rcfidcle  Ami  , nôtre  genereux  Pioceéleur. 

Il  n’en  faut  pas  fans  doute  tant  , ô mon 
Dieu  , pour  nous  abatre  aux  pieds  de  vô- 
tre mifericordc  ; & û nous  diferons  de  pro- 
fiter de  tous  ces  avantages  , nous  pouvons 
dire  à nôtre  confulion  , que  nous  vous  fai- 
fons  injure. 

Car  d’où  viennent  , peur  l’ordinaire  , ces 
longs  delais  de  confdfions  ? Avouez-lc  , mes  ' 
• frères  , ils  viennent  fouvent  de  ce  que  vous 
préférez  vos  nsauvaifes  habitudes  , & l’atâ- 
chemenc  à vos  péchez , aux  douces  invitations 
que  Dieu  vous  fair.  Us  viennent  fouvent  de 
ce  que  vous  ne  voulez  pas  fi- tôt  changer  de 
•vie  , ni  rompre  ces  engagemens  criminels  où: 
‘vous  ères  : & ficela  cft  , n’cit  ce  pas  traiter 
Dieu  avec  mépris  ? 

qu’être  en  état  de  péché, 
moi  tel  c’eft  haïr  Dieu  , & en  être  hai\;  qu’u- 
ne mort  précipitée  & imprévue  , peut  en  tin. 
«ementiqus  entraîner  dans  les  enfers  i-Vous> 
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le  Icavez  , & quand  vous  faites  ccs  réflexions- 
vous  dites  , que  vous  voudriez  bien  aller  à 
confefle  » qu’il  faut  que  vous  y alliez  : & 
c’efl:- là , à quoi  fc  termine  l’ouvrage  de  vôtre 
convcrfion  prétendue  ; mais  permettez  moi 
de  vous  demander  : Qu’tfl  ce  à dire  que  vous- 
voudriez  bien  aller  à.  confefle. 

C’cft  vous  arrêter  à des  defirs  inutiles  Sc 
à des  projccs  iuéficaces.  C’efl:  comme  fi  vous, 
difiez  , je  voudrois  bien  aller  à confefle  , mais, 
parccque  pour  faire  une  bonne  confcflion  , il 
faut  avoir  une  vraye  douleur  de  (es  pcchez  , SC 
les  quiter  éfe&ivemenc , je  ne  veux  pas  enco*  - 
ic  me  confeflcr  fî-tôc  , dans  la  difpofition  où. 
je  me  feus  de  ne  pas  renoncer  à mes  defor- 
dres. 

Vous  voudriez  bien  aller  à confefle , c’eft, 
comme  fi  vous  difiez  : je  reconnois  la  ncccf* 
fité  dans  laquelle  je  fuis  de  rentrer  dans  la* 
grâce  de  Dieu  -,  mais  je  ne  veux  pas  rompre 
lï  brufquemcnt  avec  cette  créature  que  j'aime,, 
viendra  un  rems  plus  favorable  où  je  la. 
quircrai.  C’efl:  comme  fi  vous  difiez  ne 
coutrez  pas  encore  fî-  toc  après  moi,  6 mon- 
Dieu,  laiflez- moi  marcher  dans  la  voie  large, 
du  ficelé.  Si  vous  m’apcllez  je  ferai  la  lourde: 
oreille  , fi  vous  me  preflez  je  vous  refiflerai.  ■ 

encore  quelque  tems  , fi  vous  m’invitez  de 
venir  à vous  , je  vous  dirai , atendez  encore. 
expefta  reexpetta  , un  peu  ici  , un  peu  là, , 
modicumhîc  , mtdicum  ib't.  Une  grâce  plus, 
force,  me  fera  quiter  mon  mauvais  chemin  j, 
mais  à prefenc  il  me  plaît  } Sc  fi  je  ne  fuis, 
pas  abfolumcnt  fâché  de  le  quiter  , je  fou** 
haiterois  que  ce  ne  fût  que  dai*$  quelques  aa^ 
péesou  quelques  mois.. 
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Je  voudrois  bien  me  co./cnev  , c'eft  com- 
me (î  vous  dificz  ; je  ne  fuis  pas  afsès  méchant 
pour  faire  une  confvflïon  facriiegc  , en  con- 
fervanc  toujours  l’objet  de  mon  péché  j mais 
je  ne  fuis  pas  afsès  vivement  touché  pour 
rompre  avec  lui  : il  vaur  donc  mieux  diferer 
d’aller  àconfcfie,  que  de  commette  un  fa- 
crilege.  Arendcz,ô  mon  D:cu  , que  (a  créa- 
ture ne  me  plaifc  plus  , je  coûterai  pour-lorj 
dans  vos  voies  ,*  & je  rccournétai  à la  ber* 
gerie.  . / 

O ic  bel  honneur  qu’un  penirent  dans  cette 
difpoficion  fait  à Dieu  1 ô qu’il  lui  cft  bien 
obligé  de  fa  bonne  volonté  ï Et  cependant  fi 
vous  vous  rendiez  juftice  , n’efi  ce  pas  pref- 
que  toujours  par  cette  raifon  que  vous  vous 
confcfïcz  fi  rarement  ? Le  bel  honneur  que  lui 
faifoit  Saiii  , quand  il  difoir  à Samuel  : fui 
péché,  je  l'avoue  , mais  portez  mon  péché  , je 
vota  en  prie  ; fatisfaites  en  ma  place  pour  les 
fautes  que  fai  commifcs  , un  jour  fy  fârisfc- 
rai.  lac  bel  honneur  que  lui  faiibit  Anc.ochus,. 
quand  il  difoic  ; Je  rétablirai  le  Temple  du 
Seigneur  dans  fa  première  fplcndcur , jecon- 
feflerai  par  tout  le-Oieu  des  Juifs  , je  deman- 
de feulement  fa  mifcricordc  * & le  recouvre- 
ment de  ma  fanté. 

Voilà  ce  que  Saint  Auguftin  apclle  fc 
moquer  de  Dieu  , infulrer  à fa  bonté  , mé- 
pviier  fes  grâces  , avoir  une  inclination  & un 
atachrtnenc  éfeétif  à fon  péché  , un  foiblc 
defir  & une  refolution  flotantc  poàrfa  con- 
version , donner  à la  créature  un  je  le  vt$x, 

& au  Créateur  , un  je  le  voudrois  j apotrer 
à ^ juftiiioaàon  & à fon  falut  , une  volonté 
foiblc  , yolage  , bizarre  & à demi  blcfféc*  , 
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Smifauciam  hue  & Mue  ver  far  e voluntatem. 

Je  ne  vous  crois  pas  afsès  méchans  , -mes 
frères  , pour  concevoir  un  mépris  formel  de 
Dieu  : mais  foufrez  que  je  vous  dife»  que  vous 
êtes  afsès  injuftes  , & a fsÿ  ingrats  pour  faire 
par  ces  délais  de  vos  concernons  , des  chofes 
qui  tendent  cfctftivement  à ce  mépris.  Vous 
lie  pouvez  pas  au  moins  dilconvenir  que  vous 
ne  lufpendicz  la  joie  qu'il  auroit  de  vôtre 
converfion  , & comme  cette  converfion  eft 
atachée  à l’acufation  de  vos  pechez  ; je  con- 
clus delà  que  vous  n’avez  guère  d'eftime  , ni 
de  complaifancc  pour  lui.  Seconde  reflexion 
qui  condamuc  ces  confeflïons  rares  , ôc  qui 
juftifîe  celles  qui  font  frequentes. 

La  converfion  des  pécheurs  qui  fait  la  rage 
des  démons  , fait  la  joie  de  Dieu,  & ce  cha- 
ritable Pafteur  fcmble  fc  réjouir  davantage 
du  retour  d’une  feule  aine  , que  de  la  perfe- 
verante  fidelité  de  quatre- vinge  dix- neuf  au- 
tres qui  font  toujours  demeurées  dans  la  ber- 
gerie. 

Saint  Auguftia  & Saint  Jean  Chryfoftome 
en  aportent  trois  belles  raifons.  La  première, 
c’eft  qu’une  amc  dans  l'état  de  fon  péché, 
s’opofe  à Dieu, lui  fait  la  guerre  , & lui  eft  re- 
belle ; au  lieu  que  celle  qui  cft  jufte  demeure 
dans  la  foumiflion  & dans  le  rcfpeû.  Or  plus 
il  y a eu  de  refiftance  & d’opiniâtreté  dans  un 
combat, plus  on  fc  réjouît  de  la  victoire: 
ri  ma)us  periculum  fuit  in  prdlio,  tanto  majui 
eji  gaudiurn  in  triumpho. 

La  féconde  , c’cft  qu’une  ame  dans  l’état 
de  fon  péché  cft  dangereufemenc  malade  , ic 
que  celle  qui  cft  jufte  jouît  d’une  pleine  fanté. 
un  Médecin  après  fçs  foins  & les  remèdes 
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qui  ont  réulfi  , fe  réjouie  davantage  , de  !» 
convalcfccncc  de  cc  malade  prclquc  delcfpcré, 
que  du  bon  tempérament  de  ceux  qui  fe  por- 
tent bien.  MoriUMficrat  & revixit , perierat 
& inventas  efi  : sbi  ma  jus  gaudium,  ubi  major 
moleflia  pr&trjfit. 

La  troisième  , c’cfl:  qu’une  anre  qui  dan» 
l’état  de  fon  péché  déshonore  Dieu  , & l’otx^ 
rrage  par  les  actions  criminelles  qu’elle  faic  i, 
l'iionotc  & glorifie  dans  la  pcnitcnce  par  l’a- 
eufation  dcfcspcchcz,  & mille  belle  vertus- 
qu’elle  pratique.  S’aproche-r-el!e  des  tribu- 
naux de  la confclîton  ? Lt  s’en  aproche  r-clle 
avec  les  d.fpofi  ions  qu’elle  clt  obligée  d’y 
aporrer  ? Dès  là  clic  fait  conooùre  fa  foi, 
fon  cfperancc  , fa  charité  , fon  obéifiance  > foa 
humilité,  la  fimpliçité,  fa  candeur..  _j 

Sa  foi  , puifqu’elic  fc  repofe  lur  la  parofe- 
dc  Dieu  , fur  l’infaillibilité  & l’authorhé  de- 
l’Egiife  , à qui  les  clefs  du  ciel  iont  confiée»- 
pour  le  fermer  & l’ouviir  , pour  lier-  & dé?v 
lier  Us  pécheurs.  Son  cfperance  , puifqu’elic- 
arend  tour  de  la  mifcncorde,  au  Seigneur,, 
qu’elle  içair  quil  n’apelle  pcrlonne  pour  le- 
reburer  , & qu’tl  a promis  fa  gloire  à ceux- 
qu<  retourneroicne  à lui  de  tou>  leur  cœur. 
Sa  charité  -,  puisqu'elle  a une  vraye  douleur 
de  fe>  pechez  , & que  fi  fon  amour  cft  encore 
imparfait  , le  Sacrement  d’atritc  la  rendrai 
contrite. 

Sun  obéifiance  , puifqu’elle  fc  foamet  non-- 
reniement  à Dieu  , mais  à un  homme  in-- 
fiime  comme  elle  & pecheur  , qu’elle  fuie 
comme  fon  guide,  qu’elle  rcfpcfte  comme  (onr 
maure,  & au  jugement  duquel  elle  s’aban- 

^oaue  comme-  aux  aii«$  de-  foa  Juge,  .Ssu& 
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humilité  , puifqu'cllc  s’acufe  de  fes  a&ions, 
de  fes  paroles  } de  Tes  penfées  mêmes  , qu’elle 
rend  un  homme  , qu’elle  mépriferoit  d'ail- 
leurs , confident  de  fes  plus  imporrans  fe- 
crets  , -lui  révélant  des  chofes  que  fon  or- 
gueil voudroic  qu’elle  tûr.  Enfin  fa  (implici- 
te & fa  candeur , puifqu’cllc  fait  un  fidellc  Sc 
exaét  récit  de  (es  delbrdres  , fans,  détour  & 
fans  déguifemenc  : ingeniofit  fimpïteitas  , 6* 
mult'u  tergiverfationibut  c/tuttor  , ci  10  muni- 
fefinrts  deliftum.  '** 

Grand  Dieu  fi  dans  l’état  de  votre  gloire 
vous  pouviez  être  fenfible  à quelque  joie, 
c’dt  fans  doute  à celle  que  vous  donne  l’af- 
femhlage  de  tant  de  belles  vertus  qui  acom- 
pagnent  la  confeflion  facramentclle  } Vertus 
qui  viennent  de  vous,&  qui  retournent  à vous» 
pour  rendre  honneur  au  principe  d’où  clics 
font  fortics. 

Mais  s’il  y a auflî  quelque  chofe  qui  puifie 
VOUS  donner  de  la  douleur  , & a trijler  vô- 
tre divin  Ejprit  ,c’cft  quand  ce  pecheur  infen* 
fiblc  à fon  falut  , diferc  à recevoir  la  grâce 
que  vous  lui  ofrez  avec  ranc  de  mifcricor- 
dc  , c’eft  quand  ce  fujet  révolté  demeure 
dans  fon  opiniâtreté  & rébellion  , quand  ce 
malade  donc  vous  fouhaitez  la  guerifon  , fe 
mec  peu  en  peine  d’y  répondre  de  fa  parr, 
que  fa  maladie  route  mortelle  qu’elle  cft  lut 
plaît  , & qu’il  paroîc  s’être  comme  familiari- 
zé  avec  elle. 

Le  démon  » dit  Tcrtullicn  , ne  peur  voir 
fans  envie  & fans  rage,  un  pecheur  qui  fc  jet- 
te aux  pieds  d’un  Prêtre,  pour  recevoir  l’ab- 
folution  de  fes  péchez.  Cette  grâce  de  la  ré- 
conciliation qui  lui  ôte  tous  les  droits  qu’il 
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avoir  fur  lui  allume  fa  fureur , & il  fait  tous 
fes  éforts  pour  l'en  empêcher.  Obfcrvat  , op~ 
pugnat,  obfidet  , il  l’obfcrve  , il  l ‘environne, 
il  lui  propofe  mille  faux  prétextés  pour  le  dé- 
tourner de  ce  de/Tein  , il  n'y  a ni  tencacione, 
ni  rcfpeéb  üumains  , ni  objets  engageans, 
ni  délais  de  converfion  i ni  mauvais  exem- 
ples qu’il  n’emploie  : Non  ficandalit  , non  ten- 
tationibw  déficit  : Et  quand  malgré  tous  ces 
moyens  , il  ne  peut  réuflir , il  s’abandonne  à 
la  douleur  & à la  rage  de  ce  que  fes  pechez, 
qui  écoienc  autant  de  titres  de  fa  repïobation, 
vl* j ' f°Qt  r-strfis  î Dolent  & ingemifcxt  necejfe 
ejb  venià  ptccatorutn  c once  fi  â , tôt  in  homme 
morttt  opéra  dira  tu  t tôt  titnlos  dxmncttionis 
rétro  fine,  erxfot. 

Il  n'en  efl  pas  de  même  quand  il  voie  quif 
ne  va  que  cres-ratcmenc  à confefle  ,&  que 
peut-être  il  n’y  iroit  jamais  fi  Pâques  ne  ve- 
noic  jamais.  Comme  il  fc  fent  paifible  poflef- 
feur  de  fou  cœur  , il  s’en  réjouit  j ÔC  cette 
fatale  joie  de  ce  cruel  ennemi  de  fon  falut,. 
ôte  à Dieu  Celle  qu'il  auroit  de  fa  conver- 
fion. 

Hé  bien  , mes  frères,  qui  voulez  vous  qui 
f fe  réjouiïfe  ou  le  démon  de  vôtre  perte  , ou 
Dieu  de  vôtre  làlut  ? On  le  démon  qui  vous 
empêche  d’aller  àconfcfic  , ou  Dieu  qui  vous 
y invite  ? Ne  balancez  pas  davantage , & ne 
traitez  plus  avec  de  fi  injurieux  mépris  ce 
charitable  Pafteur  , & ce  bon  Pcre  qui  vous 
atend.  Retournafiicz-vous  à lui  auifi  nud  que 
l’enfant  prodigue  , il  vous  recevra  avec  joie» 
parccque  vous  y ferez  retourné  de  bon  cœur, 
& il  fe  réjouira  plus  de  vôtre  retour  , que  de 
la  perfeveraute  fidelité  d'un  autre  : Te  filium 
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fuum  effi  nudiu  rcdierU  recipiet  , quia  redifti, 
nmgifqite  dt  regreffu  tuo  quàm  de  alterimfo - 
brietate  l&tabitur. 

Ne  balancez  pas  davantage  » Dieu  fc  hâte 
de  vous  donner ''les  moyens  de  vôtre  conver- 
sion , en  vous  ouvrant  les  tribunaux  de  fc 
pénitence  , ni  diferez  pas  comme  vous  avez 
Éait  jufques  ici  , à piofitcr  d’une  ofie.fi  obli- 
geance. Si  vous  ne  le  faites  , qui  y perdra 
le  plus  ou  de  Dieu  , ou  de  vous  ? Quand  vous 
ferez  fauve  , Dieu  n’en  fera  pas  plus  heureux, 

& peut  être  une  confeflion  prompte  & bien- 
faite  fera  l'ocafion  de  vôtre  bonheur.  Quand 
vous  ferez  damné  , Dieu  n’en  fera  pas  moins 
glorifié  , & peut-être  vos  confcflions  dife- 
rées  feront  la  caufc  de  vôtre  malheur.  Vous 
lui  ferez  par  là  injure  , c’eft  ce  que  vous  ve- 
nez de  voir  , mais  vous  vous  ferez  à vous- 
memes  un  plus  grand  tort  -,  c’cft  ce  que  je 
dois  vous  montrer  dans  la  fuite  de  ce  dif- 
cours.  * 

S’expofer  à mourir  fans  confeflion  , ou  au  H* 
danger  de  n’en  faire  que  de  mauvaifes  , c’eft  POINT, 
afiürém  ne  le  plus  grand  tort  qu’un  Chté- 
tien  qui  n’eft  au  monde  que  pour  travailler  à 
fon  fai  ut  , puiflc  fc  faire  : S^c’cft  cependant 
pour  l’ordinaire  le  funefte  éfet  de  la  négli-  * 
gence  qli’il  aporte  à aller  foüvent  à confefte. 

II  s’expofe  ou  à mourir  dans  fon  péché  , ou  à 
s’aeufer  mal  de  fes  peefiez  ï peut-on  être 
plus  cruel  à foi  même  , & fc  procurer  un  plus 
grand  malheur. 

Sans  m’arrêter  à des  raifons  qui  feroienc 
plus  brillantes  que  foiides  & inftruétivcs  ) j'c- 
tablis  la  preuve  de  cette  première  vérité  fur 
là  breveté  de  la  vie  , & les  furptifel  de  la' 
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mort.  Nous  jouïflons  aujourd'hui  d'une 
pleine  famé  , demain  un  catharre  ou  de  vio- 
lentes convuifions  nous  étouferonc  } nous 
nous  dtvertiflons  avec  nos  amis  \ peut-être 
dans  uue  heure  mourrons  ndbs  ayans  encore 
le  morceau  à la  bouche  , comme  ces  Juifs 
qui  avoient  encore  les  cailles  encre  les  dents. 
Nous  nous  levons  le  matin  , fommes-nous 
afiurez  que  nous  ferons  en  vie  le  foir  ? Com- 
bien de  perfonnes  qui  fc  pourroient  mieux  que 
nous  , font -elles  tombées  mortes  lorfq.u’cüc« 
penfoietit  moins  à mourir  ? Toutes  les  hifloi- 
res  faintes  & profanes  font  pleines  de  ces  fu- 
neftes  accidcnsj  notis-cn  voyons  cous  les /ours 
de  triftes  exemples,  & fi  à peine  pouvons  nous 
nous  rcîoudre  à aller  uue  fois  l'année  à corn* 
fefie  , ne  nous  - expofons  nous  pas  à mourir 
fans  coovcrfion  & fans  pénitence  , comme 
tant  d’autres  de  nôtre  connoitfancc  y font  pro* 
bablcmcnt  morts  ? En  vérité  c'eft- bien  man- 
quer de  raifon  , & avoir  pour  foi-même  une 
épouvantable  dureté.  , ■ 

Choie  étrange  i Rien  ne  nous  peut  aflarct 
contre  les  furprifes  de  la  mort  ni  contre  les 
funeftes  fuites  qu'elle  cnttaîne,quc  la  tranquil- 
lité d’une  conscience  purifiée  de  fes  pcchcz. 
Que  je  meure  dans  un  an  , que  je  meure  dan* 
un  mois  , que  je  meure  demain  , que  je  meure 
aujourd'hui  : grâces  au  ciel  , dit  un  homme 
de  bien  , je  ne  fens  point  de  péché  mortel  qui 
me  peze  fur  le  coeur.  J'aprehende  tout  du 
côcé  des  jugemens  de  Dieu  & de  fa  redouta- 
ble jufticc  } mais  je  fais  humaiuemenc  ce  que 
je  pqjp  faire  , $ j’abandonne  le  relie  à fa  mi» 
fericorde.  Scroit-cc  pour  me  perdre  qu’il  m’a 
infpiré  le  detTcin  de  m’aller  aeufet  de  naos 
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pechez,  & qu’il  m’a  ouvert  les  tribunaux  de  la 
pcnicence.autant  de  fois  que  j’ai  voulu  ? Apiès 
avoir  reçu  lui  même  avec  tant  de  bonté  ies 
pubücains  & les  pécheurs  qui  vçnoiçm  à lui, 
feroit  ce  pour  me  perdre,  qu’il  a établi  dans 
fon  Eglife  un  Sacrcmenr  de  réconciliation , un 
remede  prefent,  & de  tous  les  jours  , à des  pe- 
chez continuels  , & qu’on  peut  commettre 
tous  les  jours. 

Voilà  , mes  freres,  ce  qui  peut  confoler 
un  Chrétien  & l’alTurer  contre  les  furprifes 
de  la  mort.  Il  n'en  cft  pas  de  même  des  liber- 
tins qui  ne  fe  prefencent  que  le  plus  rard  qu’ils 
peuvent  , & comme  par  force  aux  tribunaux 
de  la  pcnitence  , qui  regardent  la  confcflion 
comme  une  gêne  infuporcablc,  & prcfquc  avec 
le.  même  œil  que  la  regardoit  Calvin  , quand 
îl  l’apelloit  une  fnpcrftition  ridicule  , une  tor- 
ture & un  tourment  de  confciencc  inventé  par 
le  Pape  Innocent  I.I.  M , 

Ce  font  ces  malheureux  que  la  mort  fur- 
prend,  ces  aveugles  à qui  le  démon.,  pour  me 
fervir  des  expreflions  de  l’Ecriture  , donne  des 
yeux  d’aurore  , c’eft-à-dire  * i’efpcrance  d’une 
longue  vie  , afin  de  leur  ôter  la  penfee  de  s’a- 
eufer  de  leurs  péchez.  Ce  font  ces  iafcnfiblcs 
à leur  propre  réprobation,  qui  foit  qu’ils  meu- 
rent tôt,  foit  qu’ils  meurent  tard,  font  toujours 
enlevez  avant  le  tems  qu’ils  s’écoitnt  promis  : 
Sublati  funt  ante  tempm  fuum.  C’eft  vers  eux 
que  cette  mort  fe  hâte  de  venir  comme  un 
Courier  pour  les  ; furprendre  , comme  un  tor- 
rent pour  les  noyer  , comme  un  filet  pour  les 
enveloper , comme  un  orage  pour  les  renver- 
fer  , comme  un  fort  armé  pour  les  donipfer, 
comme  un  voleur  pour  les  dépouiller  /comme 
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un  ennemi  pour  les  aflàflîner.  Hé  que  de- 
viendront-ils ? Ce  que  les  Pharaons  enfevelis 
clans  les  eaux  de  la  mer  rouge  , les  Saüls  , les 
Achabs  , les  Jczabels  , les  Bahazacs  & cane 
d’aucrcs  illuftres  reprouvez  fonc  devenus.  Car 
s’ils  meurent  dans  leur  péché  ils  trouveront  le 
même  fort  -,  & ayant  autant  d’avcrlîon  que  je 
fupofe  qu’ils  ont  de  la  confeflion  , il  y a grand 
danger  qu’ils  n’y  meurent.  , 

* £ft  ce  , me  direz  vous  , qu'il  faut  fc  con- 
firmer dès-qu’on  le  fent  chargé  de  quelques 
pcchez  mortels  ? Ce  n’cft  pas-là  ce  que  je  dis* 
mais  quand  je  le  dirois',  & quand  vous  le  fc^ 
riez  , pourriez  vous  vous  rendre  de  fccours 
plus  utiles  ? Si  yous  êtes  fi  diligens  à vous 
laver  le  vifage  quand  il  y elt  tombé  de 
la  bouc  ; ou  à ôter  les  taches  de  vos  habirs, 
( c’eft  la  comparaifon  que  plufieurs  Conci- 
les  & plufieurs  grands  hommes  aportenr.  ) 
Pourquoi  n’auriéz  vous  pas  le  meme  em- 
preffement  à éfacer  de  vos  âmes  tant  de  ca- 
ches qui  vous  rendent  fi  diformes  aux  yeux 
de  Dieu  ? Eft-ce  que  vôtre  confidence  vous 
eft  moins  chere  que  vos  yéremens,  & que  vous 
devez  faire  plus  de  cas  de  la  propreté  de  vôcre 
vifage,  que  de  la  pureté  de  vôcre  amc. 

Si  dès- que  Naaman  fçûc  qu’il  y avoir  un 
homme  qui  le  gucriroit  de  fa  lepre  , il  quita 

* Turpe  profc&o  eft  cum  in  eluendis  cor- 
poris  aut  veftium  foedibus  càm  diligentes  fi- 
tuus  , non  eâdcm  falrem  diiigcnriâ  curare  ne 
anima:  fplcndor  curpilîimis  peccati  maculis 
obfolelcar.  Catech.  Conc.  Trid.tpart,  de  Sacr. 
Paenit.  num. io.  45.  Conc.  Car,,  1 
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tout  , & s’cxpofa  au  danger  d'un  long  voya- 
ge , pour  obeenir  la  guerifon  qu’il  efpcroir.  Si 
fur  le  fftnple  avis  d’une  fervanre  il  abandonna 
la  conduire  des  armées  de  fon  Prince, & (î  dans 
l’accnte  d’une  cure  incertaine  , il  fc  lava  fepe 
fois  dans  le  Jourdain  , quoiqu’EHzée  n’eût  pas 
daigné  lui  parler  : Quelle  afairc  ne  devez- vous  ' 
pas  quirer  &quel  commerce  ne  devez  vous 
pas  interrompre  , pour  aller  recevoir  non  fur 
un  récit  fufpeét,,  mais  fur  des  témoignages  in- 
faillibles } l’abloluiionde  vos  pechez  que  vous 
donneront  les  Minières  du  Seigneur  qui  font 
i à vos  portes,  & qui  ayant  reçu  tout  pouvoir  de 
leur  Maîcre  de  vous  guérir , atendeut  avec  im- 
patience que  vous  vous  mettiez  véritablement 
en  érat  de  recevoir  cette  grâce. 

Quand  donc  je  vous  dirois  avec  Saint  Bona- 
vencure, Alexandre  de. Â lez  fon  maîcre, & d’au- 
tres Doéleurs.que  c’eft-là  ce  que  vous  devriez 
faite  , je  croirois  ne  vous  donner  qu’un  avis 
trcs-utile  & donc  vous  tireriez  de  très  grands 
avantages;  mais  comme  cette  morale  pourroic 
vous  paroître  trop  fevcrçs,cc  que  je  condamne, 

& ce  que  je  ne  puis  abfolumcnc  foufrir  , eft  la 
fatale  indolence  , St  la  négligence  volontaire 
d’une  infinité  de  Chrétiens  , qui  demeurans 
pluficurs  mois  fans  aller  à confclîc , s’expofenc 
à mourir  fans  confeffion  dans  mille  ocafions 
dangereufes  ou  ils  fc  trouvent. 

Telle  cft  celle  de  ces  gens  c^ui  entreprenans 
un  voyage  où  il  y a beaucoup  a craindre, apor- 
cenc  toute?  les  précautions  poffiblcs  pour  fau- 
ver  leurs  biens  & lems  perfonnes,  & o’eu  apor-  , 
cent  aucune  pour  oc  pas  rombi.r  encre  les 
mains  des  démons  , qui  font  des  pirates  plus 
cruels  & plus  redoutables  , que  les  pirates  raê- 
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mes.  Celle  de  ces  malades  qui  du  moment 
qu’ils  font  araquez  d’une  fièvre, ou  d’une  autre 
incommodité  a^aremmenc  morcelle,  font  venir 
des  Médecins  a toute  heure  , & les  acendenc 
avec  une  iuquiere  impatience,  fans  fonger  mê- 
me à faire  venir  un  Confefleur  ï qui  trompez 
par  un  ami , ou  par  une  femme  dont  la  faufle 
tendrefle  n’ofe  les  allarraer  , en  leur  parlant  de 
confelfion, éloignent  eux- mêmes  de  leur  cfprit, 
l’idée  d’un  fi  utile  3c  fi  necdTairc.remedc. 

Telle  cft  enfin  celle  de  ces  vieillards  qui  ne 
traînans  plus  qu’un  corps  caduque  , languif- 
fanr,  plein  d’infîrmircz,  3c  de  miferes  , paffent 
des  mois  & peut-être  des  demi-années 
en  état  de  péché  mortel  , fans  aller  déchar- 
ger leur  confcience  aux  pieds  d'un  Prêtre, 
afin  de  difpofcr  leur  compte  au  jugement  de 
Dieu  , devant  le  tribunal  duquel  ils  vout  bien- 
tôt paroître. 

Aveugles  & infenfiblcs  que  vous  êtes, 
vous  ne  tenez  plus  à la  vie  que  par  un  pc- 
tic  filer,  la  mort  qui  cft  en  embufeade  , pour 
furprendre  une  jeunefte  étourdie  , cft  £ vôtre 
porte  » elle  y frape  déjà  , & le  bruit  qu’elle 
y fait  par  ces  langueurs  , ces  infomnics  , ces 
douleurs  aiguës  qui  font  comme  fes  avant- 
coureurs,  ne  vous  éveillera  pas  i Mettez,  ordre 
À vos  afaires  , 3c  principalement  à celles  de 
vôtre  conlcience  , car  demain  vous  mourrez, 
& voue  ne  ferez,  plue  : Que  dis-je  , peut-êrre 
avez  vous  encore  moins  de  rems  à vivre. 
Si  un  jeune  homrtie  d’une  complexion  for- 
te & robufte  , ne  peut  raifonnablemcnt  fe  pro- 
mettre un  mois  de  vie  , vous  qui  ne  vivez 
..que  par  artifice  , & à qui  les  remedes  de  la 
médecine  deviennent  inutiles  parccqucvous 

n'aycz 
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n'avez  plus  la  force  de  les  fuporcer  , pouvez- 
vous  vous  aflurer  d'un  jour  & même  d'une 
heure  , & fi  vous  mouriez  en  l'état  ou  vous 
êtes,  ne  rcconuoiflez-vous  pas  qu’il  n’y  auroir 
jamais  de  Paradis  pour  vous  ? v)uel  tort  donc 
ne  vous  faites- vous  pas  eu  diferanc  fi  loag- 
ccms  à vOus  confefier  ? 

Mais  je  fupofe  rqu’un  homme  qui  fe  con- 
fefTe  très  rarement , ne  meure  pas  fans  confef- 
fion  , je  dis  qu'il  s’expofe  au  danger  de  n'en 
faire  que  de  mauvaifes  ; & fi  cela  cft  , n’efl-ce 
gas  un  grand  tort  qu’il  fe  fait , & en  faut- il 
davantage  pour  l’obliger  à fc  confeffer  plus 
fouvent  ? 

Vous  fçavez  que  plufieurs  chofes.  concou- 
rent à la  validi;é  de  la  'confeffion  facram.n- 
telle  : la  conooiïfancc  de  fes  pechez  & l’a- 
eufation  entière  qu’on  en  fait , la  douleur  de 
les  avoir  commis  , & la  rcfoluHon  de  n'y 
plus  retomber.  Si  quelqu’une  de  çcs  condi- 
tions manque  , c’eil  une  coafeflion  inutile  Sc 
mauvaife.  Or  fc  confelfer  très  rarement  , Sc 
s’aquirçr  fiJellemcnt  de  toutes  ces  condino'-s, 
c’eft  ce  que  les  Pcrcs  ont  de  tout  cems  c.Û 
tresdificile. 

Premièrement , pour  ce  qui  regarde  la  con- 
• noifidncc  , & l’acufàtion  de  fcs  pechez  Ce- 
lui qui  fe  confefie  fouvent  , je  ne  dis  pas  par 
une  fimple  habitude  & afc&aùoa  de  pallie 
pour  dévot  , mais  par  un  viai  & finccre  d?(ir 
de  fon  faluc  , fe  les  reprefente  fou  veut  , il  les 
peze,  il  les  compte  , & par  l’ obligation  que  ie 
frequent  ufage  du  Sactcmcnc  lui  impo.e  d’e- 
xaminef  fouvent  fa  confcicncc  , il  n'en  lailfe 
prcfque  échapcr  aucun.  *•  , 

11  connoîc  comme  David  fon  iniquité , 
Prônes.  Tome  IV.  .V 


458  ‘Pour  le  III.  Dimanche 
Ton  péché  eft  toujours  devant  lui  & contre 
lui  , i!  demande  à s’en  laver  „ & à s'cn  la- 
ver plufieurs  fois  > il  fouille  dans  les  plus 
fccrcts  replis  de  fon  cceur  , & fi  je  puis  me 
fcrvir  de  la  comparaifon  de  ce  faiut  Péni- 
tent , il  balaye  fon  cfprit  pour  en  ôter  les 
moindres  ordures  : Scopebttm  (piritum  tneum  ? 
Ec  fi  après  l’exacte  difcuflion  qu'il  a foire 
de  tomes  fes  fautes  , il  y en  a quelqu’une  qui 
lui  échapc  , il  dit  à Dieu  avec  la  même  con- 
fiance que  lui  : fi  vous  remarquez  avec  une 
dcrnicre  rigueur  toutes  nos  iniquirez  , qui 
pourra  , Seigneur  , paroître  devant  vous  & 
foûtenir  le  poids  de  vos  vengeances  ? Ne  vous 
fouvenez  pas  des  pechez  de  ma  jcunelfe  , ni 
de  mes  Ignorances  mêmes. 

Vous  qui  vous  confcfltz  rarement , prenez- 
vous  le  même  foin,&  pouvez-vous  aulfi  parler 
à Dieu  avec  la  même  a/Turancc  ? vous  oubliez 
plufieurs  péchez  , vous  les  mettez  derrière 
vous,  & vous  ne  vous  en  fouvenez  qu’en  gros. 
Une  longue  nonchalance  vous  a fait  perdre^ 
l’idée  de  mille  circonftancts  eflcmicl les  & 
agrarantes  , & vous  n’y  fongez  pas  plus, 
que  fi  vous  ne  deviez  jamais  en  rendre  com- 
pte. ’ Une  malheurqufc  habitude  de  n’al- 
Icr  que  d’année  en  année  à confefie  , fous- 
pretexce  que  l’Eglile  ne  vous  oblige  pas  à 
davantage , & que  vous  feriez  fâchez  de  paf- 
fer  pour  impies  , éface  de  vôtre  efipric  ce 
que  vous  3vez  die  ,,  fait  , penfé  contre  Dieu 
& contre  vôtre  prochain  : vos  iniquirez  le 
faifilTenc  de  vous  & vous  environnent  de  coûte 
parc,vos  pechez  font  en  fi  grand  nombre 
qu’ils  furpalTcnt  celui  des  cheveux  de  vôrrc 
tccc  i vous  le  reconnoiflcz  & yous  l’avouez  : 


d’après  U Pentecôte.  • 
Comprehenderunt  me  iniqaitapet  met  ; multi-  ffal-  }&. 
plicxtSé  funt  fuper  capillos  cnpitu  mei.  Vous  di- 
tes qu’à  force  de  les  avoir  lailTé  multiplier  vous 
ne  pouvez  plus  les  voir.  Et  non  potui  ut  vi- 
derem.  Mais  qui  en  cft  la  caufe  ? Ce  n’eft  pas 
Dieu  , il  vous  a tant  de  fois  invité  à peniccncc. 

Ce  n’eft  pas  à l’Egüfe  , elle  vous  ouvre  à route 
heure  fon  fein;  ce  n’eft  pas  l’exemple  des  gens 
de  bien  ; vous  les  voyez  fouvent  aux  tribunaux 
de  la  confcflîon  , & à la  table  du  Seigneur  : ' . 
c’cfl  vôtre  négligence,  c’eft  vôtre  inlcnfibrücé, 
c’eft  vôcre  libertinage.  i 

Apres  cela  exculcz-vous  fur  vôtre  igno- 
rance , 8c  demandez  à Dieu  qu’il  ne  le  fou- 
vicnne  pas  de  vos  pechez.  Je  ne  m’en  ferois 
pas  fouvenu  , vous  répondra  t il  , fi  tu  t’eu 
crois  fouvenu  roi-meme  , je  ne  les  autois  pas 
rapellez  à mon  jugement  , fi  tu  les  avois 
examinez  au  tien,  I’excufe  3c  je  pardonne  > 
les  ignorances  , ouï  bien  , quand  elles  font 
invincibles  & involontaires  , ouï  bien,  quand 
on  prend  le  loifir  neceffairc  pour  rapellcr 
dans  fa  mémoire  fes  actions  , fes  penfées, 
fes  paroles  ; mais  quand  ce  font  des  igno- 
rances crades  & afe&ées  , quand  ce  font  des 
ignorances  dans  iefquelles  on  veut  vivre  , & 
des  faits  dont  on  fc  foucic  peu.  de  s’éclaircir, 
je  ne  les  pardonne  pas. 

Ce  premier  défaut  de  la  connoifTancc  de 
fes  pechcz  cil  prefque  toujours  acompagnés*»#. 
d’un  fécond  , qui  eft  la  douleur  qu’oo  doit  Victp,Xm 
en  concevoir  : douleur  , du  Saint  Grégoire  k\>.  de 
Pape  ^ 8c  aptes  lui  Richard  de  Sainr  Vsftor,  prtpxr. 
qui  diminue  , s’afoiblit , & fe  perd  peu  à peu  anime 
par  la  négligence  habituelle,  & la  répugnance  ad  con- 
qu’on  a d’aller  à confcfle.  teptpl. 
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Hors  de  la  conf-ffion  nous  ne  craignons 
pas.ce  fcmbic.lc  pcché,ou  fi  nous  le  craignons, 
c'tft  une  crainte  infru&u:  ufc  & ftcrile.  Hors 
de  la  confcfljon  nous  ne  fongcons  guère1:  à 
nous  afhger  de  nôtre  péché  , jou  cette  afli- 
dion  cft.pour  l’ordinaiic,  paflagere,  naturelle, 
& purement  humaine*. 

Mais  quand  nous  nous  aprochons  de  ce 
Sacrement  , & principalement  quand  nous 
nous  en  aprochons  fouvent  , qu’arrive-t-il  ? 
Apliqucz  à la  grande  attion  que  nous  allons 
faite , nous  rentrons  en  nous-mêmes  , nous 
nous  citons’ devant  nous  mêmes  , & prelîèz 
par  le  reflèntiment  que  nous  avons  de  nô- 
tre mal  , nous  en  allons  chercher  le  reme- 
de  Je  veux  me  reconcilier  avec  Dieu  , pour- 
quoi ? pareeque  je  ne  veux  plus  demeurer 
dans  Ion  inimitié  , & que  je  xeconnois  com- 
bien il  cft  fâcheux  de  l’avoir  abandonné. 
Au  contraire  , quoique  je  fois  rempli  de  pé- 
chez , me  me'S-  je  peu  en  peine  d’aller  à con- 
fefle T n’y  vai  je  que  par  une  cfpece  de  con- 
trainte ou  de  bienfeancc  , â caufe  qu’il  faut 
faire  comme  les  autres  , & fe  confeflcr  au 
mo  ns  à Pâques  ? C’cft  ordinairement  une 
marque  que  je  ne  fens  pas  mon  péché  , & que 
je  ne  fuis  pas  beaucoup  marri  de  l’avoir 
commis. 

Or  de  cette  infenfibiliré  qu’on  a eue  de 
fon  pcché  , il*  arrive  fouvent  que  quand  on 
s’en  confefle  , on  n’en  a pas  la  douleur  qu’on 
en  devroic  avoir.  A la  veriré  il  n’eft  pas  im- 
poflîblc  de  l’avoir.  Cetté”  douleur  vient  de 
vous  , o mon  Dieu  , &.  vous  la  donnez  à qui 
il  vous  plaît  ; ce  pécheur  endurci  , ce  liber- 
tin qui  depuis  dix  ans  n’a  été  à confefle  , peut 
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former  des  aiies  de  conririon  , qu'un  autre 
qui  frequente  fouvent  !es  Sacrtmens  ne  for- 
mera pas.  Mais  pour  l’ordinaire  dans  les  cas 
que  je  fupofe  , plus  on  s’éloigne  des  tribunaux 
de  la  pénitence  , moins  on  eft  difpoic  às’en 
aprochcr  avec  la  douleur  necclfaire. 

Les  habitudes  inveterées  , oubli  de  Dica, 
le  peu  d’aplication  à ce  qu’on  fait  , la  vio- 
lence des  pallions  empêchent  ces  mouvemens 
du  cœur,  fi  necelTaires  à la  réconciliation  d’un 
pécheur  qui  aimant  fon  péché  , fe  contente  de 
dire  & de  croire  qu'il  cil  marri  de  l’avoir 
commis.  * Moins  un  homme  veut  aller  à con- 
fère , moins  au fli  i!  examine  fa  confeience, 
moins  i!  fe  voit  & il  fe  connoît  ; moins  il  fc 
- voit,  moins  il  fe  déplaî  : & enfin  moins  il  fe 
déplaît , moins  il  fe  confond  & c(l  marri  d’a- 
voir ofenfé  Dieu,  die  Saint  Grégoire  ; & dans 
ccc  état  que  penferons  nous  de  lui  , & que  di- 
rons nous  des  confdfions  qu’il  fait  ? 

Enfin  quelle  aparence  qu’un  homme  tel 
que  je  le  fupofe  , forme  quand  il  va  à con- 
fclle  , une  vraye  & forte  rcfolurion  de  ne  plus, 
retourner  dans  fes  peefiez  ? Troifiéme  con- 
sidération qui  doit  vous  faire  connoître  , com- 
bien eft  grand  le  rort  qu’il  fe  fait  , mais  je 
crois  ne  devoir  pas  m’y  arrêter  davantage  , ce 
que  je  viens  de  dire  n’étanc  que  trop  lufifanc 
pour  écablir  cere  vérité.  Car  s’il  eft  vrai 
que  la  tefoJution  de  ne  plus  pécher  eft  ren- 
fermée dans  la  contrition  fou  parfaite  , loir 

* Quant o quifquc  fe  minus  vîdct , tanto  fi- 
bi  minus  difplicet  & quanto  majoris  graeix 
lumen  pcrcipit  ; tan  o magis  rcprehenfibilera 
fc  efle  cognofirit.  Lit. 3 j.  mot.  czp.i. 
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•imparfaite  -,  un  homme  qui  va  tres-rarement 
à- conforte  , n’ayant  pas  , pour  l’ordinaire, 
cetfc  contrition  , il  n’a  pas  non  p'us,  & il  ne 
forme  pas  ce  bon  propos. 

Jugez  de  lui  comme  il  vous  plaira  , une 
heureufc  expérience  nous  fait  connoîcre  , que 
J’uo  des  moyens  les  plus  cficaccs  , pour  rete- 
nir un  homme  dans  le  devoir  , & l'obliger  à 
mener  une  vie  réglée  , eft  le  frequent  ufage 
de  la  confeflîon.  Elle  cil  la  vie  du  pécheur, 
De  Ber.  & la  gloire  du  jolie  , dit  Saint  Bernard  i elle 
cp,i 4.  cil  utile  à l’un  , honorable  à l'autre  ; elle  opè- 
re la  converrton  du  premier  , la  fidelité  & la 
perfevcrancc  du  fécond. 

Qje!  pouvoir  un  ConfelTcur  n’a-c-il  pas  fur 
fon  cfptic  par  fes  avis  , fes  reproches  , fes  re- 
montrances ? A quoi  ne  l’oblige  c-il  pas  pour 
lui  faire  éviter  les  ocafioas  du  mdl , & le  reu- 
dre  exacl  à fes  devoirs  î On  remarque  un 
édifiant  changement  en  fa  perfonne.  Quand  il 
n’ailoit  qu’une  fois  ou  deux  l’année  à confelTe, 
il  retomboit  dans  fes  memes  médifances  , dans 
fes  premiers  engagemens  criminels  , dans  fes 
commerces  ufuraircs,  ou  fes  inimitiez.  A pre- 
fent  qu’il  f c confelTe  tous  les  mois  , il  cft  vifi- 
blcmcnt  changé.  Il  ne  voit  plus  les  compa- 
gnies qu’il  voyoir,  il  conlacrc  à la  prière  , aux 
prédications  , & aux  ofices  divins , le  tems 
qu’il  donnoic  aux  feftins  , & au  jeu.  Bien  loin 
de  médire  , il  parle  avantageusement  de  ceux 
qui  lui  font  opofez  , & quelque  tort  qu’on 
. lui  fafle  , il  efl:  toujours  porté  à la  réconci- 
liation , & à la  paix.  Les  grandes  aumônes 
qu’il  fait,  font  fes  feules  u fûtes  , la  compagnie 
des  malades  , & la  vificc  des  ptifonniers  , fon: 
.fes  engagemens  & fes  promenades. 
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D’où  vient  cc  changement  ? de  vôtre  grâ- 
ce , ô mon  Dieu  , & de  la  fréquentation  des 
Sacremens.  11  fe  confrfle  tous  les  mois  , & 
auffi  fécond  que  cet  arbre  de  l’Apocalypfc, 
qui  donnoit  des  fruits  pendant  les  douze  mois 
de  l’année  , il  en  porte  de  l'alutaires  qui  le 
fa  néti  fient. 

Pourquoi  n’en  feriez  vous  pas  de  même, 
mes  freres  , & qui  vous  empêche  de  vous  con- 
férer auffi  fouvent  ! Sonc-ce  vos  afaires  ? La 
plus  importance  de  toutes,  eft  de  glorifier  Dieu 
& de  vous  fauver  vous  memes. 

^ Eft  ce  l’aprehcnfion  de  vous  confdfer 
mal  ? Vous  venez  de  voir,  qu’il  cft  plus  pro- 
bable que  vous  ferez  des  confcfiîons  facrile- 
ges  , en  vous  confcflanr  rarement  , qu’en  i 
feequentant  de  tems  eu  tems  les  Sacrc- 
mrns» 

Eft- ce  la  crainte  de  vous  confefier  parha- 
bitude  î Ah  I qu’elle  cft  louable  , quand  on  y 
aporte  les  difpofitions  ncccffaircs  l Vous  en-; 
tendez  tous  les  jours  la  Melfe  par  habitude, 
vous  priez  Dieu  foir  & matin  par  habitude, 
vous  donnez  l’aumône  aux  pauvres  par  habi- 
tude , vous  vous  impolcz  de  petites  mortifi- 
cations par  habitude  , vous  n’interrompez  pas 
pour  cela  ces  pieux  exercices;  faut-il  que  vous 
interrompiez  celui  ci  ? 

Eft  ce  l’exemple,  des  faux  devors  , & de 
tam  de  perfonnes  qui  fe  confeffenc  fouvenc 
& qui  n’en  deviennent  pas  meilleurs  ? Mais 
lai ffez  ce  qu’ils  ont  de  mauvais  , & pre- 

nez ce  qui  peut  vous  être  bon.  Ce  n’cft  pas 
la  frequente  confcflîon  qui  eft  la  caufe  de 
leur  dérèglement  , autrement  elle  produiroic 
par  tout  le  même  efet  , ce  qui  cft  évidem- 
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nient  faux  ; c'cft  leur  tiedeur  , c'eft  leur  mau- 
vaüc  difpolirion  , & quelqu*autre  caufc  ca- 
chée que  nous  ne  connoilTons  pas.LailîeZ  leur 
pmferdu  fang  comme  les  Egyptiens  dans  les 
eaux  les  plus  falucatres  ,,  & acourrez  avec 
un  pieux  cmprdTement  à ces  fources  publi- 
ques , & à ces  azilcs  ouverts  , où  après  avoir 
é<é  fkicics  aux  grâces  du  Seigneur  en  ce 
monde  , , vous  jouirez  de  fa  gloire  en  l*autrç.v 
Amen. 
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DE  PRONE. 

POUR  LE  IV.  DIMANCHE 
d’après  la  Pcncccôce. 

DE  LA-VIE  PENIBLE 
ÔC  inutile  des  pécheurs  , opofée  à U 
vie  douce  & méritoire  des  Juftes. 


Præceptor  per  to*am  noftem  laborantes  nihil 
ccpimus  } in  vcrbo  autem  cuo  laxabo  rece  : 
& cum  hoc  feciflcnt , conclufcrunr  pifcium 
5 mulcitudincm  copiofam.  Luc.  5. 

Maître  mus  avens  travaillé  pendant  toute  la 
nuit  j (pjoous  n'avons  rien  pas  ; mais  noue 
allons  jetter  nos  filets  fur  vôtre  parole  ; d>» 
les  ayant  jette  , Us  prirent  quantité  de  poif- 
fons. 

«a  t * 

QUelte  étrange  diference  , Meilleurs  , 
entre  des  Apôtres  qui  fe  plaignent  de 
ce  qu’ayant  jetté  leurs  filets  pendant  la  nuit, 
ils  n’ont  rien  pris  , 5c  entre  ces  mêmes  Apo- 
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trcs  qui  ayans  jette  ccs  filets  pour  obéir  aa 
commandement  de  leur  Maître^  y ont  trou- 
vé une  fi  prodigieule  quantité  de  poiflons» 
qu’ils  onc  été  obliger  de  demander  du  fc- 
’cours  pour  en  décharger  leurs  barques  f 
Quelle  étrange  difcrcnce  entre  une  pcche 
inutile  & ingrate  , qui  s’eft  faite  à l’abfccnce 
& fans  la  participation  de  Jefus  Chrift  > & 
une  pêche  heureufe  & abondante  qui  s’eft 
faite  par  fon  ordte  , & comme  dit  Saint  Cy- 
rille d’Alexandrie  » à fes  yeux  , & fous  les 
.aufpices. 

Selon  ce  Pere  , une  diference  encore  plus 
étrange  fe  trouve  entre  ceux  qui  travaillent 
pour  le  monde,&  en  état  de  peché,&  ceux  qui 
travaillent  pour  Dieu  & en  état  de  grâce. 
Travailler  pour  le  monde  , c’eft  travailler 
pendant  la  nuic  , fans  fçavoir  ce  que  l’on 
fait  , & fans  penfer  à de  plus  prefians  befoins  : 
Tir  tôt  an i noütm  : Ceft  travailler  j.ufqu’à  l'é- 
puifement  de  fon  cfprit  , de  fes  talens , de  fes 
forces  : Laborantes.  C’eft  travailler  , & ne 
tien  gagner  > fc  fatiguer , & ne  rien  prendre  ; 
Nihil  cep'trrim . 

Au  contraire  travailler  pour  Dieu  & en 
état  de  grâce  , c’eft  travailler  en  plein  jour» 
conformément  à fc  s ordres , & à fa  parole  : J» 
•verd/o  tuo  : C’eft  travailler  avec  liberté,  avec 
coc  (dation , avec  joie,  laxabo  rete  ; C’eft  tra- 
vailler avec  fu.ccès , & recueillir  plus  de  fruits 
fpiritucîs  de  fon  travail  , que  nos  Apôtres  ne 
prirent  de  poiflons  , quand  ils  curent  jette 
leurs  filets  : Et  cum  hocfectjfevt , conduferunt 
f ifeitim  multitudinem  apiofam. 

• Travailler  pour  le  monde  fans  les  ordres 
& la  grâce  de  Dieu  , c’cft  un  ttavail' pénible 
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& inutile  : Travailler  pour  Dieu  , & fousDi  vi- 
les yeux  de  Dieu  , c’eft  un  travail  doux  &sion* 
méritoire.  Choififlez  , mes  frères  , lequel  de 
ces  deux  partis  vous  voulez  prendre  : cft  cc 
la  vie  laborieufe  & ingrate  des  pécheurs  / 
qui  travaillent  pour  le  monde  ? Eft-cc  la  vie 
tranquille  & avantageufe  des  juftes  qui  tra- 
vaillent pour  Dieu  ? Si  grandes  que  foienc  les 
peines  que  vous  vous  donnerez  pour  le  mon- 
de, vous  en  recueillerez  peu  de  fruits: fî  petites 
que  foient  les  peines  que  vous  vous  donnerez 
pour  Dica  , vous  en  retirerez  de  grands 
avantages  ; cherchons  en  les  preuves  dans 
notre  Évangile. 

Ce  fut  dans  la  nuit  , & à l’abfencc  de  Je-  I. 
fusChtiftM  que  nos  Apôtres  travaillèrent  & Point* 
jecrcrent  leurs  filets  fans  rien  prendre  : c’eft 
au/fi  dans  la  nuit  du  péché  , & dans  un  volon- 
taire éloignement  de  Dieu  , que  ceux  qui  vi- 
vent de  l'efprit  du  monde  , travaillent , fans  en 
retirer  du  profit  : Trois  circonftanccs  infepa- 
rables  de  leur  état , leur  aveuglement , leurs 
peines,  leurs  mtfcrcs. 

Leur  aveuglement  ; ils  ne  fçavent  ce  qu’ils 
font  : Leurs  pciues  , ils  n’ont  nulle  douceur 
dans  ce  qu'ils  fonr  : Leurs  mifcrcs  ; ils  ne 
remportent  aucun  fruit  de  ce  qu’ils  fonr.  Leur 
aveuglement  ? ils  font  dans  une  profonde 
nuit  : Per  totam  noct.m.  Leurs  peines;  Hs 
s’engagent  dans  un  travail  tuant  , & aca- 
blant  : Labotantes . Leur  ftevilité  & leurs  mi-  1 
fercs  i ils  ne  gagnent  rien  , & ils  ne  recueil- 
lent rien  : Nifiil  cefimm.  Travailler  fans  rai- 
‘ fon  , fans  confolacion  , fans  rccompenfe, 
îvcft  cepas  là  ce  qui  s’apclle  un  travail 
aiblc , & inutile  î 
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Tel  eft  le  fort  des  pécheurs  , & celui  de 
tant  de  prétendus  fages  , qui  ne  fuivenc  ce- 
pendant rien  moins  , que  les  principes  d’une 
vrayé  fagefle.  Car  quelle  aparence , de  don- 
ner le  nom  de  prudent,  & de  fage  , à un  hom- 
me qui  s'acachc  plus  à ce  qui  lui  eft  écran- 
geT,  qu’à  ce  qui  le  regarde  per  onnellemcnr, 
qui  préféré  des  bagacelles  d’un  enfant  à des 
avions  fecicufcs  , & des  necefficez  imaginai- 
res , à de  véritables  befoins  ? A un  homme 
qui  s’engageant  fans  reflexion  , dans  des  che- 
mins difkiies , & négligeant  defe  fervir  d’uo 
guide  éclairé  & fidèle  , prendroit  le  rems  de 
la  nui:  , fans  profiter  du  fccours  de  la  lu- 
mière/ 

L’Ecriture  & les  Pcres  nous  reprefentent 
fous  routes  ces  idées  , le  pitoyable  aveu- 
glement d’un  pecheur  qui  fait  tout  pour 
le  monde  rien  pour  Dieu  , & pour  lui- 
même  ; d’un  pech  ur  qui  dans  la  nuir  du 
péché  , n’enfante  que  des  œuvres  de  tcnc- 
bres,  & de  mort  ; qui  foir  qu’il  ne  fafTe  rien, 
foie  qu’il  ne  fafie  pas  bien  ce  qu’il  eft  obli- 
gé de  faire  , fc  trouve  réduit  au  nombre 
des  Serviteurs  inutiles  j tantôt  par  un  défaur 
d’aétion  & de  travail  , tantôt  par  un  defaut 
dt  grâce  , & de  pureté  d’intention.  Car  c’eft 
de  lui  , que  parle  le  Roi  Prophète  quand 
il  dit  , qu’il  n'a  ni  afsb  d'intelligence  pour 
eonnottre  Dieu  } ni  a fié  s de  droiture  pour  le 
clnnher  , que  manquant  de  lumière  qui  l’é- 
clairc  ,,de  .guide  qui  le  conduite  , de  fccours 
qui  le  ibutiénne  ^ de  principe  qui  le  fanéli- 
fic  , il  s’éloigne  du  bon  chemin  avec  une  in- 
fiuicé  d’autres  qui  mènent  comme  lui  une 
vie  payenne.  & inutile.  HW  efl  intelligent* 
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ntn  efi  rtquirem  Deum  } omnes  declinavertint * 
jîw«/  inutiles  fafli  funt. 

Dites  tant  qu’il  vous  plaira  que  c’eft  un 
homme  confommé  dans  les  fciences  , qui 
' pénétré  les  plus  obfcuts  mifteres  de  la  na- 
ture -,  que  c’eft  un  Magiftrat  éclairé  qui 
fçait  toutes  les  loiz  & toutes  les  coutumes» 
que  c’eft  une  politique  habile  , qui  en  fer- 
vant  fon  Prince  , n’oublie  rien  de  tout  ce 
qui  peut  lui  faire  faire  une  monftrucufc  for- 
tune : Je  vous  répondrai  avec  Saint  Augu- 
ftin  , que  fi  je  refpeéte  fa  qualité  , j’ai  com- 
pafiîon  de  fa  peçfonne  , & que  fon  habileté 
en  toute  autre  chofe  ne  fert  qu’à  me  faire 
connoîcre  davantage  , fon  aveuglement  dans  la 
principale.  ' - 

Je  vous  dirai  avec  Ezechiel  , qu’il  a desEzeeb, 
yeux  & qu’il  ne  voit  pets  , avec  Jcrcmie,  x\, 
qu’il  vu  à raton  en  plein  midi  j avec  Salo- 
mon , que  fi  l’on  voit  luire  des  rayons  de  fa - 
gtffe  fur  le  vifage  de  l’homme  prudent , qui 
ne  fait  rien  ni  d’inutile  , ni  d’imparfait  ; on 
ne  remarque  dans  fa  conduite  , qu'une  pi- 
toyable dijfîpation  d’ejprit  , & un  égarement 
d’imagination  qui  le  porte  aux  extremitez 
les  plus  reculées  du  monde.  In  facie  pruden-  fïOV, 
tïs  lucet  fapientia  ; oculi  ftultorum  in  fini  b us  1 7* 
terr&.  > 

Viendra  un  jour  , s’il  meurt  dans  fon  aveu- 
glement , qu’il  le  connoîtra  , & qu’il  s’é- . 
criera  : Nous  prenions  pour  des  infenfez  les 
gens  de  bien , qui  ne  s'ocupoient  que  du  foin 
de  leur  falut  ; & nous  étions  ces  infenfez 
nous  memes  : nous  nous  fommes  éloignez  des  gap.fy 
voies  de  la  vérité , jy  le  feleil  de  juftice  ne 
f pas  levé  fier  nous,  Euy dopez  de  tenc- 
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• bres  , nous  n’avons  pas  connu  les  fenciers  du 
Seigneur  , nous  avons  marché  dans  les  voies 
de  péché  , & de  perdition  , voies  ccncbreufcs, 
& obfcures  : Voies  dtfieiles  & pin  blés  , dans 
UfquelUs  nous  nous  fouîmes  lajfez.  ; Seconde 
confidcration  qui  n’eft  pas  moins  importante 
que  la  première. 

• . Le  pécheur  marche  à l’aveugle  , mais  ii  fe 

l laile  j & il  fe  fatigue  ; il  travaille  , mais  c'effc 
un  travail  qui  t’acable  & qui  le  tué.  Com- 
Jlugoa  mcnc  celi  ? Ii  faut  que  Richard  & Hugues 
S.Vicl.  "*auu  V J£tor  vous  l'expliquent.  11  y a , di- 
Vittore  ^cnt‘^s  > Ie  travail  de  l’homme,  le  travail 
Annot  ju,*ü  > & le  travail  du  pécheur.  Le  pre- 
Elucid  ”1‘cr  un  travad  de  condition  & dé  profef* 
in  Eccl.^on’  ^ccond  eft  uo  travail  de  douceur  Se  de 
Hom  v bénédiction  , le  troifiéme  cft  un  travail  de 
& châtiment  ^ maledidlion. 
r.lib  4.'  Le  travail  de  l’homme  cft  la  marque  de 
fit.  8 f°n  Pcché  , celui  dû  jufte  eft  la  facisfadtion 
Expofit  Pour  *ün  Pcchc  » celui  pécheur  cft  la  pci- 
in  Cant  nc  fon  Pcché*  Soit  que  nous  foyons  ju- 
fa  ftes , foie  que  nous  foyons  pécheurs  , noua* 
Menjam  ^ommcs  toujours  hommes  i il  faut  par  con- 
minore  fctIucnt  que  nous  travaillions.  C’eft  une 
; 'grande  ocupacion  qui  eft  née  avec  nous  * 
& un  joug  qui  cft  inipofé  à cous  les  enfans 
p d Adam  , depuis  qu  >is  font  (breis  du  lein 
de  içur  mere  , ju  qu’à  ce  quils  entrent 
dans  celui  du  tombeau.  Nul  d'eux  n’eft 
exempt  du  travail  , c’eft  une  obligation 
untvcrfcllc  , uuffi  bien  pour  celui  qui  cft 
moncé  fui  le  nône  , que  pour  celui  qui 
couche  fur  la  dure  » auili  bien  pour  celui 
qui  elt  nugmfïqu  ment  vécu  5c  qui  porte 
« couronne , que  pont  celui  qui  n’eft  couÿciç 
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que  de  lin  crud  & de  bure.  C’eft  le  Saine  Ef-  %**?• 
prie  qui  l’explique  en  ces  termes.  4°* 

Il  faut  par  ce  moyen  que  les  juftes  & les 
pécheurs  travaillent , mais  il  y a une  grande 
diference  entre  les  uns  & les  autres  ; c’eft: 
qu’en  qualité  de  pécheurs  ils  ajoutent  tra- 
vail fur  travail  , & peine  fur  peine  , de  mê- 
me qu’en  qualité  de  jufles  ils  adoucirent  , & 
tempèrent  par  leur  innocence  la  rigueur  de  • 
leur  travail.  Le  premier  cft  un  travail  d’o- 
bligation , le  fécond  eft  un  travail  de  liberté» 
le  troifiéme  eft  un  travail  de  fervitude.  Le 
premier  eft  ordonné  par  la  Providence  ; le 
fécond  réglé  par  la  Mifericordc  le  troifiéme  * 
impofé  par  la  Juftice.  <. 

Le  Patriarche  Job  parlant  du  premier, 7°*-  f- 
die  que  le  travail  eft  naturel  à l’homme, 
comme  le  vol  à l’oifeau  : Homo  nafeitur  ad 
laborem  ftcut  avis  ad  volatum.  David  par- 
lant du  fécond  , le  regarde  comme  un  tra- 
vail doux  & agréable  : fçborcs  manuum  tua 
rum  manducabu  ; beatus  es  , 0*  bent  tibi  ^ ' 
tnt.  Vous  vous  nourrirez  du  travail  de  vos  ' ” 
mains  , vous  ferez  bienheureux  & tour  vous 
xéufiira.  Mais  ce  même  Prophète  parlant  du  v 
troifiéme  , dit  que  c’eft  un  travail  pénible, 
privé  de  confolacion  & de  douceur  : Humi- 
liatum  eft  in  Ubonbtts  cor  eorum  , infirmati 
l unt  , née  fuit  qui  adjuvaret.  Le  travail 
les  a humiliez  , ils  font  tombez  en  défaillan- 
ce , & perfonne  ne  les  a fecourus  » pour- 
quoi » En  voici  la  raifon  qu’il  en  donne  î 
Quia  exacerbaverunt  tloquia  Dei  ; & corn-  pfa^ 
(ilium  alttjfimi  irritaverunt.  C’eft  parce- 
qu’ils  ont  été  rebelles  à la  parole  de  Dieu» 
s’eft  parccqu’ils  fc  font  éloignez,  de  Dieu* 
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ç’eft  parcequc  fout  cc  qu'ils  ont  fait  , ils  l’ont 
faïc  lans  la  participation  de  Dieu  , ç'elt  en- 
fin patecqu’iis  ont  rendu  «mutiles  les  premiers 
delTcinsdc  Dieu. 

Dieu  ne  vouloit  pas  les  difpenfer^  du  tra- 
vail , il  vouloir  iculcment  en  aioucir  la  ri- 
gueur. Son  deifein  n’éioit  pas  de  les  laifier 
dans  l'inaétion  , c’éoic  feulement  de  leur  „ 
faire  aimer  les  ocupaUons  de  leur  état  : & 
comme  ils  on.  par  leurs  pechez  rcudu  inutile 
ce  premier  dclfcin  de  la  mifcricordc  fur  eux. 
Conjlitum  altijfimi  irritaverunt  : ils  ne  pour- 
ront jamais  empêcher  celui  de  fa  jufticc  , ni 
détourner  l’élct  de  cette  volonré  fubfcquentc, 
par  laquelle  il  eft  ordonné  que  ceux  qui  s'é- 
loigneront de  lui  , ne  trouveront  jamais  de 
vrarë  douceur , ni  de  fol  idc  confolation  dans 
leur  travail.  Deux  exemples  tirez  de  l’£cticu- 
rc  rendront  cette  vérité  plus  fcnfible. 

Le  premier  eft  celui  d’Adam  confideré 
en  deux  tems  bien  difcrens  , je  veux  dire 
dans  le  cems  de  Ton  innocence  , 8c  dans  ce- 
lui de  fon  péché.  11  eft  dit  dans  l'un  8c  dans 
l’autre  , qu’il  falloir  qu’il  travaillât  , mais  ce 
travail  ne  fût  pas  le  même.  Pofuit  ut  opéra- 
rttur  , voilà  pour  le  tems  de  fon  innocen- 
ce : Ejecit  ut  operaretur  -,  voilà  pour  le  tems 
de  fon  péché.  Dans  l’un  , c’eft  la  main  d’un 
Dieu  bon  & mifcricordieux  qui  le  place  } 
dans  l’autre  , c’eft  la  main  d’un  Dieu  jufte, 
& vengeur  qui  le  chafTc.  Dans  l’un  , c’eft 
une  ocupation  qui  l’honorc  & qui  le  diver- 
tit -,  dans  l’autre  , c'eft  un  trâvaüqui  le  fa- 
tigue & qui  l’humilie.  Dans  l'un  la  rerre 
naturellement  fécondé  lui  ouvre  fon  fein»  pour 
lui  donner  des  fruits  en  abondance  » daaf 


d'apres  la  Pentecôte,  47  J 
l'autre  , il  la  défriche,  il  la  cultive  , il  l'en- 
fcmence  , il  en  arrache  les  épines  Si  les  ron- 
ces. Dans  l'un  , mille  oficieufes  créatures 
euffent  contribué  à fa  facisfa&ion  & à fa  fé- 
licité temporelle  : dans  l’autre  , elles  ont  para 
enfuice  conjurées  à fon  malheur  & à fa  perte. 
Ne  vous  en  étonnez  pas  ; il  étoic  mis  com- 
me un  enfant  docile  dans  un  Paradis  de  dé- 
lices , pour  travailler  fous  les  yeux  de  fon  pe- 
re  ; & il  eft  chaflë  comme  un  cfclavc  rebelle 
dans  une  rerre  maudite  , Sc  comme  un  forçat 
dans  une  galcre  , pour  y travailler  fous  les  or- 
dres de  fon  comité. 

Le  fécond  exemple  eft  celui  des  Ifraëüces. 
Quand  je  les  vois  ocupez  à bâtir  le  Tem- 
ple du  Seigneur  , je  ne  remarque  que  dou- 
ceur & que  joie  dans  leur  travail  > mais  quand 
je  les  confidcre  ocupcz  aux  ouvrages  de 
Pharaon  , je  n’y  reconnois  qu’humiiiation  -, 
9c  que  fatigues.  Là  c’cft  un  téms  de  liberté  -, 
ici  c’eft  un  tems  d'cfclavagc.  Là  ils  tra- 
vaillent pour  leur  chere  Sion  ; ici  pour  leur 
perfccuteur.  Là  ils  tiennent  d’une  main  les 
armes  pour  combatre  , & de  l’autre  des  in- 
ftrumens  de  maçonnerie  pour  élever  une 
maifon  à leur  Dieu  ; Ici  ils  ramaffent  des 
pailles  , & courbent  le  dos  pour  porter  le 
mortier.  Là  ils  fe  réjouïflcnt  , & chantent 
les  louanges  du  Seigneur  -,  ici  ils  pleurent, 
& quand  on  les  invite  à fe  divertir , comment 
répondent-ils  , pourrons-nous  chanter  dans 
une  terre  étrangère  ! 

Tel  eft  le  travail  pénible, & humiliant  de  tant 
de  pécheurs  reprelcncez  par  cet  Adam  chaf- 
fé  dans  une  terre  maudite  , & par  ccslfraë- 
iites  acablez-  de  pefans  fardeaux  dans  l’Egy- 
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pcc.  Ne  me  dites  pas  qu’il  y en  a une  infini- 
té qui  ne  font  rien  , une  infinité  qui  menant 
une  vie  commode  , ne  travaillent  qu’au'ant 
qu’il  leur  plaît  , une  infinité  dont  la  profpe- 
rité  ic  l’ajjondance  éloignent  d’eux  tes  fléaux 
communs  des  autres  hommes  : J’en  demeure 
d’acord  avec  vous  , mais  je  vous  répondrai 
avec  le  Saiot  Efpnt  , que  leur  oifivccé  même 
leur  cft  à charge,  que  leur  repos  eft  fi  coure,  & 
troublé  par  de  fi  fâeheux'rêves , qu’il  efl:  com- 
me rien  : Modicum  tanquhm  nihil  in  re qu'te. 
Je  vous  répondrai  que  leurs  partions  les  tour- 
mentent plus  cruellement  que  ne  le  font  les 
efclaves  & les  forçats  , que  la  fureur  , la  ;a- 
loufie  , l'inquiétude  , le  renverfemenc  de  leur 
fortune  . les  impetueufes  faillies  d’une  colere 
pcrfcverance  ; la  crainte  de  la  mort  les  fuivenc 
partout  : Car  ce  font  là  , ajoârer-il  , les 
fléaux  dont  la  main  de  Dieu  les  frape  , &' 
qu’il  a creez  exprès  pour  eux  : F«ror  , zelw, 
lumultM,  fluPluatio  } timor  mortii  , iractmdia 
perfeverans,  flagella,  fuptr  iniquos  creatafunt 
bac  omnia. 

A voir  cette  femme  oifive  , fainéante  , qui 
ne  s’ocupe  que  de  pompes  & de  focifcs, 
qui  ne  la  croiroit  heureufe  ? Cependant  à 
quelles  inquiétudes  , à quelle  jaloufie  , à quel- 
le fureur  ne  s’abandonne-t-elle  pas  ? Impa- 
tiente de  fe  voir  poftpefée  à des  femmes  qui 
n’ont  pas  autant  de  naiflance  qu’elle , mais 
qui  oni  eu  plus  de  bien  : Inquiète  & afligée 
de  ce  que  le  mauvais  état  de  fa  famille  , ou 
les  épargnes  d’un  mari  ne  lui  permettent  pas 
de  faire  les  dépenfes  qu’elle  voudroit  bien 
faire  : Jaloufc  de  ce  que  l’on  jette  les  yeux  fur 
d’autres  auprès  dcfquellcs  on.  fc  rend  artidu. 
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pendant  qu’c! ie  ne  reçoit  que  de  fioides  fa- 
lutations  ; furieufe  d'être  contiainte  de  ram- 
per fous  fies  gens  dont  , nonobftanc  les  ci vili- 
tczqu’ellc  leur  tend  } elle  hait  l’elevacion  & 
l’abondance  : elle  cicyc  de  'dépit  dans  Ion 
ame  , & plus  fa  pafTion  qui  n’ofe  éclater  paroîc 
tranquille  , p'us  elle  cft  malhcurcufc  : Furor , 
teltu,  tumnhut. 

A voir  cet  homme  gai  , enjoué  , qui  tient 
bonne  table  , & qui  fait  une  belle  figure 
dans  le  monde  , qui  ne  le  croiroit  heureux  ? 
Cependant  quel  embarras  n’a  t il  pas  dans 
fon  efprit  ? Réuflîrai-je  dans  ce  quej’ai  en- 
trepris , n’y  réuflîrai-je  pas  ? Gagnerai- je  ce 
procès  , ne  le  gagnerai- je  pas  ? Ces  injufti- 
ces  que  je  fais  , ces  fraudes  que  je  cache  , fe- 
ront-elles connues  , ne  le  feront  elles  pas? 
Fluciuatio,  Quelle  colcre  & quelle  inimitié 
contre  ce  rival  qdt  s’opofe  à fa  fortune  , con- 
tre cet  ennemi  qui  le  fuplante  , contre  ce  faux 
ami  qui  l'abandonne  dans  le  befoin , contre 
ces  créanciers  qui  le  pourfuivent , contre  ccr- 
tc  femme  fage  & rertueufe  qui  ne  veut  être 
ni  rinftrurhcnt  , ni  la  viétime  de  fon  péché  î 
Iracundia  perfeverans.  Quelle  crainte  ou  d’un 
renverfement  entier  de  fa  fortune  qu'il  voie 
périr  peu  à- peu  , où  de  la  perte  d*un  puiflanc 
protecteur  fur  lequel  il  compte  beaucoup, 
ou  d’une  mort  prochaine  qui  le  furprendra 
dans  fon  plaifir  ,*  & dont  fci  infomuics  & fe* 
maladies  fcmblcnt  être  les  avant  coureurs  ? 
Timor  mortis,  flagella. 

Lncorc  fi  dans  cet  état  ils  avoienr  cette 
confplation  , que  travaillant  pendant  la  nuic 
du  péché  , ils  pourront  amafleF  quclqu't  cho- 
fc  pour  l’éternité  bicnhcurcufc  > fi  après  s’etre 
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agitez  & tourmentez  , ils  avoient  lieu  d’a- 
tcndre  quelque  rccompenfc  , comme  un  ou- 
vrier qui  arend  Ton  falairc  à la  %i  de  fa 
journée  : fi  jetrans  , à l’abfence  de  Jefus-. 
Chnft  , leuts  filets  dans  la  mer  orageulè  du 
monde  , ils  y trouvoienc  quelque  capture  qui 
les  dédommageât  de  leurs  farigucs  , & de 
leurs  veilles  : mais  autant  que  leur  travail  eft 
pénible,  autant  il  eft  inutile  & ingrat , fe- 
mans  & ne  recueillans  rien  , ( è donnans  beau- 
coup de  peines  , & n’ayant  pour  tout  fruir» 
que  leurs  peines  , faifant  de  tems  en  tems 
de  bonnes  œuvres  , & n'en  recevans  point  de 
recompetifc  : Nihil  cepimus.  Nous  Q'avons 
tien  pris.  ■ 

Rien  du  côte  du  monde  : ce  monde  devroic 
faire  quelque  choie  pour  eux  , puifqu’ils  ont 
tant  fait  pour  lui;  mus  il  eft  trop  mifcrable 
& trop  ingrat.  Rien  du  cor é de  Dieu  ; il  de- 
vroic être  leur  rccompenfc,  mais  il  ne  l’eft  que 
de  ceux  qui  ont  travaillé  pour  lui  , & fous 
lui.  Rien  du  côté  du  monde.  Combien  y en  a- 
c il  qui  ayant  ufé  les  plus  beaux  jours  de  leur 
▼ie , afin  de  fe  procurer  une  vieilleflc  tran- 
quille , & s’aflurcr  un  peu  de  bien  fur  le  dé- 
clin de  l’âge  , voient  toutes  leurs  mefurcs 
rompues , ouqui  penfans  vivre  long- rems, 
remplirent  à peine  un  demi  fiécle  ? Combien 
y en  a-t-il  qui  avec  de  beaux  talens , & d’heu- 
reufes  ouvertures  pour  les  afaires  , traînent 
une  vie  miferable  , uonobftanc  leurs  api  ica- 
tions  & leurs  foins  , & qui  après  s’êcrc  /oû- 
tenus  par  de  foiblcs  cfpcranccs , perdent  enfin 
leurs  cfpcranccs  mêmes  ? 

Je  les  comparcrois  volontiers  avec  Saint 
£ucher  & Saint  Jean  Chryfoftomc  , à ccs  Ma- 
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thematiciens  , qui  avec  des  inftrumens  pro- 
pres à mefurer  toute  i’étenduë  de  la  terre  & 
du  ciel  , ne  font  cependant  logez  que  dau* 
d'étroites  cabanes  ; à ces  di leurs  d’horofeo- 
pc  qui  donnant  quelques  efperances  de  bon- 
ne fortune  aux  autres  , n’ont  pas  l’efprit  d’af- 
furcr  la  leur  j ou  à ces  chercheurs  de  pierre 
philofophale  , qui  après  toutes  leurs  peines 
fur  l'alliage  & le  rafinement  des  métaux  , n’ont 
fouvenr  pour  récompenfc  , qu’uu  hôpital  ou 
un  gibet. 

Infortuné  Aman  , ru  efperois  toutes  cho, 
lès  de  la  gcncrofiré  d’Affuete  , tu  te  flatois 
qu’aprés  l’avoir  fi  fidèlement  fctvi  , qu’apiès 
avoir  humilié  tes  ennemis  : & éloigné  dè-la 
cour  ceux  qui  t’étoient  fufpcéls  , tu  jouïrois 
d’une  longue  & paifiblc  profpetité  : & le  gi- 
bet t’eft  déjà  prepaié  ; tu  vas  mourir  de  la 
main  d’un  bourreau.  Infortuné  Joab  qui 
avois  rendu  de  fi  bons  oficcs  à David  » qui 
avois  fi  fouvent  expofé  ta  vie  pour  la  défenfe 
de  fes  états  & de  fa  perfonne  , - tu  t’atendois 
à avoir  les  plus  éminentes  charges  du  Royau- 
me : & l’on  donne  ordre  à un  foldat  de  t’al  1er 
tuer  aux  pieds  d’un  autel  , où  tu  croyois  au 
moins  trouver  ton  azilc.  Nihil  cepimus.  Nous 
n’avons  rien  pris. 

* Rien  du  côté  de  Dieu  : Si  vous  l’ofcnfez 
mortellement , ne  fût  ce  qu’en  une  feule  cho- 
fc  , vous  perdez  en  raênie-tcms  de  grands 
biens  , dit  le  Sage  : prières  , aumônes  , jeûnes, 
fréquentations  de  Sacrcmcns  , vifitc  de  pau- 
vres , veilles  , aufterirez-  , mortifications  ; 

* Qui  offcndcric  in  uno , multa  bona  per- 
dit- Eçclefÿ. 
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tout  cela  eft  perdu  pour  vous.  Avez  vous 
perdu  Dieu?  Vous  perdez  cour  avec  lui.  Quand 
un  Roi  fort  d’une  ville  rebelle  , tous  ceux  qui 
lui  font  la  coure  en  forcent.  Quaod  Dieu 
quitc  une  ame  , coures  (es  bonnes  œuvres  la 
quirenc  : qu’elle  fade  de  fi  bornes  avions 
qu'elle  voudra  , elle  ne  prendra  jamais  rien  ; 
jamais  elle  ne  recevra  de  recompcnfe  , fi  elle 
meurt  dans  cet  état. 

On  ne  peut  afsès  concevoir  comb  en  il  y au- 
ra par-l-à  de  bonnes  œuvres  perdues,  combien 
il  fe  trouvera  de  Chrétiens  , qui  ayant  établi 
leurs  cfperanccs  fur  quelques  a&ions  morale- 
ment bonnes  qu’ils  auront  faites , pourront  di- 
re en  un  fens  bien  plas  tragique  que  nos  Apô- 
tres : Nous  avons  travaillé  pendant  la  nuit , & 
neanmoins  nous  n’avons  rien  pris  : Ver  totam 
nocltm  Ixborantes-,  nihil  cepimui. 

Magiftrats  qui  avez  pafie  des  nuits  enricrcs 
à examiner  tanc  de  procè» , afin  de  rendre  une 
bonne  & prompte  juftice  ; vous  qui  avez  Tou- 
jours eu  une  intégrité  à l’épreuve  & des  amis 
& de  l’argent , qui  vous  êtes  donné  tant  de 
peines  à lire  & relire  les  pièces  des  partie», 
fans  en  confier  l’examen  à un  clerc  ignoranc 
ouincereiré  : Que  vous  ferez  éloignez  de  vô- 
tre compte,  quand  on  vous  fera  voit , que  tout 
ce  que  vous  avez  fait  a été  pour  le  mon  Je  , & 
rien  pour  Dieu  ; que  dans  vô:re  travail  vous 
avez  moins  cherché  la  gloire  de  Dieu  que  la 
vôtre,  & que  l'état  du  péché  où  vous  étiez  a 
rendu  ranc  de  bonnes  aftions  inutiles  : Labo - 
r antes  nihil  cepimja. 

Religieux , Eclefiaftiques  , Solitaires  , qui 
vous  êtes  mortifiez  en  tant  de  manières,  qui 
avez  fait  tant  de  bonnes  œuvres  , renoncé  à 
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tant  de.plaifirs  , mené  une  vie  fi  auftere  f & fi 
dure  : Que  vous  ferez  éloignez  de  vôcre  com- 
pte , quand  on  vous  fera  voir  que  vous  avez 
traîné  le  monde  après  vous  dans  vôtre  folicii- 
de  , qu’une  vainc  gloire  a éré  le  motif  de  tant  f 
d’aélions,  dont  la  moindre  eue  eu  une  recom- 
penfe  éternelle  , fi  la  grâce  & une  intention 
droite  l’avoit  animée  , & qui  routes  enfcmblc 
vous  font  devenues  inuciles,  parccque  vous  les 
avez  faites  dans  la  nuit  du  péché  : Per  tetam 
nettem  laboranres,  nihi.  cepimus. 

Marchands  , Artifans  , Oficiers  de  Jufti- 
ce  , gens  de  négoce  & de  métier  / qui  avez 
épuifé  toutes  vos  forces  dans  une  étude  , ou 
dans  un  travail  pénible  , qui  avez  fué  fang 
& eau  dans  une  profefliion  laborieufe  , pour 
gagner  du  pain  à vos  enfans  . & qui  avez 
crû  que  de  fi  longues  & de  fi  fâchcufcs  pei- 
nes ne  feroient  pas  fans  fruit  ; Que  vous  fe- 
rez éloignez  de  vôtre  compte  , quand  on  vous 
fera  voir  qu’il  n’y  a rien  â cfpcrcr  pour  vous 
dans  l’autre  vie  , qu’ayant  jetté  vos  filées 
dans  la  mer  du  monde  à l'abfencc  de  Jcfus- 
Chrift  , routes  vos  peinas  font  inutiles  , que 
vos  bonnes  œuvres  même  font  perdues.  Ni- 
hil  cepimus.  Vous  n'avez  rien  pris  , & vous 
pourriez  dire  avec  plus  de  jufticc  , que  ne  le 
difoit  autrefois  Jacob  à Pharaon  , lorfqu'il 
lui  demandoir  quel  âge  il  avoir  ; Dies  fere~Qtnept 
grinution  s mes.  p/iuei  juntt  & muli.  Le  nom-  ^ 
bre  de  mes  années  cft  petit  , il  a été  traverfé 
de  beaucoup  de  maux  , & je  n’en  fuis  pas  plus 
heureux. 

Mais  fi  cela  cft,il  vaut  donc  autant  ne  point 
faire  de  bonnes  œuvres  , puifquc  celles  que 
l’on  fait  en  état  de  peché  , font  fouvent  fi 


Digitized  by  Google 


4$  o "Tour  le  IV. Dimanche 
pénibles,  & toujours  fi  ingrates.  Nos  Apô- 
tres ne  tirèrent  pas  de  l’inucilicé  de  leur  pé- 
ché , -une  fi  pernicicufe  confequcnce.  Ils  ne 
dirent  pas  : fortons  de  nos  barques  , qui- 
tons  nos  filets  , nous  devrions  bien  plutôt 
nous  tenir  en  repos  , que  nous  tourmenter  en 
vain  : Au  conrrairc  rcconnoifiant  qu’ils  n’a- 
voient  travaillé  qu’à  l’abfcnce  , & fans  la 
participation  de  leur  maître  , il*  lui  dirent  : 
Nous  allons  jetter  nos  filets  fur  votre  parole. 

Ils  les  jetterent  en  éfet  , & ils  prirent  une 
fi  prodigieufe  quantité  de  poijfons  , qu'ils  fu- 
rent obligez,  de  demander  du  fecours  pour 
décharger  leur  barque.  Belle  figure  d’une  vé- 
rité encore  plus  belle  , qui  vous  aprend  que 
fi  en  travaillant  pour  le  monde  , & en  é at 
de  péché  , il  y a de  grandes  peines  à cfïuyer, 

& peu  de  fruits  à atendre  -,  en  travaillant 
pour  Dieu  , & en  érat  de  grâce,  on  retire  des 
petites  peines  que  l’on  foufre  , de  très- grands 
avantages.  In  verbo  tuo  laxaborete. 

Quand  j’ai  dit  qu’un  homme  qui  fait  de 

PoiNT.bonnes  allions  pour  le  monde  , & en  état  de 
péché  mortel  , travaille  beaucoup  & ne  ga- 
gne rien  , j’ai  crû,  Mrffieurs  , que  vous  pre- 
niez cette  propofition  dans  le  même  feus  que 
je  l'ai  prife  , & que  vous  fçaviez  afses  de  qui 
je  voulois  parler. 

Je  parle  d’un  pccheur  qui  demeure  vo- 
lontairement dans  fon  péché  , & qui  ne  faic 
aucun  éfort  pour  en  forcir  ; d'un  pecheur  qui 
engagé  dans  une  profonde  nuit  , travaille  à 
l'aveugle  : moitié  payen  , moitié  chrétien, 
tantôt  fai  Tant  des  aéàions  moralement  bonnes, 
tantôt  en  faifanc  de  mativaifes  } agifiant  enfin 
non  par  l'operation  du  Saiot-Efprit  , mais 
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par  l'impulfion  du  monde,  ou  de  l’amour  pro- 
pre. 

Car  à Dieu  ne  plaifc.  que  je  parle  de  ces 
pécheurs  , qui  éclairez  & touchez  du  Saine 
Efpric  , font  des  adions  de  charité  , & cic  ju- 
ftice  j qui  prévenus  par  des  grâces  a&uell, es,  « 
quoiqu’ils  n’ayent  pas  encore  l’habitue  le, 
prient,  jeûnent  & fe  morcificnt  , afin  de  com- 
mencer à fatisfairc  à Dieu  pour  leurs  pé- 
chez , & d’ei  impetrer  le  pardon.  Non  , mes 
freres  , les  peines  que  vous  vous  donnerez 
dans  cet  état  ne  feronr  pas  des  peines  inutiles, 
les  bonnes  œuvres  que  vous  ferez  , ne  feront 
pas  des  bonnes  œuvres  perdues;  & j'ai  prcfque 
/u/et  de  croire  que  vous  aurez  par  la  miferi- 
cordc  du  Seigneur,  le  même  bonheur  qu'eut  le 
Pubîicain  de  l’Evangile. 

Quoique  dès  le  moment  qu’il  fut  juftifié,  il  ' 
eue  cefle  d’êcre  pécheur  , cependant  tout 
pécheur  qu’il  étoic  . il  prioic  pour  êcre  juftifié, 

& lorfqu’il  fut  eiaucé  de  Dieu  , il  reçut  la 
grâce  de  juftification  , pour  cefier  d’ere  pé- 
cheur. Quamquam  ju/hfiextus  defiiterit  ej fe  D Aug. 
peccator  , tamen  ut  jufiificaretur  peccator  ont-  lib.  t. 
but , exAttditM  juflificatuf  efl , ut  defineret  cjje  contra 
peccator.  C’eft  la  belle  & fçavantc  reflexion  de  epijl. 
Saine  Auguftin.  Par/n. 

Pcuc-çn  , mes  freres  , peur-on  vous  en-  e. 8. 
courager  par  un  plus  puiflant  motif  à la  pra-  < 
tique  des  bonnes  œuvres  , & à faire  tou»  vos 
cforts  pour  fortir  de  vôtre  péché  ? Peut-on 
même  par  un  plus  bel  endroit  eftimer  bicu- 
Iicureufc  la  condition  , non-feu!cmcnc  des  ju- 
ftes  qui  travaillent  dans  le  plein  jour  de  la 
grâce  fan&ifiante  , mais  encore  celle  des  pé- 
cheurs , qui  avec  des  grâces  a&ueilcs  , fc  dif- 
Prôucs.  Tome  IV.  . X 
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pofenr  à leur  juftification  , en  difant  à*peu- 
p:  es  comme  Saint  Pierre  à Jcfus  Chrift  : Il 
eft  vrai  , Seigneur  , qu’ayant  jette  nos  filets 
/ pendant  la  nuit , nous  n'avons  rien  pris  : mais 
vous  voilà  avec  nous  , nous  ailons  les  jerrer 
fur  vôtre  parole,  llcfivrai.  Seigneur,  que 
travaillai  pendant  la  nuit  , nous  nous  fom- 
» ’ mes  donnez  de  la  peine  en  vain  : mais  foie  que 
nous  foyons  juftifbz  , foit  que  nous  efperions 
de  l’êtfc  , nous  allons  travailler  à vos  yeux  & 
par  les  mouvemens  de  vôtre  grâce.  In  verba 
'•  tuo  laxabo  rete. 

En  quelque  é-ar  que  vous  vous  trouviez, 
prenez  cette  refolution  , mes  freres  : deux 
grandes  raifons  vous  y obligent.  En  travail- 
lant pour  Dieu  & fous  les  yeux  de  Dieu  , vous- 
y trouverez  beaucoup  de  douceur,  c'eft  la  pre- 
mière : Vous  en  recueilliez  de  plus  grands 
fruits;  c’eft  la  féconde. 

Nous  ne  liions  pas  dans  nôtre  Evangile» 
que  Saint  Pierre  , ni  les  autres  Apôtres  , après 
avoir  jette  pour  une  fécondé  fois  leurs  filets  > 
fe  foient  plaint  d'avoir  eu  beaucoup  depeinec 
Tout  ce  qui  les  embarrailoic  feulement  , ét oi s 
la  piodigicufc  quantité  de  poilTons  qu*il_ 
avoienc  pris.  Auparavant  ils  difoient  en  gec 
mi  flanc  : Nous  avons  travaillé  pendant  tout 
la  nuit  ; & dès  qu’ils  eurent  jerté  leurs  filets» 

• \ fur  la  paroje  de  Jefus-Chiift  , ils  furent  couc 
joyeux  & tout  con'olez.  Le  bonheur  d’avoir 
ce  Dieu  prêtent  , là  reflexion  qu’ils  faifoienr, 
qu’ils  n’agi llbicnt  que  par  fon  ordre  ; la  joie 
qu’ils  reffentoienc  au  dedans  d’eux  mêmes  de 
ne  rien  faire  qui  ne  lui  agréât  , & qu’il  n’eût 
commandé  , tout  cela  les  encoutageoic  , & 
adoucilîüic  la  rigueur  de  leur  travail. 
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On  fent  je  ne  fçai  quoi  de  doux  & de  lé- 
ger , quand  on  travaille  pour  Dieu  , & fous  les 
yeux  de  Dieu.  Quoique  l’arche  de  l’ancienne 
alliance  fut  exrraordinaircment  pefanre,  par  le 
poids  de  l’or, de  l’argent  , & des  autres  marie- 
res  qui  y en  croie  lit  ; cependant  les  Le  vires  qui  JJI r. 
la  porcoienr en  croient  fi  peu  incommodez,  larjl 
qu  on  les  voyoit  plus  fiais  & plus  vigoureux 
que  le  refte  du  peuple  , qui  u’étoir  pas  chargé 
de  cet ‘honorable  fardeau.  , 

Mais  ne  vous  en  étonnez  pas , ils  n’éroienc 
pas  feuls  à porter  cette  aiche  , le  Seigneur 
fui  même  les  aidoir,  & c’étoir  en  rcconnoi'f- 
fance  de  ce  bienfait  qu’ils  lui  ofroienc  en- 
fuite  des  facrifïces  : Cüm  adjuvijfet  Dom:nm  N‘tcoi_ 
Levitaf  qui  portabxnt  arcam  fœderis  , hnmo  ^ , -ra 
labantur  feptem  tauri  & feptem  arietes.  Juf  f t 
ques.Ia  même  que  les  Hebreux  , félon  larc-^  f . 
marque  d’un  fçavant  Interprété  , croyertc  en  p^Y»l 
cote  aujourd’hui  , par  une  tradition  qui  effc 
^palfee  de  leurs  peres  jufqu'à  eux  , que  cetrc 
afC^C  [c  P0!t0*c  cde  même  , ou  que  Dieu  lui 
avoir  ôté  fa  pelanreur  naturelle  , afin  que  les 
Levites  fe  fenrauc  nqtablcmcnc  (oulagez  , !e 
canfolaiTenc  d’une  fi  petite  , mais  honorable 
peine. 

Un  miracle  fcmblable  arrive  encore  au- 
jourd  hui  ; & c’efi  là  l’un  des  grands  a^an- 
cages  qu  i!  y,  a , de  travailler  pour  Dieu  , & 

.en  état  de  giace.  Une  certaine  fuavi  é infé- 
rieure qu  on  ne  goutoir  pas  auparavant  , îe 
répand  dans  le  fond  de  l’ame  , un  je  ne  Içai 
quel  degouc  de  fon  état  paiîé  , dont  les  p us 
grands  piaifirs  croient  détrempez  de  frequen- 
tes amertumes, fait  trouver  douce, ou  du  moins 
fuportable  , la  vie  nouvelle  qu‘on '«  nJbrâfic, 

X ij 


Digitized  by  Google 


t£*y 


484  Pour  le  iy.  Dimanche 
quelque  pénible  quelle  foie  d’ailleurs.  On  a 
de  la  joie  de  quiter  par  verru  ec  qu’on  apre- 
hcnJoit  de  perdre  par  foiblcfTc  -,  & quand 
on  compare  ce  q'he  l’on  fait  popr  le  monde, 
avec  ce  que  l’on  fait  pour  vous  , 6 mon  Dieu, 
on  s’écrie  comme  le  Roi  P.ophctc  : Un  fcul 
jour  dans  vôtre  maifon  yatic  mieux  que  mille 
par  t«ut  ailleurs  : melior  ejl  dits  unnin  atriis 
tttis  friper  milliA. 

Ce  qui  rebutoit  les  Payens  d’embraûer  nô- 
tre religion  , étoic , dit  Minutius  Fœlix  , la 
dureté  de  la  vie  laborieufe  que  menoient  les 
Chrétiens , & la  loi  qu’ils  s’impofoient  de  re- 
noncer aux  plus  doux  plaifirs.  Numqtiàm  vi- 
Mtnu-  dimta  gtntem  tàm  Nous  n’a  von*  ja- 

tiui  F®' mais  vû , difoient-ils  , de  nauon  ni  plus  mi(c- 
rable,  ni  plus  infenfcc. 

Cependant  quand  ils  voyoient  que  ces  Chré- 
tiens ,r  qu’ils  croyoicnt  fi  ma. heureux  & lî 
petl  raifonnables  , faifoient  toutes chofcs  avec 
une  cercainc  liberté  & joie  qui  paroifiqic 
même  fur  leur  vifage  ; quand  ils  les  voyoienc 
toujours  concens  , foie  qu’on  les  perfecurâr, 
foie  qu’i’s  embralfairenc  eux-mêmes  une  fc- 
vere  & humiliante  pénitence  , ils  ne  fça- 
voient  que  penfer  : Sont  ce  des  foux  ? Mais 
ils  font  plus  concens  que  nous.  Sonc-cc  des 
malheureux  ? Mais  ils  fe  plaifcnt  , & ils  le 
rejouïlTenr  dans  leurs  malheurs  j peine  , Tra- 
vail , exil,  voyage  , jeûne  , abltincncc  , fu- 
plicc  : rkn  ne  les  ébranle,  & ne  fcmble  leur' 
être  à charge.  Il  fauc  donc  , c^ncluoient-ily, 
qu’il  y aie  un  certain  enchantement  que  nous 
ne  connoi  fions  pas , qui  charme  leurs  maux  h 
Vis  incantatrix  : que  ne  faifanc  rien  que  pa-c 
les  ordres  du  Dieu  V qu’ils  fervent  , ce  Dieu 
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les  foulage  dans  leurs  peines, les  fortifie  dans 
leurs  foibleflcs  , les  conlole  dans  leurs  ennuis, 
les  aflîftc  dan*  leurs  difgraces  , les  rende  con- 


tem  & joyeux  dans  leur  travail. 

Qui  en  douce  , Chrétiens  ? Car  la  main  de 
Dieu  fcroic-elle  racourcic  ; & lorfque  vous 
travaillez  par  fes  ordres  & parle  fecoursdc 
fa  grâce  , vous  refuferoit  il  ce  qu’i!  n'a  pas 
rcfufé  à ces  premics  Fidèles  ? Quand  les  en- 
cans d’Ifraél  forcirent  de  l'Egypte  , il  ne  vou 
lut  pas  qu’ils  pafiàfienr  par  les  E ars  des  Phi-r 
liftins  , quoique  ce  fût.  le  plus  court  chemin 
poar  aller  à la  terre  qu’il  leur  avoir  promi- 
fc  , de  peur  que  voyans  les  guéries  qui  s’cle- 
vetoicut  contre  eux  de  toute  part  , ils  ne  fc 
plaignificnt  de  la  dureté  des  peines  qu’ils 


Exod. 
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endureroient.  Il  veut  bien  avoir  encore  au- 


jourd’hui pour  vous  cette  même  condcfcen-  -1 
dance.  Il  veut  bien  que  vous  reconnoiflV.  z 
par  vous- mêmes  , l'avantage  qu’il  y a de  le 
jervir  , & de  fuivre  les  mouvetnens  de  fa  grâ- 
ce. Les  ennemis  qui  vous  faifoicnt  aupara- 
vant tant  de  peines  , ne  vous  en  feront  plus, 
vous  ne  les  verrez  que  de  loin  5 & fi  vous  lui 
êtes  fidèles  , ces  Philtftins  ne  combattons 
contre  vous  , que  pour  exercer  vô.ie  conta, 
gc,  & aflurcr  vôtre  victoire. 

11  veut  bieu  que  vous  reconnoifîuz  par  vous 
mêmes  , le  bonheur  qu’il  y a de  jerter  vo»  fi- 
lets fur  fa  parole:  ln  verbo  ttto  Ictxabo  rue.  La 
mer  qui  auparavanr  étoit  fi  agitée  , le  calme- 
ra , les  flots  de  vos  pallions  qui  auparavant 
vous  tourmciKoienr  fi  cruel!  ment , s’abailTc- 


rom  : Il  dit  lui- même  q*‘il  s'écoulera  fur  vo»s> 
non  pas  comme  un  totrent,  il  pafle  tiop  vî- 
li  jnon  pas  comme  un  ruifleau  , il  fecbe  stop 
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i(V;  mais  * comme  un  fleuve  de  paix , qui  coy- 
Ic  tchjours,  & qui  fournie  fans  ccffc  de  nouvel- 
les eaux  Jeetez  y vos  filets  dans  ces  eaux,vous- 
y trouverez  une  fi  proJigieufc  quantité  de  poif- 
lons,que  vous  vous  en  étonnerez  vous- mêmes: 
Conclufcrunc  pifeium  multitudinem  cop'tofam . 
Je  veux  Jircfpour  apliquer  ces  dernières  paro- 
les de  mon  Evangile  au  fu jet  que  je  traite Jque 
iravailians  comme  nos  Apô  res, en  prefence,& 
par  les  o dres  de  Jefus  Chiift  , non-fculcmcnc 
^vnos  trouverez  dans  votre  travail  beaucoup  de 
douceur  , mais  que  vous  en  retirerez  de  très- 
grands  fruits.  Il  ne  vous  fera  pas  dificile  d'en 
découvrir  la  raifon  , fi  vous  vous  fouvenez  du 
principe  que  j’ai  établi  d’abord  dans  ce  fécond 
point  , & que  je  vais  reprendre  pour  lier  mes 
preuves,&  en  tirer  lesconlequenccs  neccfiaircs. 

Nous  pouvons  confiderer  l’homme  cfeHcux 
écatsjdans  celui  de  fon  pcché.Iorfqu’il  agir  par 
le  fecours  des  grâces  adiucllcs?&  dans  celui  de 
fa  juftification  , lorfqu’il  cft  éfe&ivcmenr  en 
.état  de  grâce.  On  confond  quelquefois  par  ig- 
norance , ces  deux  chofes  , quoiqu'elles  foienc 
trcs-diftiudfes  , puifqu’autrc  chofc  cft  l’opera- 
tion de  la  grâce, & autre  chofe  l’ccat  de  la  grâ- 
ce. Or  en  quelque  état  qu’il  fe  trouve, il  eft  cer- 
tain que  s’il  travaille  fur  la  parole  de  Dieu,  in 
verbe  tuo  , il  peut  en  recueillir  de  très  grands 
profits. Eft-  il  en  état  de  péché?  11  peut  en  quel- 
que maniéré,  & dans  le  feus  que  l’entend  Saine 
Auguftin.cn  mériter  le  pardon:  Nec  ipfa  remif- 
fio peccatorum  fine  aliquo  mento  eft. Hé  ne  doit- 
on  pas  regarder  cette  remilfion  des  péchez 
comme  un  grand  fruit  ? Ne  me  dites  pas  que 

* Declïao  in  e'ts  ut  flumen  pAcù. 


d’après  la  Pentecôte , 4 S 7 

fans  la  grâce,  on  ne  peur  rien.-il  efl  vrai , mai* 
fans  quelle  grace?Sans  la,  g* ace  actuelle, fans  le 
fecours.de  la  grâce, fans  la  motion  de  la  grâce, 
fans  l’impiiluon  de  la  grâce.  Faites  tout  ce  que 
vous  vouliez,  fans  cette  grâce  vous  ne  mérite- 
rez jamais  rien. Mais  comme  les  pécheurs  suf- 
fi bien  qne  les  jufles  ; comme  cepx  qui  font 
privez  de  la  grâce  fan&'fiante  & habituelle, 
auili  bien  que  ceux  qui  en  jouïiTcnt,  reçoivent: 
ces  fecours,&  ces  opérations  de  la  grâce  aétucl-, 
Ici  il  cft  faux  de  dire, qu’avec  elle  ils  ne  puilfcnc  , 
ri:o,&  ne  méritent  rien.  Au  contraire, mes  chers 
Auditeurs  , travaillez  lorfque  vous  vous  fentez 
portez  à faire  de  bonnes  allions  , & que  vous 
< reconnoiffez  neanmoins  que  vous  êtes  en  écar 
de  péché  mortel.  Jettez  vos  filets  fur  la  parole 
de  Jefus  Chrift,  jeûnez,  priez,  mortifiez- vous, 
donl^k.  l’aumône, vifitez  les  prifonniers,  confo- 
lez  les  afiigcz  .affiliez  aux  fain  s Sicnfices , il 
vous  tkend  a compte  de  ces  bonnes  œavrcs.c'cft 
lui  même  qui  vous  les  infpire  , c’ell  lui  meme 
qui  vou-  dit  intérieurement  : Mutité  recia.  ve - 
firain  c*ptnra./n.  Cell  lui  même  qui  cil  venu 
fc  préparer  un  domicile  chez  vous , c cil  lui- 
même  qui  veut  vous  recompenfer  de  vô;rc  tra- 
vail, & couronner  fes  propres  dons. 

Mais  fi  vous  êtes  en  état  de  grâce,  travaillez, 
encore  avec  plus  de  ferveur  : le  peu  que  vous 
fe  iez.vous  procurera  de  grandsavaotages  Quel- 
le confolation  à un  foldac  , lorlqu’apiè»  av  jir 
combattu  avec  courage,  & elTuyé  quelques 
coups  , il  reçoit  de  jour  en  jour  de  non 
vclles  marques  de  la  magnificence  de  fon  Ptin- 
cc,qui  ne  lui  donne  d’abord  de  petircs  chaiges 
que  pour  l’élever  à de  plus  hautes  ? Mais  c’eft 
Une  confolation  infiniment  plus  grande  à.  um 
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488  Pour  le  IV.  Dimanche 
Chrétien  , de  voir  que-Ditu  Ton  maître  le  re- 
garde du  haut  du  Ciel  , combatant  fous  Tes 
étendant , qu’il  lalTifte  de  Ta  protettion  & de 
fes  grâces,  qu’il  loue  fes  éforts  & fa  bonne  vo- 
lonté,quc  par  une  bonté  gcncreufc  & paternel- 
le, ii  recompt  nie  ce  qui  vient  de  fa  pure  & gra- 
tuite miicricfirde,&  qu’il  honore  par  de  conti- 
nuels bienfaits  ce  qu’il  conduit  peu-à-peu  â 
une  cminenre  pcrfeét:on  : Defuper  fpeéinns  to- 
lentem  comprobat}adjnvat  dimïcantemyvtncen~ 
tem  uroncit  , rétribution e bonitatti  etc  putatif 
pAterm  rémunérât  in  fcriis  fu<s  quod  ipfepr&~ 
flitit , & honorât  quod  ipfe  perfecit 

Quelle  confolation  à uri  laboureur,îotfqu’a- 
p 'ès  avoir  arroféde  fes  futurs  une  terre  ingra- 
te,ou  avoir  inutilement  répandu  fes  grains,qut 
n’ayans  point  eu  de  germe  , n’avoienr  aucun 
piir.cipc  de  fécondité  j il  jetre  enfin  de  bonnes 
femences  qu’il  voir  croître  peu-à-peu  foui  iet 
douces  influences  des  aftresîLorfqu'aptès  quel- 
ques années  de  fterilité  , il  s’aperçoit  que  le 
ciel  bénit  ton  petit  travail  , & qu’il  multiplie 
au  centuple  ce  qu’il  s'étoic  donné  la  peine  de 
femer  ? Mais  c’ell  une  confolation  infiniment 
plus  grande  à un  Chrétien,  loifqu’après  s'êtrc 
donné  beaucoup  de  peine  à cultiver  la  terre  in- 
grate du  monde  » ou  à produire  de  bonnes  ac- 
tiçns,  qui  n’ayans  pas  eu  le  germe  de  la  giacev 
ne  pouvoient  lui  rapotter  aucun  fruit  pour  Ion 
falut  éternel;,  il  s’aperçoit  que  depuis  qu’il  tra- 
vaille pour  le  ciel , & qu’il  jette  une  bonne  fc- 
mence  dans  une  bonne  terre  , tout  lui  réulfîc 
au-delà  de  fes  efpcvanccs  mêmes  , Dieu  y ré- 
pandant de  jour  en  jour  fes  benedi&ions  , fal- 
lant  revivre  les  bonnes  oeuvres  paflees , lui  te- 
nant compte  de  ce  qui  dc  lui  eut  jamais  été 
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d'aucun  fruit , ajoutant  grâces  à grâces  , me* 
rites  à mérites  j & faifan^ucccder  une  abon- 
dance extraordinaire  à une  fterilite  malhcu- 
reufe. 

Dieu  voulant  Ce  venger  de  fon  peuple  qui  Joëlit 
l'avoir  ofenfé  , enroya  for  toutes  fes  terres, e.x. 
une  multirude  innombrable  de  fauterelles  , de 
vers,  & de  chenilles,  qui  en  mangèrent  toutes 
les  femenccs  , St  tous  les  fiuits  : Mais  ce  peu- 
ple étant  rentré  en  grâce  avec  lui,  je  dilTiperai, 
lui  dit  il,  cette  nuée  de  fauterelles  & de  che- 
nilles ; j’en  chaffcrai  une  partie  dans  des  lieux  " 1 

dclerts  ou  perfonne  ne  pafle  > & je  ferai  pé- 
rir les  autres  , dans  les  mers  les  plus  re- 
culées. 11  ne  fc  contenra  pas  même  de  ce- 
la ; Car  voici  ce  qu'il  ajoura  y rtddam  w 
h\s  annos  quos  eomtdit  locuftx.  * Je  vous  ren- 
drai les  fruits  des  années  qui  ont  été  perdus 
par  les  fauterelles.  Vos  piakies  rcprendionc 
leur  première  beauté  » vos  aibres  , vos  fi- 
guiers , vos  vignes  produiront  des  fruits  en 
abondance  , vos  granges  feront  pleines  de 
bleds  , & vos  pretfoirs  regorgeront  de  vin  , & 
d’huijc  : RéjouïïTez  vous  , mon  peuple,  je 
répandrai  fur  vous  les  pluyes  de  l’Automne, 

& du  Printems. 

C’eft  déjà  un  grand  avantage  aux  juftrs, 
qui  font  rentrez  en  grâce  avec  D:eu  . de  ce 
qu'ri  écarte  loip  d'eux  cette  éfroyablc  mu*l- 

* Gcrminaverunr  fpeciofa  defeni  ; lignun» 
attulit  fruttunr  fuum  ficu>.  & vinea  dedrnmc 
vîrrutcm  fuam.  . . . impiebuntur  area:  ftuBrrn- 
to  & redondabunt  torculatia  vino-&  oleo 
deicenderc  faciani  ad  vers  rtxrbi cm  maturjnmtj 
& ferotinum.  lkié> 
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cirude  de  ferhez  qu’ils  ont  autrefois  commis  ? 
Ce  leur  cft  déjà  un  grand  avantage,  de  ce  qu’il 
chafle  ce^laucereircs  dans  des  dcfercs  inaiccef' 
fibles,  & qu’il  les  fait  périr  dans  la  mer  de  fon 
fang.  Mais  refouiYTcz-vous  , mes  frères  : En- 
fans  de  Sion  rcjoailTez  vous,  filit  Sion  exultait 
& Utamini.  Dieu  vous  rénd.dès-cjue  vous  êtes 
en  état  de  grâce  , les  fruits  de  ces  années  fie-  • 
tiies  que  vonseuffirz  perdus  : Ce  que  la  fau» 
reiejlc,  la  nielle,  & le  ver  avoir  gâté  ; ces  œu- 
vres mortifiées  T ces  plantes  qui  paroifToient 
mortes  , pouffent  avec  une  nouvelle  vigueur  : 

A ce  s rems  malheureux  füccedc  une  heureufe 
fécondité  vos  granges  font  pleines  de  bled* 
vos  prdToirs  regorgent  de  vin. Tout  vous  réqf- 
& tourne  à vôtre  avantage;  prières  mortifi- 
cations >,  confefîioos  , communions , aumônes, 
coût  produit  en  vous  des  fruits  en  abondance  : 
les  pluyes  de  l'automne,  qui  font  prendre  raci- 
ne à la  feofence  , & celles  du  printems  qui 
rhume  âerir  & la  fortifient,  produifent  une  fi 
grande  quantité  de  b:ed,&  de  bonnes  œuvres,, 
■que  vos  âmes  en  font  joutes  remplies.  Vous 
vous  en  étonnerez  vous-memes  ; & comparaoc 
tes  dernières  années  avec  les  premières  cette 
pêche  abondante  * avec  cette  pêche  autrefois 
fi  ingrate  : vous  demanderez  à tour  momcBC 
dit  fccours  , pour  vous  décharger  de  tanc  de 
lionnes  œuvtes  dans  le  fein  de  Dieu.  Il  vous 
Facordcia^cc  fccours  , pourveu  que  vous  lui 
foyez  toujours  fidèles  , & donnera  à cetre 
abondance  de  grâces  , une  recompenfe  enco- 
■e  pU-  abondante  dans  fa  bienheureufe  éces- 
&ké-  Amen, 

Il  N. 
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Donatifies  avoicru  de  L’averfion  pour  ce  Sa- 
crement, 380. 

Compagnies.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  en  trai- 
te. Les  mauvaifes  compagnies  nous  deshono- 
icnt,  nods  violentent,  nous  damnent, j 1.53.5c 
fuivans.  L’infamic  qu’on  s*atire  en  fréquen- 
tant les  mauvaifes  compagnies , 54.  çf.  Elles 
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T A B L E 


* 


Le  monde  s’y  opofe,  mais  i!  faut  le  comt 
tre,  164*  EaulTc  convcrfion,  119 . & fuirai 
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dôivent  avoir  pour  la  religion  , -504.  30  ; 
Il  n’y  auroic  point  de  Payens  fi  les  Chrétier 
vivoient  comme  ils  doivent,  318  Nou$  vou 
drions  être  Chrétiens,  mais  pourveu  que  c 
fut  fans  nous  gêner  ; & cpmmc  nous  nou 
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Comment  ? 1 5 . & iut vans. 
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fommcs  pas  zclez  pour  les  interets  de  Dieu, 
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Antiquité  de  &-4uivans.  Son 

étendue,  141  .&  fui  vans  .On  ne  peur  êtreaftu- 
ré  de  (on  lalut  û i'bn  ne  ltfi  obéir,  148  14 9. 
Elle  cft  fainre  en  toutes  çhofes,  z f_z  Eglifc 
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Î'*  F "r  ■ 

1 Emmes.  Celle  de  Job  fut  I’inftrument  du 
démon,  7 71-  - . 

Toi.  Eüc  cft  fortifiée  pat  le  Sacrement  de 
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même,  5c  fuivans.  Fourberie  d’Abfalon»  ix. 
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ai. Fourberie  de  Judas  apüqucc  aux  ûmo- 
niaques.  Voyez  Simonie, 
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Loire.  Jcfus-Chrift  a tour  fair  pôur  la 
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juftification,48x.  5c  fuivans.  On  ne  peut  rien 
fans  la  grâce , mais  fans  quelle  grâce  ? 484» 
5c  fuivans. 
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. Abits  Habits  5c  manteaux  , marques  de 
Royauté.  91. 

Heretiques.  Leur  religion  eft  fauflê,  19  j.  Leur 
fureur , 194.*  Nous  iorames  avant  eux,  140, 
Leur  petit  nombre  en  comparaifoa  de  l'E- 
glife,i43.5c  ftiiv.  Leurs  contradictions,  *4f- 
146.  Ils  ne  pénvent  fc  fauver,  quelques  b«lr 
ucs  aélious  qu'xls  fafient,  zyo.  z$x* 
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homme.  L’homme  n’cft  jamais  content,  1(4,  - 
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un  jardin>  ii$. 

Jephté.  Son  hiftoire  apliquée  aux  bonnes  re- 
folutions,  *70, 

Jerufalem.  Le  trifte  état  de  Jerufalem  cft  la  fi- 
gure de  celui  de  Jefus-Chrift, lzx,  1x3, 

Jefus-ChriJl.La  fainte  (implicite  de  Jefus-Chrift 
1 y.  IA,  12.  & fuivaos.  11  cft  Roi  coirmç 
Dieu  fie  comme  Homme  , i61  jj.  Les  au- 
tres Rois  ne  font  pas  comme;  loi  entière- 
ment Rois  ; 2 2j  Son  règne  cft  uuiverfel  fie 
intérieur,  Sy.  Il  nous  prévient,  82.  Quand 
il  ne  feroit  pas  mort  pour  noûsfTr  lerôic  nô- 
tre Roi  , $2  Sa  Paflion.  Voyez  tettt  le 
Sermon  qui  en  traite  , nz.  Il  a été  aban- 
donne des  liens  , expofé  à tous  les  outra- 
ges de  fes  ennemis  î il  cft  mort  3c  il  a été 
dclaifle  de  fbn  Pere,  iiy.  Se  fuivans.  Il  prie 
contre  terre  à genoux,  117. Répand  une  fucur 
de  fang  dans  le  Jardin  , 1 19. 130»  Il  devoir 
être  trahi  par  un  baifer,  131.  fie  fuiv.  Igno- 
minie de  Jelus-Chrift  dans  fa  Paftion  , tj», 
140. Son  filence,  242.  Poftpofé  à un  voleur» 
24f.  fie  fuiv.  La  rigueur  de  fa  flagellation. 
145». fie  fuiv.  Sa  couronne  d’épines,  1 50  De- 
laiflemcnt  de  fon  Père  , Mj.  fie  Æiv.  Bonté 
de  Jefus-Chrift  à nous  envoyer  le  Saint  Ef- 
prit,  358.  Il  demeure  avec  nous  dans  I*Eu- 
cbatîftic,  41  i-  U cft  le  meilleur  de  cour  nos 
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amis, 419.  Son  accès  eft  facile, 450.  Il  cher- 
che les  pécheurs  , & fe  réjouît  de  leur  re- 
tour, 438.  Il  faut  l’imiccr,  & les  moyens  de 
l'imiter,?  85.3 8^ .&  fuivans.il  cft  nôcrc  mo- 
dèle, 387.  11  nous  ramené  à Dieu,  3 88.  Sa 
prededmarion  à la  grâce  d’union,  387.  Ses 
avions  nous  font  propofées  pour  modèle, 

3 90.&  fuiv.C’eft  un  modèle  uoiverfel  & infi- 
niment parfait, 3 9 1.&  fyiv.  Sa  prcfencc  dans 
le  Saint  Sacrement  de  l’Autel, 411.  Il  a fait 
du  bien  par  tout  où  il  a été,  417.  418. 

Job.  Sa  patience,  70. 

Jofeph.  Sa  fidelité  dans  la  plus  délicate  de  tou* 
tes  les  tentations,  68.  79. 

Joie.  Voyez  le  Sermon  qui  en  traite,  15  8. Dans 
-1  les  méchans  il  n’y  a point  de  joie  qui  ne 
foit  acompagnéc  de  tnftefic,z6i.  Une  joie 
extérieure, une  joie  imparfaite,  une  joie  paf- 
fagere  n'cft  pas  une  véritable  joie,  t a 1 . t 6 1. 
& fuir.  Les  hommes  de  bien  trouvent  leur 
joie  dans  leur  pénitence,  & dans  leurs  per/c- 
cutions,  *.73.174.  On  ne  peut  ôter  la' joie 
aur  gens  de  bien,  181.  i8z. 

Judas. Sa  fimonic. Voyez  Simonie. So n endurcif- 
fement  & fon  impenitcnce,H7.&  fuir.  Il  eft 
la  figure  des  hypocrites,  133 . & fuivans. 
^«gw.Mau  vais  Juges  fcmblablcs  àPiUcc,i47.i48 

Acheté. Voyez  le  . Sermon  qui  en  traite,$i$ 
t.  Les  lâches  ne  renient  fc  gêner  en  aucune 
maniéré  , & ils  fc  rebutent  des  dificulrcz 
qu’il  y a à fervir  Dieu,  335.35 6.&  fuivans. 
Les  lâches  ne  réunifient  jamais  dans  le 
monde, 340.IIS  veulent  & ils  ne  veulent  pas, 
343. 344.  Ms  fe  forgent  des  dificulcez  ima* 
• t ginaircs,  348  3 51.  & luivaos. 
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lefrs.  Ce  qu'elle  lignifie,  55.  5 6. 

Loi.  Inutilité  des  Sacrifices  de  l'ancienne  loi» 


413.  & fuivans. 
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M Jlgd.ela.inc.  Voyez  tout  le  Sermon  qut  eu 
traite  , 1 5.  L'Evangile  & Magdclainc  ont 
(Je  grands  raporcs,  16.  17.  Scs  dcfoidres,r8. 
z*  & fuivans.  Ede  s’eft  atachéc  àjcius- 
Chrift  dés-qu’elie  l’a  connus,  jo.  31.  Elle  a 
rompu  cous  les  obllacles  de  la  converfion» 

3 5..  & fuivans.  S.  s larmes,  41.  &c  iuivans. 

Marie.  Le  courage  des  trois  Maries,  167  u 8. 

Marthe.  Rien  ne  nous  peut  alfurcr  contre  les 
furprifes  de  la  mort,  451. 

Médifance.  Il  faut  la  foufrir  comme  Jcfus- 
Chrift  l’a  fouferte^  341.  341. 

Monde.  La  fcparation  du  monde  eft  necelTaire 
pour  conferver  la  grâce, 174. & fuivans.il  y a 
beaucoup  de  peines  dans  le  monde, 340. 341. 

G "rr 

Euvres.  Les  bonnes  oeuvres  deSjgdl.^e 
bien  lonc  d’un  grand  mérité.  V oynz  le  fé- 
cond Point  du  quatrième  Dimanche  d'après 
la  Pentecôte  qui  en  traite  On  y trouve  beau- 
coup de  douceur  & beaucoup  de  fiuics^Bj. 
484  & fuivans.  , , 

Oeuvres.  Il  y a des  bonnes  oeuvres  qui  quoi- 
qu’on n’ait  pas  encore  la  charité  habituelle, 
font  des  difpolitions.  à la  réconciliation  &c 
au  pardon,  481.  & fuivans. 

P P 

Aix.  Nous  voudrions  avoir  la  paix  de  Je- 
fus-Chrill:  fans  porter  fes  playes,  zzj.  n 8. 
Pajjîon , PafTion  de  Jefus  Chrift.  Voyez  le  Ser- 
mon qui  en  traite. Nos  pallions  peuvent  nous 
nuire  & nous  feivir.Sî..  Moyen  de  les  mor- 
tifier, 85. 
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Payeurs.  Difcccncc  entre  les  bons  & les  ma*- 
vais  Pafteurs,  1T4.  nç. 

Payent.  Ce  qui  les  cmpéchoitd  cmbraflcr  nô- 
tre religion,  484. 

Pechez.  Petits  péchez.  Voyez  le  Sermon  qui  en 
traite,  180.  Ils  aveuglent  l'clprir  , & ils 
apefamiflent  le  cœur,  18 3.3c  faiv.  Difîculté 

* de  difeerner  un  péché  mortel  d’avec  un  vé- 
niel , 184.  L’afinité  qu’il  y a entre  les  uns 
& les  autrcs.i  8 8.8c  fuir.  Les  petits  péchez 
conduifent  peu-à-peu  aux  grands  , 150.  & 
fuiv.Ils  diminuent  la  ferveur  d’une  amc.154 

pécheurs.  Les  pteheurs  n’ont  qu’une  faufle 
joie,  %6 1 . Elle  n’cftjqu'exrcrieure,  1 61.  Ce 
font  des  efpeces  de  monftrcs , là-même  , Se 
fuivans.Leut  travail  pénible  & inutile^  6. 
Leur  aveuglement,  leurs  peines,  leurs  mife- 
rcs, 467. 468.6c  fuivans.  Ils  ne  gagnent  rien 
ni  du  côté  du  monde  , ni  du  cô.é  de  Dieu, 
-47^-  & fuivans. 

^jftbtbcncc.  Trois  chofes  doivent  y entier  , «4. 
faufle  pénitence,  Les  commencemens 
de  la  pénitence  font  d’abord  dificiles  , mais 
ils  font  doux  dans  la  fuite,  174.  175.  Fruits 
de  la  pénitence, xy6.  Voyez  converfion}Mag- 
deleine. 

Perfevtrance.  Moyens  d’aquciir  la  perfeve- 
rancc,i74.  175. 

Pilate.  Cruauté  Se  injuftice  de  Pilate  , 144. 
145. 147. 8c  fuivans. 

Prwrer.Nous  devons  prier  comme Jcfus-CBrift» 
ii.7.  i:  8. 

Prières  des  pécheurs.  Comment  elles  peuvent 
leur  être  utiles  pour  leur  juftifîcacioqîExcm  — 
pie  duPublicain,  481.  & fuivans.* 

Proctjftçn.  Voyez  tout  le  Sermon  qui  en  trai- 
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te,  }io.  Ecabliftcmenr  des  procédions,  & de 
quelle  mauierc  il  faut  y aflifter,  3 1 1.3 1 3 .El- 
les ne  viennent  pas  des  Montaniftes , com- 
me difent  les  Hérétiques  , là- même.  Elles 
n’ont  été  publiques  qu’après  la  paix  de  l'E- 
glifc,3i3.Lcur  antiquité, 3 14. 316.  Elles  font 
établies  pour  honorer  Dieu, 3 17.  & fuivans. 
D'où  viennent  les  procédions  des  Rogations, 
31 9.  8c  fuiv.  Inftituécs  pour  les  biens  de  la 
terre, 3 ii.  11  faut  y aflifter  afliduemcnt,3 14. 
Dévotement  pour  édifier  fon  prochain , 318, 
Avec  innocence,  31$.  & fuivans. 

R R 

TZligion.  La  religion  confifte  en  deux  cho* 
fcs.ni.  Zclc  de  la  religion,  181.  L'honneur 
de  la  re'igion  cft  de  tous  les  objets  de  notre 
zcle  le  plus  jufte  & le  plus  digne  ; & cepen- 
dant c’cft  à quoi  on  a plus  d'indiference, 
186.  & fuivans.  Elle  conduit  les  hommes  à 
leur  fin  dernière  , & leu*  donne-  des  règles 
d’une  yic  fainre  & bicnhcurcufc  , 188.  189. 
& fuivans.  On  a toujours  fait  quelque  corps 
de  Religion  , là  même.  Pluficüts  Religions 
ont  partagé  le  monde  avant  la  venue  de  J c- 
fus-Chrift,  19».  L-s  Juifs  étoient  extraordi- 
nairement zelez  pour  leur  religion,  194  195. 
Refolutions.  Nos  refolucions  doivent  être  ab- 
foluës,  fans  les  limiter  à de  certaines  condi- 
tions , & elles  doivent  venir  du  cœur , 163. 
Sc  fuivans. 

i Refurreciion.  Celle  de  Jcfus  Chrift.  Voyez  le 
difeours  qui  en  truite.  t 57.Jcfus-Chrift  avoit 
promis  fa  rcfurrc<ftion  , & il  a fait  ce  qu'il 
avoit  promis  , 158.1 59.  Il  a triomphé  de 
tous  les  obftades  que  les  Juifs  y avoienc 
aportcz,i5  5.  Il  cft  reflufeite  pour  établir  U 
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foi  de  fa  divinité,  pour  animer  nos  efperan- 
ces,  & pour  nous  faire  trouver  en  fa  perfon- 
nc  les  qualité»  de  nôtre  refurreftion  fpiri- 
■"  ruelle,  171.  Il  n’a  plus  perdu  la  vie  qu’il  s’eft 
rendue  en  forçant  de  fon  tombeau,  172- 
Refurreclion  Jpirituelle. Deux  défauts  la  rendent 
ou  faufle,  ou  inutile  ; un  defaut  de  fidelité  à 
nos  promcfTes.,une  defaut  de  perfeverance  ÔC 
de  fermeté  , i^8.  Jefus  Chrift  nous  fcrc  de 
modèle  à cette  refurreétion, 160. i*i.  & fuiv. 

FoiblefTc  des  Rois  en  compaiaifon  de  Je- 
fu-Chrirt.  Voyez  le  Sermon  du  Dimanche. des 
, Rameaux.  La  grandeur  des  Rois  confifte  à 
pouvoir  ce  qu'ils  veulent , & à vouloir  ce 
qu’il  faut, 8 8.  Habits  & manteaux,  marques 
de  la  Royauté,  92. 

SS 

Acremens.  Leur  frequent  ufage.  Voyez  le  * 
Sermon  qui  en  traite,^  4.Sàcremenr  de  l'Au- 
tel.  Voyez  le  Sermon  où  il  enefl  parlé, 4.08.  y | 
Jefus  Chvirt  l’a  inftitué  pour  montrer  qu’il  j 
efl  le  maître  de  la  nature  , & le  réparateur 
de  la  nature  , pour  fa  gloire  & pour  notre 
bicn,‘4io  & fuivans.  Foi  & dévotion  des  pre-  » 1 

miers  Chrétiens  au  Saint  Sacremenr,4i4.  Il 
fJut  l’adorer,  mais  à quoi  cette  adoration  le 
termine-t-elle?!!  même,  & fuiyàns.  C’eft  la 
fête  de  fon  Corps, 416. C’efl:  la  plus  folidc  de 
toutes  les  dévotions,  417.  418. 

Satufaftion.  Elle  n’eft  pas  moins  une  partie  de 
la  penitence,  que  de  la  douleur,  39. 

Simplicité.  Ce  qui  paroît  (implicite  ne  left 
1 pas,  3/  Les  faux  (impies  font  fcmblablcs  aux 
*Gabaonices,îj.3t  fuiv  F.iufie  (implicite  d Ab-  ,• 
.talon, -i  ï.&  fuivans.Dificulrejz  de  bien  définir 
' U vraye  fimpliciré  , 13  . 1 4.  Simplicité  des 
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cnfans,  i r . Elle  fait  la  paix  des  focierez.toj 
& fuiv. Il  n’y  en  a plus  dans  le  monde. zi.xi. 
Simonie.  Voyez  le  Sermon  qui  en  traite. $ 7. Les 
Simoniaques  relTcmblent  à Judas , ils  curent 
, dans l’Eglifc  fans  voca'ioq  iis  vivent  fan$ 
religion  , ils  meurenr  fans  convcrfion  , 98. 
Leurs  fourberies  pour  cacher  leur  pcché.ioz. 
103.  Us  n’aiment,ni  Dieu, ni  leur  procKain, 
Uo.  ni.  ni. 113. 1x4.  & fuiv.  Le  dcfefpoit 
& l’impeniccncc  eft  ordinairement  leur  par- 
tage, 117.  118.  Us  font  pires  que  les  héréti- 
ques, 106.  I’s  vendent  le  Saint  Efprit;  là-mê- 
me, & fuivans.  Balaam  , Giezi , Judas  , Sc 
Simon  le  Magicien  font  leurs  peres,  113. 
Société.  Les  biens  8c  les  maux  de  la  focieté,f3. 
Voyez  Compagnies. 

Sueur.  La  fueur  de  Sang  de  ïefus  Chrift  au 
jardin  des  Oliviers,  119.  130.  & fuivans. 
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Ravail,  Le  travail  des  pécheurs  & des 
juftes,  465.  Voyez  tout  le  Sermon.  Le  tra- 
vail de  l’homme  eft  la  marque  de  fon  pé- 
ché , celui  du  juflc  eft  Ja  fatisfaébon  pour 
fon  péché  : celui  des  pécheurs  eft  la  peine 
de  leurs  péchez, 470  471-  Difeiens  travaux 
comparez  à ceux  des  Ifraëlires,  473.  & fuiv. 
Triomphe.  Celui  de  Jcfus  Chrift  entrant  dans 
Jcrufalero.  Voyez  le  Sermon^  73. 

Trifieffe.  Voyez  le  Difcours  qui  en  traite , 158. 
Dans  les  juftes  il  n’y  a point  de  crifteflc  qui 
ne  foie  acompagnée  & fuivie  de  joie  , itft, 
i6z.  T riftefTe  & frayeur  des  pécheurs,  16 6. 
& fuivans.  Les  Romains  a voient  mis  la  cri- 
ftefTc  parmi  leurs  divinitéz  , 170.  Il  y a 
une  trifteftc  divine,  171. 
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Ertu.  La  vertu  eft  excromemeut  dificilç, 
pourquoi  ? 34 6.  347. 

Vocation.  Elle  eft  necclïàire  pour  entrer  dans 1 
l’Eglife  100.  Quoiqu’elle  vienne  de  Dieu, 
elle  fe  fait  coanoîcre  par  des  fignes  exté- 
rieurs, là  même,  & fui  vans. 

Voleur.  Ce  que  c’cft  qu’un  voleur, ro 5.  Les  Si- 
moniaques  font  des  voleurs.  Voyez  Simonie 
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Ile. Zelc  de  la  religion.  Voyez  le  difeout 
ch  tien  eft  parlé  , 184.  On  n’eftpas  ze! 
pour  fa  religion  , qui  doit  être  le  princip 
objet  du  vrai  zcle  , 186.  La  gloire  de  Di 
& nôtre  falut  font  les  deux  objets  de  nô' 
zele,i87.  Zcle  de  nos  peres  pour  leur  rc 
gionjcxcmplc  de  David,x*o.&  fui  vans, * 
5.  Nous  fommes  plus  aejez  pour  nos 
tcicts,  que  pour  ceux  de  Dieu,  198.  & f 
Les  grands  & les  petits  n’ont  point  de  2 
199.  & fuivans. 
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